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H  I  s  T  O  I,R  E 

D'HÉRODOTE. 

LIVRE   TROISIEME. 


T  H  A  L  I  E.    (  I  ) 

I.  *_JE  fût  donc  contte  ce  Prince  {a)  que  mar- 
cha Cambyfes,  fils  de  Cyrus ,  avec  une  armée 
compolee  de  peuples  fournis  à  fon  obéiflaijce  i 
cntr'autres  d'Ioniens  &  d'Eoliens.  Voici  à  quel 
fujct.  Cambyfes  avoir  &it  demander  la  fille  d'Amafis 
par  un  Ambadadeur ,  à  l'inAigation  d'un  certain 
Egyptien,  qui  nourriflbit  contre  fon  Prince  un 
violent  reflêntiment.  Amafis  ,rartac[iant  à  fa  femme 
&  à  fes  enfàns ,  Tavoit  choifi  parmi  tous  les  autres 
médecins  de  l'Egypte  pour  l'envoyer  en  Perfe, 
lorfque  Cyrus  lui  demanda  le  meilleur  médecin 
qu'il  y  eût  dans  fes  états  pour  les  maladies  (i) 
des  yeux  :  voilà  pourquoi  cet  Egyptien, ulcéré  contre 

(it}  Amafii. 
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Amafis,  preflbit  {a)  Cambyfes  de ,  demander  Ct 
fille  j  afin  de  le  mortifier  s*il  Taccordoit,  ou  de  le 
rendre  odieux  s'il  la  refufoit.  Amafis,quine  haïC- 
foit  pas  moins  les  Perfes ,  qu  il  n*en  redoutoit  la 
puiiïance ,  ne  pouvoir  fe  refoudre  ni  à  l'accorder  , 
ni  à  la  refufer  ;  fâchant  bien  que  Cambyfes  n*a-^ 
voit  paç  deffein  d'époufer  fa  fille ,  mais  d'en  faire 
fa  concubine.  Après  de  férieufes  réflexions ,  voicî 
comment  il  Ce  conduifit. 

Il  avoir  à  fa  Cour  une  fille  d'Apriès ,  fbn  pré-*^ 
déceflèur.  C'étoit  une  Princçfle  d'une  taille  avan- 
tagcufe  &  d'une  grande  beauté,  &  la  feule  qur 
fut  reftée  de  cette  maifon:  elle  fe  nonunoit  (3) 
Nitétis.  Amafis  Payant  feit  revêtir  d'une  (  4  )  étoffe 
d'or,  l'envoya  en  Perfe,  comme  fi  elle  eût  été 
fa  fille.  Quelque  temps  après  Cambyfes  l'ayant 
ialuée  du  nom  de  fon  père ,  «  Vous  ignorez ,  Seî- 
9y  gneur ,  lui  dit-elle ,  qu  Amafis  vous  trompe  5  il  m*a 
9>  envoyée  vers  vous  avec  ces  riches  habits  comme 
9>  fi  f  étois  fa  fille ,  quoique  je  n'aie  point  d'autre 
>y  père  qu  Apriès.  Ce  Prince  étoit  fon  maître,  Amafis 
ii  s'eft  révolté  contre  lui  avec  les  Egyptiens ,  &  e» 
9i  a  été  le  meurtrier.», A  ce  difeours  Cambyfes  en- 
tra dans  une  furieufe  colère,  &  réfolut,  pour  venger 
ce  meurtre ,  de  porter  la  guerre  en  Egypte. 

II.  Tel  en  fut  le  fujet,  félon  les  Perfes.  Lés  Egy- 
ptiens revendiquent  Cambyfes  j  ils  prétendent  qu'il 
(5)  étoit  fils  de  cette  fille  d' Apriès,  &  que  ce  ne  fiit 
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poînit  lui  y  mais  Cyrus  qui  *  envoya  demander  la 
fille  d'Amafis.  Cela  eft  d'autant  moins  jufte,  qu'é- 
tant de  tous  les  peuples  les  mieux  inftruits  des 
loix  &c  des  ufages  des  Perfes,ils  (avent  première- 
ment 9  qu'en  Perfe  la  loi  ne  permet  pas  à  un  fils 
naturel  de  fuccéder  à  la  Couronne  >  lorfquil  y 
en  a  an  légitime  ;  fecondement  que  Cambyfes 
étoit  fils  de  Caflàndane  ,  fille  de  Pharnafpes , 
de  la  race  des  Achéménides,  &  non  de  la  Prin- 
cefljè  Egyptiene.  Mais  ils  intervertiflènt  THiftoire , 
en  prétextant  cette  alliance  avec  la  maifon  de 
Cyrus. 

IIL  Oh  raconte  aùffi  Thiftoire  fuivante  ;  maîà 
je  n*y  trouve  aucune  vraifemblance.  Une  femme 
de  qualité ,  Perfe  de  naiflànce ,  s'étant  rendue  chet 
les  femmes  de  Cyrus ,  fiit  frappée  de  la  beauté  &  dé 
la  taille  avantageufe  des  enfanS  de  Caflàndane^ 
qu'elle  voyoit  auprès  de  cette  Pirinceflè;  elle  en 
témoigna  de  Padmiration ,  &  lui  donna  de  grandes 
louanges.  Eh  bien  ,  répondit  Caflàndane  ,  (a) 
qùoiqtie  mère  de  Princes  fi  bien-faits  >  Cyrus  n'a 
J>our  moi  que  du  mépris ,  &  tous  les  honneurs 
font  pour  Fefclave  Egyptiene.  Sa  colère  contre 
Nitétis  lui  diûoit  ce  langage*  Stkrquoi  Cambyfes, 
l'aîné  de  fes  enfans,  prenant  la  parole ,  ma  Mère  i 
lui  dit-il^  lorfijue  je  ferai  en  âge  d'homme,  je 
détruirai  (  6  )  fÈgypte  de  fond  en   comble.  Od 


(  tf  )  Le  grec  ajoute  t  femme  de  Cyrus. 
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ajoute  tjne  ces  paroles  du  jeune  Prince,  qui  avoît 
alors  environ  dix  ans  ^  étonnèrent  ces  femmes  ^ 
&  que  Cambyfes ,  s'en  étant  reflbuvcnu ,  porta  la 
guerre  en  Egypte,  dès  qu'il  eût  atteint  l'âge  viril. 
Se  qu'il  fut  parvenu  à  la  couronné. 

IV,  Il  furvint  auflî  un  autre  événement  que 
voici  5  &  qui  contribua  à  faire  entreprendre  cettç 
expédition.  Un  Officier  des  troupes  auxiliaire? 
d'Amafis ,  nommé  Phanès ,  originaire  de  la  ville 
•d'Halicarnaffe ,  homme  excellent  pour  le  confeil  p 
£c  brave  guerrier,  mécontent  de  ce  Prince,  fe 
fauva  d'Egypte  par  mer  pour  avoir  un  entretien 

m 

avec  Cambyfes.  Comme  il  occupoit  un  rang  di- 
ftingué  parmi  les  troupes  auxiliaires ,  &  qu'il  avoir 
une  très-grande  connoiflànce  des  affaires  d^Egypte, 
Amafîs  mit  tous  fes  foins  pour  l'avoir  en  fa  puif-. 
fance ,  il  le  fit  pourfuivre  par  une  trirème  montée 
par  le  plus  fidèle  de  Ces  eunuques.  Celui-ci  l'ar- 
rêta en  Lycie-,  mais  il  ne  le  ramena  pas  en  Egy- 
pte. Phanès  fe  tira  de  fes  mains  par  fon  adreflè } 
il  enyvra  fes  gardes  ,  &  fe  rendit  à  la  cour  de 
Perfe.  Cambyfes  fe  difpofoit  à  marcher  en  Egy- 
pte ;  mais  la  difficulté  de  fajre  traverfer  à  fon  arméç 
des  déferts  où  l*on  ne  trouve  point  d'eau,  le  re- 
tenoit ,  lorfque  Phanès  arriva.  Celui-ci  apprit  au 
Roi  l'état  des  affaires  d'Amafîs ,  &  ce  qui  avoir 
rapport  au  paflàge  des  déferts, &  lui  coiifeilla  d'en- 
voyer prier  le  Roi  des  Arabes  de  lui  permettre 
dèpafïèr  fur  fes  terres  ,&  de  ;  lui  dopuer  les  mo;^ 
yens  de  Ijexéçtttçr  avec  fureté^ 
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V.  Ceft  en  effet  le  feul  endroit  par  où  il  fbîc 
^oflîble  de  pénétrer  en  Egypte.  Car  la  Syrie  de 
la  Paleftine  s*étend  depuis  la  Phénicie  jufqu'aux 
confins  de  la  ville  de  Cadytis  ;  &  de  cette  ville  , 
qui ,  à  mon  avis ,  n*eft  gueres  moins  grande  que 
Sardes,  toutes  les  places  maritimes  jufquà  (7) 
Jényfus,  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays  de- 
J)uîs  Jényfus  jufquau  lac  Serbonis,  près  duquel 
feft  le  mont  Cafius  qui  s'étend  jufquà  la  mer, 
appartient  de  nouveau  aux  Syriens  de  la  Paleftine. 
L'Egypte  commence  au  lac  Serbonis ,  dans  lequel 
on  dit  que  (  S  )  Typhon  fe  cacha.  Or  tout  cet  es- 
pace entre  la  ville  de  Jényfus ,  le  mont  Cafius 
&  le  lac  Serbonis,  forme  un  vafte  défert  d'envi- 
ton  trois  jours  de  marche,  où  Ton  ne  trouve  pas 
une  goutte  d*eau. 

VL  Voici  la  manière  dont  (a)  on  remédie  à  cet 
inconvénient ,  manière  qui  n*eft  point  connue  de 
la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Egypte  par  mer. 
On  porte  deux  fois  par  an  en  Egypte  de  tous  les 
diflTérents  pays  de  la  Grèce ,  Se  outre  cela  de  la 
Phénicie  une  grande  quantité  de  jarres  de  terre 
pleines  de  vin ,  &  cependant  on  n'y  voit  pas ,  pour 
aînfi  dire,  une  feule  de  ces  jarres.  Que  deviennent- 
elles  donc  ?  pourr oit  -  on  demander  :  je  vais  te 
dire. 

* 

(^)  Dans  le  grçc  :  /f  vais  dire  et  que  favent  peu  deperr 
formes ,  parmi  celles  qui  vont  par  mer  en  Egypte.   ' 

A} 
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Dans  chaque •  ville  le  (a)  Magiftrat  eft  obligé 
de  faire  ramaflçr  toutes  les  jarres  qui  s'y^  trourenç^ 
&  de  les  faire  porter  à  Memphis  ;  de  Memphis 
on  les  envoie  (9)  pleines  d'eau  dans  les  Keux 
arides  de  la  Syrie»  Ainfi  toutes  les  jarres  que  Toa 
porte  en  Egypte  &  que  Ton  y  met  en  réferve^i 
(ont  reportées  en  Syrie  &  rejointes  aux  anciennes* 

VII.  Ce  font  les  Perfes,  qui  ont  facilité  ce  pa{^ 
fage ,  en  y  f^ifant  porter  de  Teau  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire,  dès  qu'ils  fe  fiirent 
rendus  maîtres  de  l'Egypte.  Mais  comme  dans  le 
temps  de  cette  expédition ,  il  n'y  avoit  point  en 
cet  endroit  de  provifion  d'eau,  Cambyfes,iuivani: 
les  confeils  de  Phanès  d'Halicarnaffè ,  fit  prier  par 
fes  Ambaflàdeuxs  le  Roi  des  Arabes  de  lui  pro- 
curer un  paffage  fur ,  &  il  TobtiAt  après  qu'on  fç 
fut  juré  une  foi  réciproque. 

VIII.  Il  n  y  a  point  de  peuples  plus  religieux 
obfervateurs  des  fermens  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu'ils  obfervent  à  cet  égard.  Loif-. 
qu'ils  veulent  engager  leur  foi,  il  faut  quHl  y  ait 
un  tiers,  un  médiateur.  Ce  médiateur,  debout 
entre  les  deux  çontraftans ,  tient  une  pierre  aigUe 
&  tranchante,  avec  laquelle  il  leur  fait  à  tousi 
deux  une  inci/îon  à  la  paume  de  la  main  près 
des  grands  doigts.  Il  prend  cnfuite  un  petit  mor- 
ceau de  rhabit  de  chacun  ,  le  trempe  dans  leur 
fang ,  &  en  frotte  fept  pierres  qui  font  au  milieu 


(  a  )  Le  Démarque. 
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ffeux  5  en  invoquant  Bacchus  &  Uranie,  Cette  ce- 
irémonie  achevée,  celui  qui  a  engage  fa  foi, donne 
À  l'étranger,  ou  au  citoyen,  fi  c'eft  avec  un  cito-- 
yen  quH  traite,  fes  amis  pour  garants,  &  ceux-cî 
penfènt  eux-mêmes  qu  il  eft  de  l'équité  de  refpe-r 
ifter  la  foi  des  fetmens. 

Ils  croient  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Dieux  que 
Bacchus  &  Uranie.  Ils  fe  rafent  la  tête ,  comme 
ils  difent  que  Bacchus  Te  la  rafoit,  c'eft-à-dire ,  en 
tond  &  autour  des  tempes.  Ils  appellent  Bacchus 
(10)  UrotalySfC  Uranie  AUltu. 

IX,  Lorlque  le  Roi  d'Arabie  eut  conclu  le  traité 
^vec  les  Ambal&deurs  de  Cambyfes,ilfit  remplir 
d'eau  des  peaux  de  chameaux ,  &  en  fit  charger 
.cous  les  chameaux  qu'il  y  avoir  dans  fes  états. 
Cela  fait ,  on  lef  mena  dans  les  lieux  arides  » 
4DÙ  il  alla  attendre  l'armée  de  Camby/es. 

Ce  récit  me  paroît  le  plu^  vraifemblable ;  mais  je 
ne  dois  pas  paflèr  fous  filence  l'autre  manière  de 
xaconter  le  même  feit ,  quoique  moins  croyable* 

Il  y  a  en  Arabie  un  grand  fleuve  qu'on  nomme 
Corys  5  il  fe  jette  dans  la  mer  (  a  )  Erythrée.  De- 
puis ce  fleuve, le  Roi  d'Arabie  fit  faire, à  ce  que 
l'on  dit ,  un  canal  avec  des  peaux  de  bœufs ,  & 
autres  animaux ,  crues  &  coufiies  enfemble  \  ce 
canal  qui  s'étehdoit  depuis  ce  fleuve  jufques  dans 
les  lieux  arides, portoit  de  l'eau  dans  de  grandes 
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citernes  qu'on  y  avoir  çreufées ,  pour  (i  i)  fournir  ià 
Teau  à  rarriiée.  Or  il  y  a  douze  journées  de  che- 
min depuis  ce  fleuve  jufqu'à  ce  défère.  On  ajoute 
qu  on  y  conduifit  de  Teau  en  trois  endroits ,  par 
trois  (B)  canaux  diffirents. 

X.  Pfamménite,  fils  d' Amafis ,  campa  (  1 2  )  vef5 
la  bouche  Pélufienne  du  Nil ,  où  il  attendoit  Ten- 
iiemi.  Il  venoit  de  fuccéder  à-fon  père  Amafis ,  qui 
ne  vivoit  plus  lorfque  Cambyfes  entra  en  Egypte, 
Il  étoit  mort  après  un  régne  de  quarante-quatre 
ans ,  pendant  le/quels  il  n'éprouva  rien  de  fâcheux* 
Après  fa  mort  on  Tembauma ,  &  on  le  mit  dans 
le  monument  qu'il  s'étott  fait  faire  lui-même  dans, 
l'enceinte  (c)  facrée  de  Minerve. 

Il  y  eut  en  Egypte,  fous  le  régne  de  Pfammé- 
iiite,  un  prodige»  Il  plut  à  Thebes  en  Egypte» 
ce  qui  n'étoit  point  arrivé  jufqu  alors,  &  ce  qu'oft 
n'a  point  vii  depuis  le  régne  de  ce  Prince  jufqu'à 
mon  temps,  comme  le  difent  les  Thébains  eux^ 
mêmes.  Car  il  ne  pleut  jamais  (i  j)  dans  la  haute 
Egypte,  &  il  y  plut  alors. 

XL  Lorfque  Içs  Perfes  eurent  traverfe  les  lieux 
arides,  &  qu'ils  eurent  ailîs  leur  camp  près  de 
celui  des  Egyptiens ,  comme  pour  leur  livrer  ba- 


(i)  Cela  doit  s'entendre  de  ces  canaux  faits  de  peaaz  de 
bcçufs ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

(  c  )  Le  grec  dit  feulement  :  dans  le  lieu  facré  /  mais  l'oa 
Voit  par  le  Livre  x.  §.  i6$t  que  ce  fut  dans  f  enceinte  facré^ 
de  Minerve* 
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taille  i  les  Grecs  &  les  Cariens  à  la  folde  de 
Pfamménite ,  indignés  de  ce  que  Phanès  avoit 
amené  contre  l'Egypte  une  armée  d'étrangers ,  fe 
vengèrent  de  ce  perfide  fur  fes  enfens  qu'il  avoit 
laides  en  ce  pays  lorfqu  il  partit  pour  la  Perfe. 
Ils  les  menèrent  au  camp,  &  ayant  placé  à  la  vue 
de  leur  perc ,  un  cratère  entre  les  deux  armées, 
on  les  conduisît  l'un  après  l'autre  en  cet  endroit , 
.&  on  les  égorgea  fur  le  cratère.  Lorfqu^on  les 
eut  tous  tués,  on  mêla  avec  ce  fang,  dans  le  mê- 
me cratère  du  vin  &  de  l'eau ,  &  tous  les  auxi- 
liaires en  (14)  ayant  bu,  on  en  vint  aux  mains* 
Le  combat  fut  rude  &  fanglant  ;  il  y  périt  beau- 
coup de  monde  de  part  ôc  d'autre  -,  mais  eilfin  let 
Egyptiens  tournèrent  le  dos, 

XII.  J'ai  vu  fur  le  champ  de  bataille  une  chofè 
fort  furprenante,  que  les  habitans  de  ce  Canton 
m'ont  fait  remarquer.  Les  oflemens  de  ceux  qui 
périrent  à  cette  journée,  font  encore  difperfés ,  mais 
feparément  5  de  forte  que  vous  voyez  d'un  côte 
ceux  des  Perfes,  &  de  l'autre  ceux  des  Egyptiens 
aux  mêmes  endroits  où  ils  étoient  des  les  com- 
mencemens.  Les  têtes  des  Perfes  font  fi  tendres 
qu'on  peut  les  percer ,  en  les  frappant  leulement 
avec  un  caillou  :  celles  des  Egyptiens  font  au  con- 
traire fi  dures  ,  qu'à  peine  peut-on  les  brifer  à 
coups  de  pierres.  Ils  m'en  dirent  la  raifon  &  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  me  perfuader.  Les  Egyptiens  ^ 
TOC  direnc-ils  y  commencent  dès  leur  bas  âge  à  fe 


\ 
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rafer  la  tête,  leur  crâne  fe  durcit  par  ce  moyen 
au  foleîl,  &  ils  ne  deviennent  point  chauves.  On 
voit  en  effet  beaucoup  moins  d'hommes  chauves 
en  Egypte  que  dans  tous  les  autres  (<z)  pays.  Les 
Perfes  au  contraire  ont  le  crâne  foible ,  parce  que 
dcs^  leur  plus  tendre  jeuneflè  ils  vivent  à  Tombre, 
&  qu'ils  ont  toujours  la  tête  couverte  d'une  {i} 
tiare.  J'ai  remarque  à  Paprémis  quelque  chofe  de 
fcmblable  à  Tégard  des  oflèmens  de  ceux  qui  fil? 
rent  défaits  avec  Achéménès  fils  de  Darius  ^  par 
Inaros  (15)  Roî  de  Libye. 

XIIL  La  bataille  perdue,  les  Egyptiens  tour* 
nerent  le  dos ,  &  s'enfiiirent  en  dcfordre  à  Mem- 
phis.  S'ctant  enfermés  dans  cette  place,  Cambyfes 
leur  envoya  un  héraut ,  Perfe  de  nation ,  pour  les 
angs^er  à  traiter  avec  lui.  Ce  héraut  remonta 
le  fleuve  fur  un  vaifleau  Mytilénien.  Dès  que  les 
Egyptiens .  le  virent  entrer  dans  Memphis ,  ils  for-- 
tirent  en  foule  de  la  citadelle,  briferent  le  vaif- 
£eau,  mirent  {^6)  en  pièces  ceux  qui  le  mon- 
toient,  &  en  tranfporterent  les  membres  dans 
Ja  citadelle.  Les  Perfes  ayant  fait  le  fiége  de  cette 
ville,  les  Egyptiens  furent  (17)  enfin  obligés  de 
fe  rendre. 

Le?  Libyens  ,  voîfins  de  TEgy pte ,  craignant  d'é- 
prouver le  même  fort  que  les  Egyptiens ,  fè  fou-' 

(  â  )  Hérodote  ajoute  :  dft  donc  la  raifort  pour  laquclU 
ceux-ci  ont  la  tête  forte, 
^   {j>)  Après  cela ,  il  y  a  dans  le  giçc  ;  l'ai  vu  de  telles  çkofi^ 
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mirent  fans  combat.  Ils  s*impoferent  un  tribut, 
&  envoyèrent  des  préfens.  Les  (  1 8  )  Cyré- 
néens  &  les  Barcéens  imitèrent  les  Libyens  par 
îe  même  motif  de  crainte,  Cambyfes  reçut  favo- 
rablement les  préfens  de  ceux-ci  :  mais  il  fe  plaignit 
de  ceux  des  Cyrénéens ,  fans  doute  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  aflèz  confîdérables.  Ils  ne  £e  montoient 
en  effet  qu*à  cinq-cents  mines  d'argent  qu'il  diftri-. 
bua  lui-même  à  fes  troupes. 

XIV.  Le  dixième  îour  après  la  priie  de  Iz 
(19)  citadelle  de  Memphis  ,  Pfamménite  Roî 
d'Egypte  ,  qui  n'avoit  régné  que  fix  mois ,  fiit 
conduit  par  ordre  de  Cambyfes  devant  la  ville 
avec  quelques  autres  Egyptiens.  On  les  y  traita 
avec  la  dernière  ignominie ,  afin  de  les  éprouver^ 
.Cambyfes  fit  habiller  la  fille  de  ce  Prince  en  e{- 
clave,ô^  l'envoya,  une  cruche  à  la  main,  chercher 
de  l'eau;  die  é toit  accompagnée  de  plufieurs  autres 
jfiUes  qu'il  avoit  choifies  parmi  celles  de  la  pre- 
mière qualité ,  &  qui  étoient  habillées  de  la  même 
façon  que  la  fille  du  Roi. 

Ces  jeunes  filles ,  paffànt  auprès  de  leurs  pères ,' 
fondirent  en  larmes,  5^  jetterent  des  cris  lamen- 
tables. Ces  Seigneurs  voyant  leurs  enfans  dans 
un  état  fi  humiliant ,  ne  leftr  répondirent  que  par 
leurs  larmes ,  leurs  cris  &  leurs  gémiflèmens  ;  mais. 
P{àmménite ,  quoiqu'il  les  vît  &  qu'il  les  reconnût  j» 
ie  contenta  de  baiflèr  les  yeux. 

Ces  /eunes  filles  forcies,  Cambyfes  fit  paflèr 


n      Histoire    d'Hérodote. 

devant  lui  fon  fils ,  accompagné  de  deax  mllfe 
Egyptiens  de  même  âge  que  lui,  la  corde  au  cou; 
&  un  (20)  frein  à  la  bouche.  On  les  menoit  à 
la  mort  pour  venger  les  Mytiléniens  qui  avoient 
cté  tués  à  Memphis  ,  &  dont  on  avoit  brifë  le 
vaiflèau.  Car  les  Juges  Royaux  avoient  ordonné 
i}ue  pour  chaque  homme  maflàcré  en  cette  occa- 
fîon ,  on  feroit  mourir  dix  Egyptiens  des  premières 
familles.  Pfamménîte  les  vit  paffèr,  &  reconnut 
fbn  fils  qu'on  menoit  à  la  mort;  mais,  tandis  que 
les  autres  Egyptiens  qui  étoient  autour  de  lui  , 
pleuroient  &  fe  lamentoient,  il  garda  la  même 
contenance  qu'à  la  vue  de  fa  fille.  Lorfque  ces 
jeunes-gens  furent  paflcs  ,  il  apperçut  un  vieillard 
qui  mangeoit  ordinairement  à  fa  table.  Cet  hom: 
me ,  dépouillé  de  tous  fes  biens  ,  &  ne  fubfiftatic 
que  des  aumônes  qu  on  lui  faifbit ,  alloit  de  rang 
en  rang  par  toute  l'armée  ^implorant  la  compaflîon 
d'un  chacun ,  &  celle  de  Pfamménite  &  des  Sei- 

m 

gneurs  Egyptiens  qui  étoient  dans  le  fauxbourg. 
Ce  Prince,  à  cette  vue,  ne  "put  retenir  fes  larmes, 
&  fe  frappa:  la  tète  en  l'appellant  par  fon  nom. 
Des  gardes,  placés  auprès  de  lui,  avec  ordre  de 
Tobièrver ,  rapportoient  à  Cambyfès  tout  ce  qull 
faifoit  à  chaque  objet  t[ui  palïbit  devant  lui.  Etonné 
de  fa  conduite,  ce  Prince  lui  en  fit  demander  les 
motifs.  c«  Cambyfès  votre  maître,  lui  dit  l'Envoyé, 
i»  vous  demande  pourquoi  vous  avez  paru  infeiv: 
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i>  fiblc  {a)  en  voyant  votre  fille  traitée  ^n  efclâve, 

>>  &  votre  fils  marchant  au  fupplice,  &  que  vous  / 

»  (i)  prenez  tant  de  part  au  fort  de  ce  mendiantf 

>5  qui  ne  vous  eft,  à  ce  qu'il  a  appris,  ni  parent, 

a»  ni  allié»,  fils  de  Cyrus ,  répondit  Pfamménite$ 

»  les  malheurs    de  ma  maifon   font   trop  grands 

y>  pour   qu*on  puiflè   les    déplorer  -,  mais  (  1 1  )  le 

«  triftefort  d'unamij  qui(ii)aucommencementde 

w  fa  vieilleflè ,  eft  tombé  dans  l'indigence ,  Skprès 

^  avoir  pofledé  de  grands  biens,  m'a  paru  méri- 

>^  ter  des  larmes.  » 

Cambyfes  trouva  cette  réponfe  fenfée.  Les  Egyp- 
tiens diient  qu  elle  fit  verfer  des  pleurs  y  non  feu- 
lement à  Créfiis,  qui  avoir  fuivi  ce  Prince  en 
Egypte, mais  encore  à  tous  les  Pcrfes  qui  étoient 
préfents*,  que  Cambyfes  fut  lui-même  fi  touché  i 
de  compaffion  qu'il  commanda  fur  le  champ,  de 
K  (23)  délivrer  le  fils  de  Pfamménite,  de  le  tirer 

du  nombre  de  ceux  qui  étoient  condamnés  à 
mort ,  &  de  lui  amener  (  c  )  Pfamménite  même , 
du  feux-bourg  où  il  étoit* 

XV.  Ceux  qui  étoient  allés  chercher  (24)  le 
jeune  Prince,  le  trouvèrent  fans  vie.  On  l'avoit 
exécuté  le  premier.  De-là  ils  allèrent  prendre  Pfam- 
ménite ,  &  le  menèrent  à  Cambyfes ,  auprès  du- 

(a)  Dans  le  gtcc  :  pourquoi  rCave[  vous  point  jette  de  cris^ 
m  répandu   de  larmes, 
.  Cà)  Dans  le  grec  :  &  que  vous  honore^  ce  mendiant* 

(jc)  Dans  le  grec  x  quon  tirât  le  p£re  du  faux-bourgs  & 
çu*Qn  U  lui  amenât. 
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quel  il  paflà  le  refte  de  Ces  jourâ ,  fans  en  épJroUvef 
>  aucun  mauvais  traitement.  On  lui  auroit  même 

remis  le  gouvernement  d'Egypte  ^  fi  on  eût  été 
fur  qu  il  n'eût  pas  cherche  à  remuer.  Car  les  Perfes 
font  dans  l'ufage  d'honorer  les  fils  des  Roisj  & 
même  de  leur  rendre  le  trône  que  leurs  pères  ont 
perdu,  par  leur  révolte.  Je  pourrois  rapporter  plu-^ 
fieurs  exemples  en  preuve  de  cette  coutume  y  je 
me  contenterai  de  ceux  de  Thannyras  ,  fils  d'Ina- 
ros ,  Roi  de  Libye ,  à  qui  ils  rendirent  le  Royaumd 
que  fon  père  avôit  pofledé  ;  &  de  Paufiris ,  fil^ 
d*Amyrtce ,  qui  rentra  auffi  en  pofleifiôn  des  états  de 
fbn  père ,  quoique  jamais  aucuns  Princes  n'euflènif 
feitplus  dé  mal  aux  Perles ,  qu'Inaros  (25)  &  Amyr- 
tée.  Mais  Pfamménite  ,  ayant  confpiré  contté 
rétat,  en  reçut  le  falaire;  car  ayant  foUicité  les 
égyptiens  à  la  révolte ,  il  fut  découvert,  &  ayant 
été  convaincu  par  Cambyfes ,  ce  Prince  le  con- 
damna à  boire  du  fang  de  taureau,  dont  il  mourut 
iùr  le  champ.  Telle  fut  fa  fin  malheureufè* 

XVI.  Cambyfes  partît  de  Memphis  poUr  Ce 
tendre  à  Sais  (a)  k  deflein  d'exercer  fer  le  corps 
d*Amafis ,  la  vengeance  qu'il  méditoit.  Auffi-tôc 
qu  il  fut  dans  le  palais  de  ce  Prince ,  il  commanda 
de  tirer  fon  corps  du  tombeau;  cela  fait,  il  or- 
donna de  le  battre  de  verges,  de  lui  arracher  la 

poil  &  les  cheveux  ,  de  le  picquer  à  coups  d'ai* 

I-  -  ■  ■    .        .. 

ia)  Dans  Iç  grec  :  dans  C intention  d'y  faire  ee  qu*ii  y 
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^uiUoiis,   &   de  lui  faire   mille   outrages.  Mais 
comme  les    exécuteurs  étoient  las  de  maltraiter    . 
un  corps  qui  réfîftoit  à  tous  leurs  efforts  >  &  donc 
ils  ne  pouvoient rien  détacher,  parce  quil  avoir  été 
embaumé,  Cambyfes  le    fit  brûler  ,   fans   aucun 
ïefpeft  pour  la  religion.  En  effet  les  Perfes  croient 
ijue  le  feu  eft  un  Dieu  (  i  ^  J ,  &  il  n  eft  permis  > 
ni  par  leurs  loix ,  ni  par  celles  des  Egyptiens ,  de 
brûler  les  morts.  Cela  eft  défendu  chez  les  Perfes, 
parce  qu'un  Dieu  ne  doit  pas ,  félon  eux ,  fe  nour- 
rir du  cadavre  d'un  homme  :  cette  défenfe  fùb- 
fifle  auffi  chez   les  Egyptiens  ,  parce  qails  font 
perfuadés   que  le   feu   eft  un  animal  féroce  qui 
dévore  tout    ce   qu'il   peut    faifir  ;  &  qui ,  après 
s'en  être  raflafié  ,  meurt  lui-même  avec  ce  qu'il 
a  confumé.   Or    leurs    loix  ne    permettent   pas    . 
d'abandonner  aux  bêtes  les  corps  morts  ;  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'ils  les  embaument ,  de  crainte 
qu'en  les  mettant  en  terre  ils  ne  fbient  mangés 
des  vers.  Ainfi   Cambyfes   fit   en  cette  bccalîon 
une  chofe  également  condamnée  par  les  loix  de 
Tun  &  l'autre  peuple. 

Au  refte ,  s'il  faut  en  croire  les  Egyptiens  ,  ce 
ne  fut  pas  le  corps  d'Amafis  qu'on  traita  d'une 
manière  fi  indigne ,  mais  celui  de  quelqu'autre 
Egyptien  de  même  âge  que  lui, à  qui  les  Perfes  firent 
ces  outrages ,  penfant  que  ce  fût  celui  de  ce  prince. 
Car  on  dit,qu'Amafîs  ayant  appris  d'un  oracle  ce  q^ 
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devoir  lui  arriver  après  fa  mort  ^  crut  (a.)  sefl 
garantir  ,  en  faifant  placer  dans  l'intérieur  de  foa 
monument ,  &  près  des  (  b  )  portes ,  le  xorps  de 
celui  que  Cambyfes  fit  maltraiter ,  &  en  ordon- 
nant à  Ton  fils  de  mettre  le  fien  au  fond  du 
même  tombeau.  Mais  je  ne  puis  abfolument  me 
perfiiader  qu  Amafis  ait  jamais  donné  de  pareils 
ordres,  tant  au  fujet  de  fa  Tépulture^  qu  à  Tégard 
de  cet  homme,  &  j'attribue  cette  hiftoire  àla  vanité 
des  Egyptiens  qui  ont  voulu  embellir  ces  chofes. 

XVII.  Cambyfes  rcfblut  enfuite  de  faire  la 
guerre  à  trois  nations  différentes ,  aux  Carthagi- 
nois ,  aux  Ammoniens  ,  &  aux  Ethiopiens  (c) 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
auflrale.  Après  avoir  délibéré  fur  ces  expéditions, 
îl  fut  d'avis  d'envoyer  fon  armée  navale  contre 
les  Carthaginois ,  un  détachement  de  fès  troupes  de 
terre  contre  les  Ammoniens ,  &  d'envoyer  d'abord 
des  efpions  chez  les  Éthiopiens,  qui,  fous  prétexte 
de  porter  des  préfents  au  Roi ,  s'aflùreroient  de 
Texiflence  de  la  Table  du  Soleil ,  &  examineroienc 
outre  '  cela  ce  qui  refloit  à  voir  dans  le  pays. 

XVIII.  Voici  en  quoi  confifle  la  (  27  )  Table  dut 
Soleil.  Il  y  a  devant  la  ville  une  prairie,  remplie  de 
viandes  «rôties  de  toutes  fortes  d'animaux  à  quatre 

(a)  Dans  le  grec  :  remédier  aux  événemens  qui  dévoient 
arriver. 
(^)  Voycï  Livre  II.  §.  169.  note  5x4. 
(  c  )  '  Qui  vivent  long- temps. 

pieds, 
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>ieds ,  que  les  Magiftrats  ont  foin  d'y  Êiîre  por- 
ter la  nuit.  Lorfque  le  jour  paroît ,  chacun  eft  le 
maître  d'y  venir  prendre  fon  repas.  Les  habitans 
difent  que  la  terre  produit  d'elle-même  toutes  ces 
viandes.  Voilà  ce  qu'on  appelle  la  Table  du  Soleil. 
XIX.  Cambyfes  n'eut  pas  plutôt  réfolu  d'envoyer 
des  efpions  dans  ce  pays ,  qu'il  manda  de  la  ville 
d'Eléphantine  des  Ichthyophages  qui  favoient  la 
langue  Ethiopiene.  Pendant  qu'on   étoit  allé  les 
chercher,  il  ordonna  à  Ion  armée  navale  d'aller  à 
Cartbage  j  mais  les  ihéniciens  refijferent  d'obéir, 
parce  qu'ils  étoient  liés  avec  les  Carthaginois  pat 
les  plus  grands  fermens»  &  qu'en  combattant  contre 
leurs  propres  enfens,  ils  auroient  cru  violer  les 
droits  du  fang  &  de  la  religion.  Sur  le  refus  des 
Phéniciens ,  le  refte  de  la  flotte  ne  s'étant  point 
trouvé  affez  fort  pour  cette  expédition,  les  Cartha- 
ginois évitèrent  le  joug  que  leur  préparoient  les 
Perfes.  Cambyfes  ne  crut  pas  qu'il  fûtjufte  de  forcer 
les  Phéniciens ,  parce  qu'ils  s'étoient  donnés  volon- 
tairement à  lui,  &  parce  qu'ils  avoient  le  plus  (:i8) 
.d'influence  dans  l'armée  navale.  Les  habitans  de 
l'ifle  de  Cypre  s'étoient  auffi  donnés  aux  Perfcsi 
/&  les  avoient  accompagnés  en  EwVpté. 

^  XX.  Lorfque  les  Ichthyophages  furent  arrivés 
d'Eléphantine,  Cambyfes  leur  donna  fes  ordres  fur 
ce  qu'ils  dévoient  dire,  &  les  envoya  6n  Ethiopie 
avec  des  préfens  pour  le  Roi.  Ils  confiftoient  en  un 
habit  de  pourpre,  un  collier  d'or,  des  bracelets^ 
Tome  Ult  g 
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un  vafe  (  19  )  d'albâtre  plein  de  parfums ,  &  une 
barrique  de  vin  de  (30)  palmier. 

On  dit  que  les  Ethiopiens  ,  à  qui  Canibyfes 
envoya  cette  ambaflade ,  font  les  plus  grands  Se 
leé  mieux  faits  de  tous  les  hommes  ;  qu'ils  ont  des 
loix  &  des  coutumes  différentes  de  celles  de  toutes 
les  autres  nations,  &  qu^entr'autres  ils  ne  jugent 
dignes-  de  porter  la  couronne  que  celui  d'entr'eux 
qui  eu  le  plus  grand ,  &  dont  h  force  eft  propor- 
tionnée à  la  taille. 

XXI.  Les  Ichthyophages ,  étant  arrivés  chez  ces 
peuples,  ofïrirent  leurs  préfens  au  Roi,  &  lui  par-* 
lerent  ainfi  :  «Cambyfes,  Roi  des  Perfes,  qui  dé- 
5>  fire  votre  amitié  &  votre  alliiance,  nous  a  envoyés 
3>  pour  en  conférer  avec  vous  :  il  vous  ofifre  ces 
»  préfens ,  dont  Tufage  le  flatte  le  plus.  >• 

Le  Roi,  qui  n  ignoroit  pas  que  ces  Ichthyophages 
étoient  ( }  i  )  ^^s  efpions  ,  leur  répondit  en  ces 
termes  :  «  Ce  n  eft  pas  le  défir  dé  faire  amitié  avec 
»  moi,  qui  a  porté  le  Roi  des  Perles  à  vous  envoyer 
>9  ici  avec  ces  préfens ,  &'  vous  ne  me  dites  pas  la 
$>  vérité.  Vous  venez  examiner  les  forces  de  mes 
^>  états ,  &  votre  maître  n'eft  pas  un  homme  jufte. 
»S'il  l'étoit,  il  n'envieroit  pas  un  pays  qui  ne  luî 
>i  appartient  pas,  &  il  ne  chercheroit  point  à  ré- 
>*duire  en  efclavage  un  peuple  dont  il  n'a  reçu 
il  aucune  injute.  Portez -lai  donc  cet  arc  de  ma 
»  part ,  &  dites-lui  :  Le  Roi  d'Ethiopie  confeille  à 
#»  celui  de  Pcrfe  de  venir  lui  faire  la  guerre  avec 
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•jdes  forces  plus  nombreufes,  lorfque  les  Perfes  . 
9>  pourront  bander  un  arc  de  cette  grandeur  auiïï 
>j  facilement  que  moi;  Mais  en  attendant  ,  quil 
•>  rende  grâces  aux  Dieux  de  n'avoir  pas  infpiré 
p?  aux  Ethiopiens  le  défit  (a)  de  faire  des  conquêtes.  >> 
XXII.  Ayant  ainfi  parlé ,  il  débanda  fon  arc ,  & 
le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  enfuite  Thabit  de 
pourpre,  &  leur  demanda  ce  que  c'étoit  quç  la  (  3 1  ) 
pourpre,  &  comment  elle  fe  faifoit.  Quand  les 
Ichthyophages  lui  eurent  appris  fans  rcferve  le 
procédé  de  cette  teinture 5  ces  hommes,  dit-il,  font 
trompeurs,  leurs  vêtemens  le  font  auffi.  Il  les 
interrogea  enfuite  fur  le  collier  &  les  bracelets 
ci*or.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu  que 
c'étoient  des  ornemens ,  il  fe  mit  à  rire  >  &  les 
prenant  pour  des  chaînes  ,  il  leur  dit  que  les 
Ethiopiens  en  avoient  chez  eux  de  plus  fprtps.  Il 
leur  parla  en  troifieme  lieu  des  parfums  qu'ils 
avoient  apportés ,  &  lorfqu  ils  lui  en  eurent  ex- 
pliqué la  cqmpofition  &  Tufage ,  il  leur  répondit 
comme  il  Tavoit  fait  au  fujet  de  l'habit  de  pourpre* 
Mais  lorfqu'il  en  fut  venu  au  vin ,  &  qu'il  eut  ap- 
pris la  manière  de  le  faire ,  il  fut  très-content  de 
cette  boiflon.  Il  leur  demanda  enfuite  de  quels 
alimens  fe  nourriffoit  le  Roi,  &  quelle  éroit  la  plus 
longue  durée  de  k  vie  chez  les  Perfes.  Les  envoyés 

lui  répondirent  qu'il  vi voit, de  pain,  &  lui  expli-» 

I  II       I     I  -i  .  -     ■  ■  ■■  I  .  ^^  ^     ■ 

(a)  Dans  Iç  gttç  :  d'ajouter  à  leur  pays  de  nouvelles  acqui^, 
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querent  la  nature  du  froment.  Us  ajoutèrent  enfîiît* 
que  le  plus  long  terme  de  la  vie  des  Perfes  étoit 
de  quatre-vingts  ans*  Là-deflus  l'Ethiopien  leur 
dît  qu'il  n*ctoit  point  étonné  que  des  hommes  qui 
fe  nourriflbietlt  de  fomier  ne  vécuflènt  que  peu 
d'années  j  qu'il  étoit  perfiiadé  qu'ils  ne  vivroient 
pas  même  fi  long-temps ,  s'ils  ne  (  5 }  )  réparoîenc 
leurs  forces  par  cette  boiflbn  (  il  vouloit  parler  dut 
vin),  &  qu'en  cela  ils  avoîent  un  avantage  fur  les 
Ethiopiens. 

XXIII.  Les  Ichthyophages  interrogèrent  à  leur 
tour  le  Roi  fur  la  longueur  de  la  vie  des  Ethiopiens 
&  fur  leur  manière  de  vivre.  Il  leur  répondit  que 
la  plupart  alloient  jufqu'à  cent-vingt  ans ,  &  quel- 
ques-uns même  au-delà  :  qu'ils  vivoient  de  viandes 
cuites  5  &  que  le  lait  étoit  leur  boiflbn.  Les  efpions 
paroiflËmt  étonnés  de  k  longue  vie  des  Ethiopiens  $ 
il  les  conduifit  à  une  fontaine,  où  ceux  qui  s'y 
taignent ,  en  fortent  plus  luifans  que  s'ils  s'étoienc 
ftottés  d'huile ,  &  parfiimés  comme  d'une  odeur 
de  violette.  Les  efpions  racontèrent  à  leur  retour 
que  l'eau  de  cette  fontaine  étoit  6(54)  foible,  que 
rien  n*y  pouvoit  furnager ,  pas  même  le  bois ,  nî 
Jes  chofès  encore  plus  légères  que  le  bois,  mais  que 
tout  ce  qu'on  y  jettoit  alloit  au  fond.  Si  cette  eaii 
^ft  véritablement  telle  qu'on  le  dit,  l'ufage  perpé^ 
ruel  qu'ils  en  font  eft  peut-être  la  caufe  d'une  fî 
longue  vie.  De  la  fontaine ,  le  Roi  les  conduifit  à 
la  prifon,  Tous  les  prifpniers  y  ctoient   atCîichés 
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avec  des  (a)  chaînes  d'or  ;  cat  chez  ces  Ethiopiens ^ 
le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  rare  &  le 
-  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  vifité  la  prifon, 
on  leur  fit  voir  auffi  ce  qu'on  appelle  la  Table  du 
Soleil. 

XXIV^  Enfin  on  leur  montra  les  cercueils  de^ 
Ethiopiens,  qui  font  faits,  à  ce  qu'on  dit,  de  verre, 
&  dont  voici  le  procédé.    On  defleche  d'abord  le 

* 

corps  à  la  façon  des  Egyptiens ,  oft  de  quelque 
autre  manière.  On  l'enduit  enfiiite  entièrement  de 
plâtre,  qu'on  peint  de  forte  qu'il  reflèmble,  autant 
qu'il  eft  poffible ,  à  la  perfonne  mêmfc.  Après  cela 
on  le  renferme  dans  une  colonne  creufe  &  tranf» 
parente  de  (  35  )  verre  foflîle ,  aifë  a  mettre  en 
cpuvre ,  &  qui  Ce  tire  en  abondance  des  mines  du 
pays.  On  apperçoît  le  mort  à  travers  cette  colonne 
au  milieu  de  laquelle  il  eft  placé.  Il  n'exhale  aucune 
xnauvaifc  odeur ,  &  n'a  rien  de  (56)  défagrcable. 
l.€s  plus  proches  parens  (  j  7  )  du  mort  gardent  cette 
colonne  un  an  entier  dans  leur  maifon.  Pendant 
ce  temps -là,  ils  lui  offrent  des  viftimes  &  les 
prémices  de  toutes  chofes.  Ils  la  portent  enfuire 
dehors ,  &  la  placent  quelque  part  autour  de  la 
ville. 

XXV.  Les  efpions  s*en  retournèrent  après  avoir 
tout  examiné.  Sur  leur  rapport,  Cambyfes,  trans- 
porté de   colère  ,    marcha  auffi  -  tôt  contre    les 
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Ethiopiens ,  fans  ordonner  qu'on  préparât  c(ef 
vivres  pour  Tarmée,  &  fans  réfléchir  qu^il  alloic 
faire  une  expédition  aux  extrémités  de  là  terre. 
Tel  quun  furieux  &  un  infenfé,  à  peine  eut -il 
entendu  le  rapport  des  Ichthyophages ,  qu'il  fe  mie 
en  marche,  menant  avec  lui  toute  fon  armée  de 
(j8)  terre,  &  ne  laififànt  en  Egypte  que  les  Grecs 
qui  l'avoient  accompagné.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à 
Thebes,  il  choîfit  environ  cinquante  mille  hôrnmesi 
à  qui  il  ordonna  de  réduire  en  e/clavage  les  Am* 
moniens ,  &  de  mettre  enfuite  le  feu  au  temple  oii 
Jupiter  rendoît  fes  oracles.  Pour  lui,  il  continua ia 
route  vers  l'Ethiopie  avec  le  refte  de  l'armée. 

Ses  troupes  n'avoient  pas  encore  fait  la  cîn-» 
quieme  partie  du  chemin ,  que  les  (39)  vivres 
manquèrent  tout-à-côup.  On  mangea  les  bêtes  de 
fomme ,  &  bientôt  après ,  elles  manquèrent  auffi. 
Si  Cambyfes ,  inftruit  de  cette  difette,  eût  alorsr 
changé  de  réfolution,  &  qu'après  la  faute  qu'il  avoit 
faite  da'ns  le  commencement ,  il  fût  revenu  fur  fes 
pas  avec  fon  armée ,  il  adroit  agi  en  homme  fage# 
Mais  fans  s'inquiéter  de  la  moindre  chofe,  il  con- 
tinua à  marcher  en  avaiit.  Les  foldats  fe  nourrirent 
d'herbages,  tant  que  la  campagne  put  leur  en 
fournir;  mais  lorfqu'ils  fiireiTt  arrivés  dans  Jes  pays 
fabloneux,  la  faim  en  porta  quelques-uns  à  une 
aftioli  horrible.  Ils  fe  mettoient  dix  à  dix ,  tirbient 
au  fort  (40),  &  mangeoient  celui  qu'il  défignoit. 
Camby fes  ,*  en  ayant  eu  connoilïance ,  &  craig^iant 
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<qtf ils  ne  fe  dévoraflènt  les  uns  les  autres ,  aban- 
donna Texpédition  contre  les  Ethiopiens ,  rcbrouflii 
chemin  y  &  arriva  à  Thebes ,  après  avoir  perdu  une 
partie  de  fon  armée*  DeThebes^l  vint  à  Memphis, 
où  il  congédia  les  Grecs  ,  &  leur  permit  de  Ce 
mettre  en  mer.  Tel  for  le  fiicccs  de  fon  expédition 
contre  les  Ethiopiens. 

XXVL  Les  troupes  qu*on  avoir  envoyées  contrç 
lesAmmoniens  partirent  de Thebes  avec  des  guides, 
&  il  eft  certain  qu  elles  alletent  jufqu  a  Oafis.  Cette 
ville  eft  habitée  par  des  Samiens,  qu'on  dit  être  de 
^a  Tribu  (41  )  ififchrioniene.  Elle  eft  à  fept  journées 
de  Thebes,  &  l'on  ne  peut  y  aller  que  par  un  che- 
min fabloneux.  Ce  pays  s'appelle  en  grec,  les  Mes 
,{41)  des  Bienheureux. 

On  dit  que  l'armée  des  Perfes  alla  ju{que-là» 
Mais  perfonne  ne  fait  ce  qu'elle  devint  enfuite,  fî 
ce  n'eft  les  Ammoniens  Se  ceux  qu  ils  e^i  ont  inf- 
cruit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  n'alla 
pas  fufqu  au  pays  cîes  Ammoniens ,  &  qu'elle  ne 
revint  point  en  Egypte.  Les  Ammoniens  racontent  ^ 
que  cette  armée  étant  partie  d'Oaiîs,  &  qu'ayant 
fait  par  le  milieu  des  fables  à-peu-près  la  moitié  du 
chemin  qui  eft  "entr'eux  &  cette  ville,  il  Releva, 
pendant  quelle  prenoit  Ton  repas,  un  vent  de  fud 
impétueux,  qui  l'enfevelit  ibus  des  montagnes  de 
fable,  &  la  fit  entièrement  difparoître*  Ainfi  périt 
cette  armée  au  rapport  des  Ammoniens. 
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XXVIL  Cambyfes  étant  de  retour  à  Memphis, 
le  Dieu  Apis ,  que  les  Grecs  appellent  (  4 }  )  Epapbus, 
fe  manifefta  aux  Egyptiens,  Dès  qu'il  fe  fut  montre, 
ils  fe  revêtirent  de  leurs  plus  riches  habits ,  &  firent 
de  grandes  réjouiflances. Cambyfes,  témoin  de  ces 
fêtes ,  s'imaginant  qu'ils  fe  réjouiflbient  du  mauvais^ 
fucccs  de  fes  armes ,  fit  venir  devant  lui  les  magif* 
trats  de  Mer^phis,  Quand  ils  fiirenten  fa  préfencesJ 
il  leur  demanda  pourquoi  n'ayant  pas  témoigné  de 
joie ,  la  première  fois  qu'ils  l'avoient  vu  dans  leur 
ville,  ils  en  feifoient  tant  paroître,  depuis  fon  re- 
tour, &  après  qu'il  avoir  perdu  une  partie  de  fon 
armée.  Ils  lui  dirent  que  leur  (44)  Dieu,  qui  étoît 
ordinairement  très-long-temps  fans  fe  manifefter, 
s'étoit  montré  depuis  peu  ;  &  que  lorfque  cela  arrî- 
voit ,  tous  les  Egyptiens  en  témoignoient  leur  joie 
par  des  fêtes  publiques. 

Cambyfes  les  ayant  entendu  parler  de  la  forte, 
leur  dit  qu'ils  déguifoient  la  vérité, &  les  condamna 
à  mort, comme  s'ils  euflènt  cherché  à  lui  en  impofer. 

XXVIII.  Il  manda  enfuite  (^)  les  Prêtres  ,  & 
ayant  auffi  reçu  d'eux  la  même  réponfe,  il  leur  dit, 
xjue  fi  quelque  Dieu  fe  montroit  familièrement  aux 
Egyptiens ,  il  n  échappcroît  pas  à  fa  connoîlTance, 
Là-deflîis ,  il  leur  ordonna  de  lui  amener  Apis.  Ils 
allèrent  fur-le-champ  le  chercher. 


ia)  Dans  le  grec  :  apr}s  Us  avoir  fait  mourir^  il  manda, 
lis  Vritrcs.  ♦ 
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Cet  Apis ,  appelle  auflî  Epaphus ,  cft  un  jeune 
bœuf,  donc  la  mère  ne  peut  en  porter  d'autre.  Les 
Egyptiens  difent  qu'un  éclair  defcend  du  ciel  for 
elle,  &  que  de  cet  (  45  )  éclair  elle  conçoit  le  Dieu 
Apis.  Ce^eune  boeuf,  qu'on  nomnie  Apis,  fe  connoît 
à  de  (  4^  )  certaines  marques.  Son  (  47  )  poil  eft 
aïoir  j  il  porte  fur  le  front  une  marque  blanche  & 
triangulaire  (  48  ) ,  fur  le  dos  la  figure  d'un  aigle  » 
fous  la  (49)  langue  celle  d'un  efcarbot,  &  les  poils  \ 
de  fa  queue  (50)  font  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  Prêtres  eurent  amené  Apis, 
Cambyfes,  tel  qu'un  furieux,  tira  fon  poignard 
pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le  ventre  j  mais  il 
ne  le  frappa  qu'à  la  cuiflTe.  S'adreflant  enfuite  aux 
Prêtres  d'un  ton  railleur  :  «Scélérats,  leur  dit-il, 
A>les  Dieux  font -ils  donc  de  chair  &  de.  fang? 
"  Sentent-ils  les  atteintes  du  fer  ?  Ce  dieu ,  fans 
5>  doute ,  eft  bien  digne  des  Egyptiens  1  Mais  vous 
«  ne  vous  ferez  pas  moqués  de  moi  (51)  impuné- 
j^  ment.»  Là-dcfliis,  il  les  fit  fiiftiger  par  ceux  qui 
ont  coutume  d'exécuter  ces  fortes  de  jugemens,  & 
il  ordonna  qu'on  fit  main-baflè  fur  tous  les  Egyp- 
tiens que  l'on  trouveroit  célébrant  la  fête  d'Apis* 
Les  réjouifïànces  ceflèrent  aufïï-tôt,  &  les  Prêtres 
furent  punis.  A  Pégard  d'Apis,  il  languit  quelque 
temps  dans  le  temple,  de  la  bleffure  qu'il  avoit 
reçue  à  la  cuiffè,  &c  mourut  enfuite.  Les  Prêtres 
lui  donnèrent  (52)  la  fépulture ,  à  l'infu  de 
Cambyfes, 
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XXX.  Cambyfes,  à  ce  que  difent  les  Egyptiens, 
ne  tarda  point ,  en  punition  de  ce  crime,  à  devenir 
furieux,  lui  qui,  avant  cette  époque,  n'avoit  pas 
même  de  bon-fens.  Le  premier  crime  qu'il  commit 
fut  le  meurtre  de  Smerdis ,  fon  frère  de  père  &  de 
mère.  Il  Tavoit  renvoyé  en  Perfe ,  jaloux  de  ce  qu'il 
avoir  bandé,  à  à€nx  doigts  près.  Tare  que  les 
Ichtbyqtphages  avoient  apporté  de  la  part  du  Roi 
d*Ethiopie  5  ce  qu  aucun  autre  Perfe  n'avoit  pu  faire. 
Après  le  départ  de  ce  Prince,  Çambyfes  vit  e» 
longe  un  courier  qui  venoii  de  la  part  des  Perfès 
lui  annoncer  que  Sçnerdis  ,  aflis  fur  fon  trône  ^ 
tpuchoit  le  ciel  de  fa  tête.  Cette  vifion  lui  ayant 
fait  craindre. que  fon  frère  ne  le  tuât  pour  s'emparer 
de  la  couronne ,  envoya  après  lui  Prexafpes,  celui 
de  tous  les  Perfes  en  qui  il  avoit  le  plus  de  con- 
fiance, avec  ordre  de  le  tuer.  Prexafpes,  étant  ar- 
rivé à  Sufes ,  exécuta  Tordre  dont  il  étoit  chargé. 
•Les  uns  difent  qu'il  attira  (55)  ce  Prince  à  la 
chafïè  ;  d'autres  prétendent  qu'il  le  mena  liir  les 
bords  de  la  mer  (^)  Erythrée ,  &  qu  il  l'y  précipita^ 
Tel  frit,  dit-oH,  le  premier  crime  de  Cambyfès. 
.  XXXI.  Le  fécond  fut  le  meurtre  -  de  fa  fœur  de 
|>ere  &  de  mère.  Cette  Princeflè  qui  Tavoit  fuivî 
•en  Egypte ,  étoit  en -même  temps  fà  femme.  Voici 
comme  elle  le  devint  ;  car  avant  lui ,  les  Perfes 
n*étoient  pas.  dans  l'ufi^e  d'époufer  leurs  fœurs. 

(a)  Ccft  ici  le  Golfe  Pcrfique,  comme  au  Liv,  I.  §.  185K 
èc  Liv.  YI.  S.  io. 
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Câtnbyfes  fe  prit  d'amour  pour  Une  de  fes  fours; 
voulant  enfuite  lepoufer,  comme  cela  ctoit  fans 
exemple,  il  convoqua  les  Juges  Royaux,  &c  leur 
demanda  s'il  n'y  avoir  pas  quelque  loi  qui  permît 
au  frère  de  fe  marier  avec  fa  fœur,  s'il  en  avoir 
envie.  Ces  Juges  Royaux  font  des  hommes  choifis 
entre  tous  les  Perfes.  Ils  exercent  leurs  fondions 
jufqu'à  la  mort^  à  moins  qu'ils  ne  foient  convaincus 
(54)  de  quelque  injuftice.  Ils  font  les  interpretes^ 
des  loix  ôc  les  juges  des  procès;  toutes  les  affaires 
reflbrtiflent  à  leut  tribunal,  Cambyfes  les  ayant 
donc  interrogés,  ils  lui  fitent  une  réponfe  qui,  fans 
blefler  la  juftice ,  ne  les  expofoit  à  aucun  danger.  Ils 
lui  dirent  qu  ils  ne  trouvotent  point  de  loi  qui 
autorisât  un  frère  à  époufer  {à  four,  mais  qu'il  y 
en  avoir  une  qui  permettoit  au  Roi  des  Perfes  de 
faire  tout  ce  qu'il  vouloit.  En  répondant  ainfi ,  ils 
ne  violèrent  pas  la  loi,  quoi  qu'ils  redoutaflenc 
Cambyfes  :  &  pour  ne  pas  s'expofer  à  périr  en  la 
défendant,  ils  trouvèrent  une  autre  loi  qui  favori- 
fbit  le  défir  qu'avoit  ce  Prince  d'époufer  fes  fours. 
Sur  cette  réponfe ,  Cambyfes  épou£a  {^$)  la  pei>- 
fonne  qu'il  aimoît  ;  &  peu  de  temps  après ,  il  prit 
encore  pour  femme  une  autre  (  5  6  \  de  fes  fours», 
&  c'étoit  k  plus  jeune.  Ce'ftvt  celle  qui  le  fui  vit  en 
Egypte  &  qu'il  tua, 

XXXII.  On  raconte  fa  mort  de  deux  manières, 
ainfi  que  c^lle  de  Smerdis.  Les  Grecs  prétendent 
que  cette  Princeflè  afliftQit  au  conxbat  d'un  liojiceaAt 


/ 
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que  Cambyfés  avoir  lâché  contre  un  jeune  chîerii 
Celuî-ci  ayant  du  deffous,  un  autre  jeune  chien, 
(on  frère ,  rompit  fa  lelïè  pour  venir  à  fon  fecours* 
Les  deux  chiens  réunis  curent  Tavantage  fur  le 
lionceau.  Ce  combat  plaifoit  beaucoup  àCambyfesj 
il  arrachoit  au  contraire  des  larmes  à  fa  foeur,  qui 
ctoit  afltfe  auprès  de  lui.  Le  Roi,  s'en  étant  apperçu, 
lui  en  demanda  la  raifon.  Je  n'ai  pu,  lui  dit-elle, 
retenir  mes  larmes,  en  voyant  le  jeune  chien  ac- 
courir au  fecours  de  fon  frère ,  parce  que  cela  me 
rappelk  le  trifte  fort  de  Smerdis ,  dont  je  fais  que 
perfonne  ne  vengera  la  mort.  S'il  faut  en  croire  les 
Grecs,  Cambyfés  la  tua  pour  cette  réponfe.  Mais 
les  Egyptiens  difent  que  cette  Princeflè,  étant  à 
table  avec  Cambyfés,  elle  prit  une  faitue.  Se  qu'en 
ayant  arraché  toutes  les  feuilles ,  elle  demanda  au 
Roi  ion  mari,  fi  cette  laitue  lui  paroiflbit  plus  belle, 
en  pomme,  ou  les  feuilles  arrachées.  En  pomme, 
répondit  le  Roi.  Seigneur, reprit-elle,  en  diminuant 
la  maifbn  de  Cyrus ,  vous  avez  fait  la  même  chofe 
qne  je  viens  de  faire  à  cette  laitue.  Là-deffîis, 
Cambyfés  irrité  fè  jetta  fur  elle ,  &  la  maltraita 
tellement  à  coups  de  pieds,  qu'elle  accoucha  avai«: 
terme ,  &  mourut  incontinent. 

XXXIIL  Tels  furent  les  excès  auxquels  Camby/ès 

fe  porta  contre  ceux  de  fa  maifon ,   foît  que  fa 

phrénéfie  fut  une  punition  de  l*outrage  commis 

envers  Apis,  foit  qu  elle  lui  vînt  d'ailleurs,  comme 

'  une  inanité  d'autres  maux  qui  affligent  ordii^ire^ 
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tntnt  l!efpece  humaine.  Car  on  dit  que  de  naîflàncc 
il  étoit  fujec  à  une  grande  maladie  que  quelques- 
uns  appellent  (a)  mal  (57)  facré.  11  n  eft  donc  pas 
étonnant  (i)  qu'étant  attaqué  d'une  fi  grande 
maladie ,  il  n'eût  pas  l'efprit  fàin. 

XXXIV.  Il  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  refte  des  Perfes.Car  on  dit  que  s'adreflànc 
à  Prexafpes  ^  qu'il  eftimoit  beaucoup  ,  &  qui  luî 
fréfentoit  les  requêtes  &  les  placets,  &  dont  le  fils 
avoit  une  charge  dechanfon,  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  la  cour ,  que  penfent  de  moi  les  Perfes  J 
qu'en  difent-ils }  lui  demanda-t-il  un  jour.  Seigneur^' 
ils  vous  comblent  de  louanges ,  mais  ils  croient  que 
vous  avez  un  peu  trop  de  penchant  pour  le  vin, 
Eh-bien!  reprit  ce  Prince,  tranfporté  de  colère,  les 
Perfes  difent  donc  que  j'aime  trop  le  vin,  qu'il  me 
feit  perdre  la  raifon ,  &  qu^il  me  rend  fiirieux  :  les 
louanges  qu'ils  me  donnoient  auparavant  n'étoient 
donc  point  finceres. 

Cambyfès  avoit  un  jour  demandé  à  Créfiis  & 
aux  grands  de  Perfe  qui  compofoient  fon  confeil, 
ce  qu'on  penfoit  de  lui ,  &  fi  l'on  croyoit  qu'il  fut 
homme  à  égaler  fon  pères  les  Perfes  avoient  ré- 
pondu qu'il  lui  étoit  fupérieur ,  parce  qu'il  étoit 
maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci  avoit  eus,& 
xju'il  y  avoit  ajouté  la  conquête  de  l'Egypte  & 


(â)  Epilepfic 

ii)  Dans^  k  grec  :  giie  le  corps  étant  attaqué. 
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l'empire  de  la  mer.  Mais  Créfus ,  qui  étoit  préfenr,. 
ne  fut  pas  de  leur  avis.  Il  ne  me  paroît  pas,  lui 
dit-il  5  que  vous  reflèmbliez  à  votre  père  *,  car  vous 
n'avez  point  encore  d'enfant  tel  qu  il  en  a  voit  un, 
lorfqu'il  mourut.  Camby fes,  flatté  de  cette  réponfe, 
approuva  le  fentiment  de  Créfus. 

XXXV.  Ce  Prince  s'étant  donc  rappelle  les  dif^ 
cours  des  Perfes  :  «  Apprens  maintenant ,  dit-il  en 
w  colère  àPrexafpes,  apprens  fi  les  Perfes  difent  vrai,. 
w  &  s'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  perdu  Tefprit,  quand 
ïsils  parlent  ainfi  de  moi.  Si  je  frappe  au  milieu  du 
»  co&ur  ton  fils,  que  tti  vois  debout  dans  ce  veftibule, 
»  il  fera  confiant  que  les  Perfes  fe  trompent.  Mais  G. 
wje  manque  mon  coup,  il  fera  évident  qu'ils  difent 
»  vrai ,  &  que  J'ai  perdu  le  fens.  « 

Ayant  ainfi  parlé ,  il  bande  fon  arc ,  &  frappe  le 
fils  de  Prexafpes.  Le  jeune  homme  tombe ,  Cam- 
byfes  le  fait  ouvrir,  pour  voir  où  avoir  porté  le 
coup ,  &  la  flèche  fe  trouva  au  milieu  du  coeur.  Alors 
ce, Prince,  plein  de  joie,  s'adrefïànt  au  pcre  du 
jeune  homme:  «Tu  vois  clairement,  lui  dit-il  eu 
M  riant,  que  je  ne  fuis  point  uû  infenfe,  mais  que  ce 
ï>  font  les  Perfes  qui  ont  perdu  l'efprit.  Dis-moi  pré- 
wfentementfi  tu  as  vu  quelqu'un  frapper  le  but  (^8) 
»9  avec  tant  de  jufleflè  ».  Prexafpes  (  a  )  voyant  qu'il 
fvarloit  à  un  furieux.  Se  craignant  pQurlui,répoadit: 
w  Seigneur,  je  ne  crois  pas  que  leDieului-raeme  (5  9) 

.1111  I ■     I     II         *    II—— i— ^» 

(d)  Voyez  ci-dcffous  §.  75  &'l^  uôtc  m. 
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»  J)uiffe  tirer  fi  jufte  {60).  C'eft  ainfi  qu'il  en  agît  avec 
Prexa/pes.  Mais  une  autre  fois  il  fit ,  fans  aucun 
motif,  enterrer  vifs  jufqu'à  la  tête,  douze  (^i) 
Perfes  de  la  plus  grande  diftinûion. 

XXXVL  Créfus,  témoin  de  ces  extravagances. 
Crut  devoir  lui  donner  uiicoilfeil  falutaire.  «Grand 
»Roî,  lui  dit-il  5  ne  vous  livrez  "point  à  votre  co- 
M  1ère,  &  à  l'impétuofité  de  votre  jeuneflè*,  rendez- 
»5  vous  maître  de   vous  -  même  ,  &  fâchez  vous 
»contenif  datis  les  bornés  de  la  modération.  Il 
»  convient  à  lîn  gràftd  Prince  d'avoir  de  la  pré- 
ij  voyance ,  &  il  eft  d'un  homme  fege  de  fe  laiflet 
»  guider  par  la  prudence»  Votis  faites  mourir  in- 
»>  juftement  plùfieurs  de  vos  concitoyens-,  vous  ôtei 
99  même  la  vie  à  des  enfans.  Prenez  garde  qu  eA 
99  commettant  fouvcnt  de  pareilles  violences ,  vous 
'^  ne  forciez  les  Perfes  à  fe  révolter  contre  vous. 
'»>  Je  vous  dois  ces  avis ,  parce  que  le  Roi  votre  pete 
99  m'a  expreffément  recommandé  de  vous  donner 
99  de  bons  confeils ,  &  de  vous  avertir  de  tout  ce 
99  que  je  croirois  vous  être  le  plus  utile  &  le  plus 
>>  avantageux," 

Ce  langage  étoit  Teffèt  d«  la  bienveillance  de 
Créfus-, Cambyfes  s'en  oflfènfe.  «Et  vous  auffi,  lui 
»>  dit-il.  Vous  ôfez  me  donner  4es  aviss  vous,  qui 
-»  avez  fi  bi^n  gouverné  vos  états ,  vous ,  qui  avez 
»  donné  de  fi  bons  confeils  à  mon  j>ere,  en  l'ex*- 
•^  hortant  à  paflèr  l'Araxe ,  pour  aller  attaquer  les 
99  Maflagetes  chez'  eux;>  au  lieu  de  les  attendre  fur 
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»y  nos  terres  où  ils  vouloient  paflèr  !  Vous  vous  êtes 
»  perdu  en  gouvernant  mal  vos  états ,  &  Cyrus 
ws'eft  perdu  en  fuivant  vos  avis.  Mais  vous  ne 
^Paurez  pas  fait  (a)  impunément 5  &  même  il  y  a 
»  long-temps  que  je  cherchois  un  prétexte  pour  le 
»  venger.»  En  finiflànt  ces  mots,  il  prit  fes  flèches 
pour  en  percer  Créfus.  Mais  ce  Prince  fe  déroba  à 
ù,  fureur  par  une  prompte  fuite-  Cambyfes ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  ratteindrje ,  commanda  à  fes  gens 
de  s*en  faifir  &  de  le  tuer.  Mais  comme  ils  con- 
noiflbient  l'inconftance  de  fon  caraftere ,  ils  ca- 
chèrent Crélus,  dans  le  deflèin  de  le  repréfenter ,  fi 
le  Roi ,  venant  à  fe  repentir ,  le  redemandoit.  Ils 
cfpéroient  auflî  recevoir  une  récompenfe  pour  luî 
avoir  fauve  la  vie ,  &  d'ailleurs  ils  étoient  dans  la 
réfblution  de  le  tuer,  fi  le  Roi  ne  fe  repentoit  point 
des  ordres  qu'il  avoir  donnés.  Cambyfes  ne  fut  pas 
long-temps  fans  regretter  Créfus.  Ses  ferviteurs, 
s'en  étant  apperçus ,  lui  apprirent  qu'il  vivoit  en- 
core. Il  en  témoigna  fa  joie,  mais  il  dît  que  ce  ne 
feroit  pas  impunément  qu'ils  lui  auroient  confèrvé 
la  vie.  En  effet  il  les  fît  mourir. 

XXXVII.  Pendant  fon  féjour  à  Memphis  ,  il  luî 
échappa  plufîeurs  auçres  traits  pareils  de  folie ,  tant 
contre  les  Perfcs  que  contre  les  alliés.  Il  fît  ouvrir 
les  anciens  tombeaux  pour  confîdérer  les  morts.  Il 
entra  auflî  dans  le  temple  de  Vulcain ,  &  fît  mille 


(a)  Yoycx  ci-dcfTus,  §.  x^,  note  51, 


infultei^ 
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«nfultes  à  la  ftatué  de  ce  Dieu.  Cette  ftatue  ret- 
femble  beaucoup  aux  (^i)  Pataïques,  que  les 
Phéniciens  mettent  à  la  proue  de  leurs  trirèmes. 
Ces  Pataïques ,  pour  en  donner  une  idée  à  ceux  qui 
ne  les  ont  point  vus ,  reflfemblent  à  un  pygmée.  Il 
entra  auflî  dans  le  temple  des  {a)  Cabires,  dont  les 
loix  interdifent  Pentrée  à  tout  autre  (^j)  qu'au 
Prêtre.  Après  plufieurs  infultes  &  railleries ,  il  en 
fit  brûler  les  ftatues.  Elles  reflèmblenc  à  celles  de 
Vulcain,  On  dit  en  effet  que  les  Cabires  font  fils 
de  ce  Dieu. 

XXXVIII.  Je  fuis  convaincu  par  tous  ces  traits 
que  Cambyfes  n  étoit  qu  un  furieux  :  car,  fans  cela^ 
il  n  auroit  jamais  entrepris  de  fe  jouer  de  la  religion 
&  des  loix. 

Si  Ton  propofbit  en  effet  à  tous  les  hommes  de 
faire  uii  choix  parmi  les  meilleures  loix  qui  s'ob* 
fervent  dans  les  divers  pays,  il  eft  certain  qu'après 
,im  examen  réfléchi ,  chacun  fe  détermiilerbit  pouf 
celles  de  fa  patrie  :  tant  il  eft  vrai  que  tout  homme 
eft  perfuadé  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  belles.  Il 
n'y  a  donc  nulle  apparence  que  tout  autre  {b) 
qu'un  infenfé  &  un  furieux  en  faflè  un  fujet  de 
plaifanteries. 

Que  tous  les  hommes  foient  dans  ces  fentimens 
couchant  leurs  loix  &  leurs  uiages ,  c'eft  une  vérité 

(  a  )  Nous  avons  parlé  des  Cabires ,  Livre  II.  §.  y  i.  note  i8o. 
(^)  Voycx  la  note  63,  aa  fujct  de  )a  particule  y\  qui  fç 
douve  dans  i'origibal. 

Tçm^  ///•  C 
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qu'on  peut  confirmer  par  plufieurs  exemples  ^  8^ 
cntr'autres  par  celui-ci.  Un  jour  Darius  ayant 
appelle  près  de  lui  des  Grecs  foumis  à  fa  domina- 
tion, leur  demanda  pour  quelle  fbmme  ils  pour- 
roient  fe  rcfoudre  à  fe  nourrir  des  corps  morts  de 
leurs  pères.  Tous  répondirent  qu'ils  ne  le  feroient 
Jamais ,  quelque  argent  qu'on  pût  leur  donner.  Il 
fit  venir  enfuite  les  Calaties,  peuple  des  Indes, 
qui  mangent  leurs  pères.  Il  leur  demanda  en  pré- 
fence  des  Grecs ,  à  qui  un  interprète  expliquoit 
tout  ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d'autre,  quelle 
fomme  d'argent  pourroit  les  engager  à  brâler  leurs 
pefes  après  leur  mort.  Les  Indiens,  s'écriant  à 
cette  queftion ,  le  prièrent  de  ne  leur  pas  tenir  un 
langage  (i  odieux  :  tant  la  coutume  a  de  force.  AufE 
rien  ne  me  paroît  plus  vrai  que  ce  mot  que  l'on . 
trouve  dans  les  (a)  Poéfies  dé  Pindare  :  la  (^4)  Loi 
cfl  un  Roi  qui  gouverne  tout. 

XXXIX.  Tandis  que  Cambyfes  portoît  là  guerre 
en  Egypte ,  les  Lacédémoniens  la  faifôient  aufH 
contre  Samos  &  contre  Polycrates,  fils  d'Ajax, 
qui  (t)  s'étoit  emparé  de  cette  ifle.  Il  Tavoît  d'a- 
bord divifee  en  trois  parties,  &  l'avoit  partagée 
avec  Pantagnote  &  Sylofon,  fès  frercîs.  Mais  dans 
la  fiiite ,  ayant  tué  Pantagnote  &  chaffé  Sylofbn , 
le  plus  jeune,  il  la  pôffëda  toute  entière.  Lorfquîl 

—■     ... .. — ■■■     •  -  I       i»—— —  m  ——y— g» 

(a)  Voyez  Liv.  IL  §.53.  note  18S. 
(^)  Dans  le  grec  :  qui,  i'iiant  foidcvi ,s*itou  rendu,  nu^re 
de  cette  ifle. 
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l*èut  en  ik  puiflànce  ,il  fie  avec  Amafis ,  Roi  d'Egypte, 
un  traité  d'amitié  que  ces  dent  Princes  cimentèrent 
par  des  préfens  mutuels.  Sa  puiflànce  s'accrut  tout-à- 
coup  en  peu  de  temps ,  &  bientôt  fa  réputation  fe 
répandit  dans  i'Ionie  &  dans  le  refte  de  la  Grèce. 
La  fortune  Taccompagnoit  par-tout  où  il  dirigeoit 
ies  armes.  Il  avoit  cent  vaifleaux  à  cinquante 
rames ,  &  (  (Ï5  )  mille  hommes  de  trait.  11  attaquoic 
&  pilloit  tout  le  monde  fans  aucune  diftinâion^ 
difant  qu'il  feroit  {6^"^)  plus  de  plâifir  à  un  ami  en 
lui  reftituant  ce  qu'il  lui  auroit  pris ,  que  s'il  ne  lui 
eût  rien  enlevé  du  tout.  Il  fe  ffendit  maître  de 
plufieurs  ifles ,  &  prit  un  grand  nombre  de  villes 
fîir  le  continent.  Il  vainquit ,  dans  un  combat 
naval,  les  Lefbiens,  qui  étoient  venus  avec  toutes 
leurs  forces  au  iècours  des  Miléfiens  •,  &  ,:les  ayant 
fait  prifonniers,  &  les  ayant  chargés  de  chaînes,  il 
leur  fit  entièrement  creufer  le  foflc  qui  environne 
les  murs  de  Samos. 

XL.  Amafis ,  inftruit  de  la  grande  profpérité  de 
Polycrates ,  en  eut  de  l'inquiétude.  Comme  elle 
alloit  toujours  en  augmentant ,  Il  lui  écrivit  en  ces 
termes  : 

AmASIS    à    PoLYCigiATES. 

te  II  m*eft  bien  doux  d'apprendre  les  fuccès  d'un 
»^ami  &  d'un  allié.  Mais ,  comme  je  connois  (66)  la 
n  jaloufie  des  Dieux ,  ce  grand  bonheur  me  déplaît* 
u  J'aimerois  mieux  pour  mol  &  poOr  ceux  à  qui  ye 

C  a 
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»  m'intéreflè ,  tantôt  des  avantages  &  tantôt  âéd 
»>  revers ,  &  que  la  vie  fût  alternativement  partagée 
»>  entre  Tune   8c  l'autre  fortune ,   qu'un  bonheur 
o  toujours  confiant  &  fans  viciflîtude  :  car  je  n'ai 
»>  jamais  oui  parler  d'aucun  homme,  qui,  ayant  été 
»  heureux  en  toutes  chofes ,  n'ait  enfin  péri  mal- 
»  heureufement,  Ainfi  donc ,  fi  vous  voulez  m'en 
»  croire ,  vous  ferez  contre  votre  bonne  fortune  ce 
»j  que  je  vais  vous  confeillen  Examinez  quelle  efl: 
»  là  chofe  dont  vous  faites  le  plus  de  cas ,  &  dont 
la  perte  vous  feroit   le  plus   fenfible.  Lorfque' 
vous  l'aurez  trouvée,  jettez-Ia  loin  de  votts,  & 
de  manière  qu'on  ne  puiffe  jamais  la  revoir.  Que 
fi,  après  cela,  la  Fortuite  continue  à  vous  favo-^ 
rifer  en  tout,  fans  mêler  quelque  difgrace  à  fes 
faveurs ,  ne  manquez  pas  d'y  apporter  le  remède 
que  je  vous  propofe.  »  ^ 

XLI.  Polycrates ,  ayant  lu  cette  Lettre,  fit  de 
férieufes  réflexions  fur  le  confeil  d'Amafis ,  & ,  le 
trouvant  prudent,  il  réfolut  de  le  fuivre.  Il  chercha, 
parmi  toutes  .fes  raretés ,  quelque  chofê  dont  la 
perte  pût  lui  être  le  plus  fenfible  ;  il  s'arrêta  à 
une  (^7)  émeraude  montée  eli  or,  qu'il  avoic 
coutume  de  porter  au  doigt ,  &  qui  lui  fèrvoit  "de 
cachet.  Elle  étoit  gravée  par  {G%)  Théodore  de 
Samos,  fils  de  Téléclèsr  Réfolu  de  s'en  défaire ,  il 
fit  équipper  un  vaifleaus  &>  étant  monté  deflùs,il 
fe  fit  conduire  en  pleine  mer,  Lorfqu'il  fut  loin  de 
t  Tifle,  il  tira  fon  anneau,  &  le  jetfii  dans  la  mec 
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i  la  vue  de  tous  ceux  quil  avoit  menés  avec  luL 
Cela  fait ,  il  retourna  à  terre. 

XLII.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  fon  palais ,  U 
parut  affligé  de  fa  perte*  Cinq  ou  fix  jours  après, 
un  pêcheur ,  ayant  pris  un  très-gros  poiflbn  ,  le 
criît  digne  de  Polycfatesf.  Il  le  porta  au  palais, 
demanda  à  parler  au  Prince ,  &  Tayant  (  6^  )  ob- 
tenu :  «  Seigneur,  dit-il,  en  le  lui  préfentant,  voicî 
>î  un  poiflbn  que  j*ai  pris.  Quoique  je  gagne  ma  vie 
yy  du  travail  de  mes  mains  >  je  n*ai  pas  cru  devoir 
yyle  porter  au  marché;  il  ne  peut  convenir  qu'à 
j>  vous,  quà  un  puiflant  Prince,  &  je  vous  prie  de 
>y  le  recevoir.  » 

Ce  difcours  plut  beaucoup  à  Polycrâtes.  «  Je 
«te  fais  gré,  mon  ami,  lui  dit -il,  de  m'avoir 
w  apporté  ta  pêche.  Ton  préfent  me  fait  plaifir  ,  & 
>5  ton  compliment  ne  m'en  fait  pas  moins.  Je 
w  t'invite  à  fbupcr.»  Le  pêcheur  retourna  che?:  lui, 
flatté  d'un  fi  bon  accueil.  Cependant  les  ofïîciets 
de  cuiiîne  ouvrent  le  poiflbn,  &,lui  trouvant  dans 
le  ventre  l'anneau  de  Polycrâtes ,  ils  allèrent  pleins 
de  joie  le  lui  porter  en  diligence,  &  lui  contèrent 
la  manière  dont  ils  Tavoient  trouvé.  Palycrates 
imagina  quil  y  avoit  en  cela  quelque  chofe  de 
divin.  Il  écrivit  à  Amaiîs  toutes  (70)  les  circon- 
(lances  de  cette  aventure,  &  remit  (Ur-le-champ 
ïà  (71)  lettre  à  un  exprès  pour  être  portée  ea 

Egypte. 

C  } 
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XLIII.  Ce  Prince,  en  ayant  fait  leatire  (a) 9 
reconnut  qu'il  et  oit  impoflîble  d'arracher  un 
homme  au  fort  qui  le  meriaçoit ,  &  que  Polycrates 
ne  pourroit  finir  fes  jours  heureufement ,  pui(que 
la  Fortune  lui  étoit  fi  favorable  en  tout,  qui!  re- 
trouvoit  même  ce  qull  avoit  jette  loin  de  lui.  Il 
lui  envoya  un  Héraut  à  Samos ,  pour  renoncer  (71) 
à  fon  alliance.  Il  rompit ,  parce  qu'il  craignoit  que 
fi  la  fortune  de  Polycrates  venoit  à  changer,  & 
qu'il  lui  arrivât  quelque  grand  malheur,  il  ne  fât 
contraint  de  le  partager  en  qualité  d'allié  &  d*amî. 

XLIV.  Ce  fut  donc  contre  ce  Prince,  fi  favorifé 
de  la  Fortuné,  que  marchèrent  les  Lacédémoniens , 
à  la  prière  de  ceux,  d'entre  les  Samiens,  qui  fon- 
dèrent depuis  (  ^  ) ,  en  Crète ,  la  ville  de  Cydonie. 
Cambyfes  levoit  alors  une  armée  pour  porter  la 
guerre  en  Egypte.  Polycrates  l'envoya  fiipplier  à 
l'infii  des  Samiens ,  de  lui  faire  demander  des 
croupes.  Là-deflîis  Cambyfes  fit  volontiers  prier 
Polycrates  de  faire  partir  une  armée  navale,  pour 
^^accompagner  dans  fon  expédition  comte  l'Egypte. 
Ce  Pirince  choifit  ceux  d'entre  les  citoyens  quil 
fbupconnoit  le  plus  d'avoir  du  penchant  à  la  ré- 
volte, les  embarqua  for  quarante  trirèmes ,  & 
recommanda  à  Cambyfes  (73)  de  ne  Jamais  les 
Tenvoyer  à  Samos. 


»    M- 


'\ 


"'  *  r 


(a)  Dans   le  grec  :  Amafis  ayant  fait  USure  de  la  Uttrt 
^ui  bii  venoit  de  la  part  dé  Polycrates^ 
(i)  Voyez  plus  bas  Iç  §.  55», 


Thalie.    Livre    III.         39 

XLV.  Les  uns  difent  que  ces  Samiens ,  envoyés 
par  Polycrates,  n'allèrent  pas  jufquen  Egypte, 
mais  que  lorfqu  ils  furent  dans  la  mer  Carpathiene, 
ils  tinrent  confeil  entr'eux ,  &  réfolurent  de  ne  pas 
naviguer  plus  avant.  D'autres  ptétendent  qu'ils  ar- 
rivèrent en  Egypte  j  mais  que ,  fè  voyant  obfervcs, 
ils  prirent  la  fuite,  &  firent  voile  vers  S^nios  :  que 
Polycrates,  étant  allé  à  leur  rencontre  avec  fes 
y aiffeaux ,  leur  livra  bataille  &  la  perdit  :  qu'étant 
defcendus  dans  Tifle,  après  leur  victoire,  ils  furent 
défaits  dans  un  combat  (^)  fiir  terre;  ce  qui  les 
obligea  de  rentrer  dans  leurs  vaiflèaux,  &  de  fè 
retirer  à  Lacédémone. 

Il  y  en  a  qui  aflîirent  que  ces  mécontens  rem- 
portèrent ,  à  leur  retour  d'Egypte ,  la  viétoire  fîir 
Polycrates.  Mais ,  à  mon  avis ,  leur  opinion  eft 
mal  fondée  :  car  s'ils  euflènt  été  affez  forts  eux  fèuls 
pour  le  (74)  réduire,  ils  nauroient  pas  eu  befoin 
d'appeller  à  leur  fecours  les  Lacédémoniens  j  d'ail- 
leurs il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'un  Prince ,  qui 
avoit  à  fa  folde  tant  de  troupes  auxiliaires  Se  tant 
de  gens  de  trait  de  fa  nation,  ait  été  défait  par  un 
petit  nombre  de  Samiens  qui  revenoient  dans  leur 
patrie.  Ajoutez  à  cela  que  Polycrates  avoit  en  fa 
puiffance  les  femmes  &  les  enfans  des  citoyens  de 
Samos  les  fujets.  Il  les  avoit  renfermés  dans  les 
^ —    I  .  —  '  

(a)  Tlûl^ùfieLxicouirtç.yoytz  fur  cette  exprcffion  liy.  IV» 
Ç.  ^7.  note  17^. 
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havres  à  defïèin  de  les  brûler  avec  les  havireà 
mêmes ,  en  cas  de  trahiibn  de  la  part  des  Samiens  j 
&  qu'Us  fe  joigniflènt  à  ceux  qui  revenoient  dans 

noe. 

XLVI.  Les  Samiens  ,  chaffes  par  Polycrates, 
ctant  arrivés  à  Sparte ,  allèrent  trouver  les  Ma- 
giftrats,  leur  firent  un  long  difcours,  &  tel  que 
des  fuppHants  ont  coutume  d'en  feire.  A  la  pre- 
mière audience,  les  Lacédémoniens  leur  répon- 
dirent qu'ils  avoient  oublié  le  commencement  de 
la  harangue ,  &  qu'ils  ïitw  entendoient  pas  la  fin. 
A  la  féconde,  les  Samiens  apportèrent  un  (75)  fac 
de  cuir,  &  leur  dirent  feulement  que  ce  fac  manquoic 
de  farine.  Les  Lacédémoniens  répliquèrent  que  ces 
paroles  étoicnt  {j6)  fuperflues  :  cependant  ils 
réfolurent  de  leur  donner  du  fecours, 

XLVII.  Lorfqu  ils  furent  prêts ,  ils  allèrent  à 
Samos.  Les  Samiens  prétendent  qu  ils  les  fecou- 
rurei^t  en  cette  occafion ,  par  reconnoiffance  de  ce 
qu'eux-mêmes  les  avoient  auparavant  aidés  de 
leurs  vaifleaux  contre  les  Meffeniens.  Mais,  s'il  faut 
en  croire  les  Lacédémoniens,  ils  entreprirent  cette 
expédition  ,  moins  pour  accorder  aux  exilés  lès 
feCours  qu'ils  demandoîent ,  que  pour  fe  venger 
àts  Samiens  qui  avoient  enlevé  le  {a)  cratère 
qu'ilç  portoient  à  Créfus,'&,  un  an  auparavant^ 
le  corfelet  qu'Amafîs,  Roi  d'Egypte,  leur  eiwoyoit 
en  préfent. 


(a)  Voycît  Livre  1.  §.  70. 


I»!»    iii»^— »-■»>■  m  ■  m  I 
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Ce  corfelet  étôit  de  lin,  mais  orné  d'an  grand 
nombre  de  figures  d'animaux  tiflues  en  or  $c  en 
{77)  coton.  Chaque  fil  de  ce  corfelet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-menus , 
ces  fils  font  cependant  compofés  chacun  de  trois 
cents-foixante  ( 7 8 )  autres  fils,  tous  trcs-diftinfts. 
Tel  eft  auflî  cet  autre  corfelet  dont  (  79  )  Amafis 
fit  présent  à  Minerve  de  Linde. 

XLVIIL  Les  Corinthiens  contribuèrent  auflî 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'expédition  des  Spartiates 
contre  Samos,  Les  Samiens  les  avoient  (80)  ou- 
tragés une  (a)  génération  avant  cette  guerre ,  & 
fans  doute  vers  le  temps  de  (81)  l'enlèvement 
du  cratère. 

Périandre,  (81)  fils  de  Cypfélus,  envoyoit  à 
Alyattes  à  Sardes  trois  cents  enfans  des  meilleures 
maifons  deCorcyre,  pour  en  faire  des  eunuques. 
Les  Corinthiens, qui  les  conduiibient , étant  abordes 
à  Samos ,  les  Samiens  furent  bientôt  inftruits  du 
deflèin  dans  lequel  on  conduifoit  ces  enfans  à 
Sardes.  Ils  leur  apprirent  d'abord  à  embraflfer  le 
temple  de  Diane  en  qualité  de  fuppliânts;  après 
quoi,  ils  ne  voulurent  jamais  permettre  qu'on  les 
en  arrachât.  Mais ,  comme  les  Corinthiens  empè- 
choient  qu'on  ne  leur  portât  à  manger,  lès,  Samiens 
înftituerent  une  fête  qu'ils  célèbrent  encore  au- 
jourd'hui de  la  mêmç  manière.  Dès  que  la  nuit 


I.  .»■*>■ 


(tf)  Le  texte  me  paroît  altéré  5  lifcz  la  note  81. 
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^oic  venue, ^&  tout  le  temps  que  les  Jeunes 
Corcyréens  refterent  dans  ce  teniple  en  qualité 
ûc  fupjrfiants ,  ils  y  établirent  des  chœurs  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles,  tenant  à  la  main  des 
gâteaux  (8}  )  de  féfame  &  de  mieU  Us  avoient  in- 
ftitué  cette  cérémonie ,  afin  que  ces  jeunes  gens 
cnlevaflênt  ces  gâteaux  &  euflènt  de  quoi  fe  nour- 
rir. Ils  continuèrent  ces  chœurs  jufquau  départ 
ies  Corinthiens ,  chargés  de  ces  enfans  y  après  quoi 
!esSamiens(84)  les  remenerent  à  Corcyre. 

XUX.  Si ,  après  la  mort  de  Pérîandre,  il  y  avoir 
eu  de  Famitié  entre  les  Corcyréens  &  les  Corin- 
thiens, ce  motif  auroit  empêché  ceux-ci  de  prendre 
part  à  Texpédition  contre  Samos.  Mais,  depuis  la 
fondation  (  85  )  de  Corcyre  par  les  Corinthiens,  il 
y  a  toujours  eu  de  l'inimitié  entre  ces  deux  peuples, 
quoiqu'ils  (85*^)  euflènt  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  ferappelloient,par  cette  raifbn, 
Finfiilte  que  leur  avoient  fait  les  Samiens.  Quant 
à  Périandre ,  il  énvoyoit  à  Sardes  ces  trois  cents 
jeunes  garçons,  choifis  parmi  les  meilleures  familles 
de  Corcyre,  pour  y  être  faits  eunuques,  afin  de  fè 
venger  des  Corcyréens  qui  Tavoient  les  premiers 
<mtragé, 

L.  Périandre  (a)  ayant  tué  Méliflè,  (8^)  fa 
femme,  ce  malheur  fut  fuivi  d*un  autre.  Il  avoir 


(tf)  Voyez  fttf  Péfiandrc  6c  fon  origine ,  &  fiir  Méliflc^ 
livre  Y.  §.  5^1. 
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d'elle  deux  fils ,  l'un  âgé  de  dix-fept  ans ,  &  Tautrc 
de  dix-huit.  Proclcs,  leur  ayeol  maternel,  Tyraa 
(87)  d'Epidaure,  les  avoit  fait  venir 'chez  lui.  Se 
les  traitoit  avec  l'amitié  qu'il  eft  naturel  à  un  père 
de  témoigner  aux  enfans  de  fa  fille,  Lorfquil  les 
renvoya ,  il  leur  dit  en  les  accompagnant  :  «  Mes 
»  enfans ,  favçz-vous  quel  eft  celui  qui  a  tué  votre 
»  mère  3  « 

Uamé  ne  fit  aucune  attention  à  ces  paroles: 
Triais  le  plus  jeune ,  nommé  Lycophron ,  en  conçut 
une  telle  douleur  que  lorfqu  il  fut  de  retour  à 
Corinthe  ,  il  ne  voulut  jamais  faluer  fon  père, 
comme  étant  le  meurtrier  de  fa  mère ,  ni  s'entre- 
tenir avec  lui,  ni  lui  répondre  quand  il  Tinterro- 
geoit.  Enfin, Périandre  indigné  le  chafla  de  chez  lui. 

LI.  Après  cet  afte  de  fé vérité,  il  demanda  à 
rainé  quel  diicours  leur  avoit  tenu  leur  grand-pere 
maternel.  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  accueil  qu'il 
leur  avoit  fait*,  mais  ne  lui  dit  rien  des  dernières 
paroles  de  Proclès  en  les  renvoyant;  îi  y  avoit  feit 
fi  peu  d'attention  qu  il  ne  s'en  fouvenoit  plus. 
Périandre  lui  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  poflSWe 
que  leur  ayeul  ne  leur  eût  donné  quelque  confiîil} 
&',  comme  il  le  preffbit  par  fes  queftions,  le  jeune 
Prince  fe  rappella  les  dernières  paroles  de  Proclès, 
&  en  fit  partà  fbn  père.  Périandre, y  ayant  réfléchi, 
réfolut  de  ne  plus  ufer  d'indulgence  envers  fon  fils, 
&  envoya  défendre  à  ceux  chez  qui  il  fe  retiroit  de 
le  recevoir  chez  eux,  Lycophron,  chafle  d'un  en* 
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droit,  cherchoicun  afyle  dans  un  autre;  mais  bîeril 
tôt,  fur  les  menaces  &  les  ordres  de  Périandre,  on 
Tobligeoit  auflî  d'en  fortir.  Ce  Jeune-homme  paffbït 
ainfi  de  la  maifon  d'un  ami  dans  celle  d'un  autre  ; 
&  ,  quoiqu'on  redoutât  Périandre  ,  cependant , 
comme  ce  Prince  ctoit  fon  fils,  on  ne  laiflbit  pas 
de  le  recevoir, 

LU.  Enfin  Périandre  fit  publier  que  quiconque 
Tadmettroit  dans  la  maifon,  ou  lui  parleroit,  en- 
courroit  une  amende  applicable  au  temple  d'Apol- 
lon, Cette  amende  étoit  fpécifiée  dans  Pédit.  Ppr- 
fbnne  n'ofa  plus  alors  le  recevoir  chez  foi ,  ^i  lui 
parler.   Lycophrori  lui-même,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  rien  tenter  contre  la  défenfe  de  fon  père, 
ie  retiroit  aflîduement  fous  les  portiques.  Le  qua- 
triémje  jour ,  Périandre  le  voyant  négligé  dans  tout 
fon  extérieur ,  &  mourant  de  faim ,  en  eut  com- 
paffion.  Il  s'adoucit,  &,  s'étant  approché  de  lui,  il 
lui  parla  ainfi  :« Eh~bien !  mon  Fils,  lequel  vaut 
»  mieux,  à  votre  avis,  ou  de  votre  état  aûuel,  ou 
w  de  la  fouveraïne  puiflànce  &  des  biens  dont  je 
99  Jouis ,  &  que  vous  pouvez  partager  avec  moi ,  en 
»  me  témoignant  de  l'obéiflOmce  ?  Quoique  vous 
u  foyez  mon  Fils  &  Roi  de  la  riche  Corinthe ,  vous 
»  préférez  une  vie  errante  &  vagabonde,  en  irritant, 
»  par  votre  réfiftance  &  par  votre  colère,  celui  que 
«vous  auriez  dû  le  moins  oflPèn fer.  S'il  eft  arrivé, 
^>dans  cette  afKiire,  quelque  malhetu:,  qui  vous 
»Mt  infpiré  desfbupçons  fur  ma  coj:iduite,  ce 
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î> malheur  eft  retombé  fur  moi,  &  je  le  reflèns 
w  d'autant  plus  vivement ,  que  j'en  ai  été  moi- 
»  même  Fauteur.  Pour  vous ,  qui  favez  par  expé- 
w  rience  combien  il  vaut  {S8)  mieux  faire  envie 
9f  que  pitié ,  &  à  quoi  mené  la  colère  contre  un 
»  Père  &  contre  fes  fupérieurs ,  revenez  au  palais,  >> 

Périandre  tâchoit  ainfi  de  faire  rentrer  fon  fils 
en  lui-même  5  mais  celui-ci  fe  contenta  de  lui  dire 
qu'en  lui  parlant,  îl  avoit  encouru  (a)  l'amende. 
Périandre ,  comprenant  par  cette  réponse  que  le 
mal  de  fbn  fils  étoit  extrême,  &  que  rien  ne 
pouvoit  le  vaincre ,  Téloîgna  de  fa  préfence ,  &  le 
fit  embarquer  pour  Corcyre ,  qui  éroit  auffi  de  fa 
dépendance.  Périandre  Tayant  relégué  loin  de  lui , 
alla  faire  la  guerre  à  fon  Beau-pere  Proclès ,  parce 
qu  il  étoit  le  principal  auteur  des  malheurs  de  fa 
maifon.  Il  fe  rendit  maître  de  la  ville  d'Epidaure, 
&  fit  prifbnnier  Proclès,  à  qui  cependant  il  confèrva 
la  vie. 

LUI.  Dans  la  fuite  du  temps ,  Périandre  étant 
âgé,  &  ne  fe  ftntant  plus  en  état  de  veiller  aux 
aflfàires,  &  de  gouverner  par  lui-même,  envoya 
chercher  Lycophron  à  Corcyre ,  pour  lui  confier 
les  rênes  de  l'état  :  car  fon  fils  (89)  aîné  ctoit 
ftupide,  &  il  ne  voyoit  en  lui  aucune  reffource. 
Lycophron  ^le  daigna  pas  même  répondre  aci 
meflage  de  ion  père.  Mais  Périandre,  gui  raimoic 

(a)  Dans  le  grec  :  qu^i  devoit  i* amende  facrée  à  ApoUon* 


46       Histoire    d'Hérodote. 

tendrement ,  lui  envoya  enfuite  fa  fœur  qui  étoîr 
fa  propre  fille,  dans  TeipéraïKe  quil  auroit  pour 
elle  plus  de  déférence. 

Quand  elle  fut  arrivée  à  Corcyre  :  «  Aimez-vou5 
»>donc  mieux,  mon  Frère,  lui  dit -elle,  voir  la 
»  puiflance  fouveraine  paflêr  en  d€s  mains  étran- 
»> gères»  &  les  biens  (90)  de  ^otre  père  diflîpés, 
»>  que  de  revenir  en  prendre  poflèffion#  Revenez 
»  dans  la  maiion  paternelle  ;  ceflez  de  vous  nuire 
»>à  vous-même  :  le  zèle  (<«)  eft  im  bien  fâcheux: 
»  ne  cherchez  point  à  guérir  un  mal  par  un  autre. 
^>  Bien  des  gens  préfèrent  les  voies  de  la  doucemr 
9>  à  celles  de  la  juHice  ;  &  plufieurs  >  en  pourfuivanc 
»les  droits  d'une  mère',  ont  perdu  oeux  qu'ils 
M  pouvoient  efpérer  de  leur  père.  La  Tyrannie  eft , 
»de  (91)  fa  nature,  chancelante  &  mal-a(Iurée: 
9>- mille  amans  (pijafpirent  à  fa  conquête.  Périandre 
^>  eft  déjà  vieux  &  avancé  en  âge  :  n'abandonnez 
j>  pas  à  d'autres  un  bien  qui  vous  appartient.  ># 

Inftruite  par  fon  père,  elle  tint  à  Lycophron 
le  langage  le  plus  propre  à  le  perfuader;  mais  il 
lui  répondit  quil  n'iroit  jamais  à  Corinthe,  ta^t 
qu'il  fauroit  que  Périandre  fetoit  vivant.  La  PriiM:e(& 
fit ,  à  fon  retour,  part  à  fon  père  de  la  réponfe  de 
Lycophron.  Périandre  lui  envoya  la  troifieme  fois 
un  Hérault,  avec  ordre  de  lui  dire  quHl  avoir  deflèin 
de  fè  retirer  en  Corcyre ,  &  qu  il  pouvoir  revenir 
à  Corinthe  prendre  poflèffion  de  la  couronne. 

'■'    T 

(a)  Celui  qa'il  fflootroit  pour  la  mémoire  de  fa  merc. 
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Le  îeûne  Prince  accepta  la  propofition.  Le  peic 
fe  difpofoit  à  partir  pour  Corcyre ,  &  le  Ris  pour 
Corinthe,  mais  les  Corcyréens ,  informés  de  ce 
qm  fe  paflbit ,  &  appréhendant  de  voir  Périandrc 
dans  leur  ifle ,  a(ïaffinereht  (93)  Ton  fils.  Ce  Bxc 
cette  raifon  qui  porta  ce  Prince  à  fç  venger  des 
Corcyréens. 

LIV.  Lorïque  les  Lacédémoniens  furent  arrivés 
à  Samos  avec  une  puiiîànte  flotte  y  ils  alHégerent 
la  ville,  &  s'approchèrent  des  murailles ^  laiOàiit 
derrière  eux  la  tam:  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer, 
près  du  Êiuxbourg.  Mais  enfuite  Polycrates  en 
perfonne ,  étant  tombé  fur  eux  avec  des  forces 
confidérables ,  ils  furent  contraints  de  reculer*  Dans 
le  même  moment,  les  auxiliaires,  accompagné» 
d'un  grand  nombre  de  Samiens,  fortirent  de  la 
tour  fupérieure  qui  étoit  fur  la  croupe  de  la  mon* 
tagne,  &  fondirent  fur  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci, 
après  avoir  foutenu  quelque  temps  leurs  efforts, 
prirent  la  foîte,  &  les  .  vainqueurs ,  les  ayant 
pourfuivîs ,  en  firent  un  grand  carnage. 

LV.  Si  les  Lacédémoniens ,  qui  fè  trouvèrent  k 
cette  aâion ,  fè  fuflfent  conduits  comme  Archias  Se 
(54  )  Lycopas  ,  Samos  ainroit  été  prife  5  car  ceç 
deux  braves  guerriers  entrèrent  eux  feuts  dans  la 
ville,  en  tombant  fur  les  Samiens  qui  $*y  réfli- 
gioieiit:  mais,  comme  on  leur  coupa  le  chemin, 
&  qtfils  ne  purent  ^n  fortir,  ils  y  périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  un  autre  ÂrcUas 
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fils  de  Samius,  &  petit-fils  de  cet  Archias  dont 
nous  parlons.  Cétoit  à  Pitane ,  bourgade  où  il 
avoit  pris  naiflance.  Il  faifoit  plus  de  cas  des  Sa- 
niiens  que  de  tous  les  autres  étrangers ,  &  il  m'ap- 
prit qu'on  avoit  donné  à  ion  père  le  nom  de  Samius, 
parce  qu'il  ctoit  fils  de  cet  Archias  tué  dans  Samos , 
en  combattant  vaillament.  Il  ajouta  qu'il  avoit  une 
eftime  particulière  pour  les  Samiens,  parce  qu'ils 
avoicnt  fait  à  fon  ayeul  de  magnifiques  fimérailles 
aux  dépens  du  public. 

LVI.  Les  Lacédémoniens  ,  voyant  qu'après 
quarante  jours  de  fiége,  Tentreprife  n'avançoit 
point,  retournèrent  dans  le  Péloponnefè.  On  dit, 
mais  fans  fondement,  que  Polycrates  leur  donna 
une  grande  quantité  de  mbnnoie  de  plomb  doré, 
feappée  au  coin  du  pays ,  &  que ,  gagnés  par  ces 
préfens ,  ils  Ce  retirèrent  dans  leur  patrie.  Ce  fut 
la  première  expédition  (95)  des  Lacédémoniens- 
Doriens  en  Afie. 

LVII.  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  avoienc 
entrepris  cette  guerre  contre  Polycrates ,  fe  voyant 
furie  point  d'être  abandonnés  des  Lacédémoniens , 
s'embarquèrent  auflî,  &  firent  voile  à  Siphnos, 
parce  que  l'argent  leur  manquoit.  Les  Siphnieiis 
ctoient  alors  dans  un  état  (96)  trcs-flori(rant,& 
les  plus  riches  des  infiilaires.  Leur  ifle  abondoic 
tellement  en  mines  d'or  &  d'argent,  que,  de  la 
dîme  du  revenu  qui  en  provenoit,  ils  oflfrirent  à 
Delphes  un  tréfor  qu'on  peut. comparer  aux  plus 
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ticlïeS  (97)  qui  foient  en  Ce  temple*  Ils  parca- 
geoient  tous  le#  ans  entr'eux  le  produit  de  ces 
mines.  Tandis  quHls  travailloient  à  ce  tréfor,  ils 
confulterent  (^S)  TOtacle,  &  lui  demandèrent  s'ils 
conferveroient  long -temps  les  biens  adtuels.  La 
Pythie  leur  répondit  :  «  Quand  le  Prytanée  de 
>>  Siphnos  fera  blaiic ,  &  que  la  place  publique  aura 
»  le  même  afpeâ: ,  vous  aurez  alors  grand  befoiii 
»  d'un  homme  prudent  &  fage ,  pour  vous  garantir 
>i  d'une  {p^)  embûche  de  bois  &  d'un  héraut 
»  rouge»  V 

LVIIL  La  place  publique  &  le  Prytahée  de 
Siphnos  étoient  alors  de  marbre (tf)  de  Paros,  Les 
Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre  le  fens 
de  cet  Oracle  >  ni  dans  le  temps  qu'il  leur  fut 
rendu,  ni  même  après  l'arrivée  des  Samiens.  Ceux- 
.ci  n  eurent  pas  plutôt  abordé  en  Siphnos  ;  qu'ils 
envoyèrent  à  la  ville  un  de  leurs  vàifleaux,  avec 
des  ambaflàdeurs.  Autrefois  tous  les  navires 
étoient  peints  en  vermillon  r&c'étoit- là  ce  que 
la  Pythie  avoit  prédit  aux  Siphniens ,  en  les  aver- 
tifTant  de  fe  tenir  fur  leur  garde  contre  une  em- 
bûche de  bois ,  &  contre  un  ambaflàdeur  rougé. 
Les  ambaffadeurs ,  étant  donc  arrivés ,  prièrent  les 
Siphniens  de  leur  prêter  dix  talens.  Sur  leur  re- 
fus, les  Samiens  pillèrent  leurs  campagnes.  Les 
Siphniens ,  à  cette  nouvelle ,  coururent   fur   le 
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(a)  Ce  marbte  eft  blaac. 
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champ  au  fecours,  livrèrent  bataille,  &  forent 
battus.  Il  y  en  eut  un  grand  ndnibre  de  coupés 
dans  leur  retraite ,  &  qui  ne  purent  rentrer  dan» 
la  ville.  Après  cette  défaite ,  les  Samiens  exigerenc 
d'eux  cent  tâlens. 

LIX,  Les  exilés  de  Samos,  ayant  reçu  de$ 
Hermrônéens ,  au  lieu  d'argent  »  l'ifle  d'Hydrée  ^ 
qui  touche  au  Pélopônneiè,  ils  la  donnereiit  en 
gage  aux  Trézéniens^  Delà  ils  firent  voile  enCrete, 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonîe ,  quoiqu'ils  n*y 
fuffènt  pas  allés  dans  ce  deflèin,  mais  feulement 
f)Our  chaflèr  les  Zacynthiens  de  Vide.  Ils  y  fixèrent 
leur  demeure  5  &,  durant  cinq  aiis,  leur  profpcritè 
fut  fi  conftante ,  que  non-feulen^nt  ils  bâtirent 
tous  les  temples  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à 
Cydonîe,  mais  encore  le  temple  (100)  de  Diftyne». 
La  fixieme  année ,  les  Eginetes ,  les  ayant  vaincus 
dans  un  combat  naval ,  les  réduifirent  en  e(clavage 
avec  le  fecours  des  Cretois»  Ils  défarmerent  les 
Jjroues  de  leurt  vaifleaux^  en  ôterent  les  fangliers 
iqui  kur  fervoient  (  à  )  d'ornement ,  &  les  offrirent 
à  Egine  dans  ïe  temple  de  Minerve.  Les  Eginetes 
fe  portèrent  à  cette  vengeance  par  la  haine  in" 
vécérée  qu'ils  avoient  -contre  les  Samiens.  Ceux-ci 
Jes  avoient  attaqués  les  premiers  dans  le  temps 
iqu'Amphicrates  régnait  à  Samos,  &  leur  avoient 
fiiit  beaucoup  de  mal  5  mafe  les  Eginetes  le  leur 
avoient  bien  rendu. 
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XXp  Je  me  fuis  d>iitant  pias  çtendu  Cm  l^s 
Sàmienf ,  qu'ils  ont  fsAt  trois  des  plus  grands 
^uvnz^  ^^'  y  ^^  ^"^  toute  la  Grèce. 

On  Yoic  à  Samos  une  moiûagiie  de  cent-<;iqt- 
quante  orgyies  de  haut.  On  a  percé  cette  meatagi^ 
'  par  le  pied ,  $c  Ton  y  a  prarique  jua  (  ♦  9 1)  mi  dîteniifi 
qui  4  deux  bouches  ou  ouvertwre?.  Ce  chemin  }i 
ièpr  ftadeis  <ie  lo^gui^ttr  »  Tur  huit  pi445  4e  l^ai^fçiir 
&  autant  de  largeur.  Le  l(^>g  de  ce  ch^nnia  m  a 
creUle  uu  canal  qui  rraverfe  touce  cette  ?wiuagtttf . 
U  a  vif^t  coudées  de  profofldeur,  fyr  trjoiô  pii?4s 
4e  largeur.  Il  <:onduir  à  h  ville,  pv  des  nuya^ix, 
i'cjji  d'une  %tmiç  foncaine.  LVchiteô«,  qui  ^ 
entremis  cet  ouvrage >  étoiç  deMégares,,&  ^dp- 
pelloir  (ia>i.)  &j^linji5»  fils  dp  Na^ftroph^w^  C^eft 
11»  des  uo'\$  puvrage^  4eç  S,ai?iie»s.  Li^  fecoud 

çonfifte  en  un  môle ,  ou  u^  gratfd#  d;g^  ^i|;e 
d^tts  Jà  ^er^  fcès  du  port  ^  d^envirba  yingt  ^rgyies 
de  feaut,  &:  de  deux  ftudes  &  plu$  d«  W»g.  Leur 
tr^ifieme  xmvtjsn^t  eft  un  ten^ ,  le  plus  gii^aiid 
dont  noMs  iayo»$  ç<wiiioiffiince.  Le  pr^ier  archt- 
leûe  de  cet  <éii&ce  eft  un  homme  dupayç,inoaiAîp 
lUioBcos  (lo}),  fils  de  Phiieus.  ' 

tXL,  Taudis  que  Cambyfes,  fifc  de  Cyrijs ,  f$f- 
Tok  cxk  Egypte  ijMt  temps  à  Étire  4#P  e^tr^vitr 
gances  ,jdeux  Mages»  qui  étoient  k&:§s  ^  çwBw^Uit 
d£  cecte  oocôûqu  pour  k  révolter.  Jl  avoii  laiflé 
f  un'  d'flux  ejE  Perle  pow  y  gérer  (c$  Uieiw ,  &  ce 
iuc  raute«tr  de  ia  révolte.  Ce  M^ge  a  ignoroit  pas 
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la  mort  de  Smerdis  ;  il  favoit  qu'on  la  tenoîr  ca- 
chée, qu'elle  n'étoit  connue  que  d'un  petit  nombre 
de  Perfes,  &  que  la  plupart  croyoieilt  ce  Prince 
vivant.  Ce  (104)  fait  9  joint'  aux  circonftances  dont 
je  vais  parler ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
s'emparer  du  trône.  Il  avoir  un  frère,  qui,  comme 
je  lai  déjà  dit , étoit  compagnon  de  fa  révolte.  Ce 
frère  reflembloit  parfaitement  à  SmerdiS,  fils  de 
Cyrus ,  que  Cambyfes  avoir  fait  tuer,  &  portoit  le 
même  nom  que  ce  Prince.  Pour  lui ,  il  s'appelloit 
Patizithcs.  Celui-ci  plaça  fon  frère  fur  le  trône, 
après  lui  avoir  perfuadé  qu'il  applaniroit  toutes  les 
difficultés. ' Cela  fait,  il  envoya  des.  hérauts  dans 
toutes  les  Provinces,  &  particulièrement  en  Egypte, 
pour  défendre  (105)  à  l'armée  d'obéir  à  Cambyfes, 
6c  lui  ordonner  de  ne  reconnoitre  à  l'avenir  que 
Smerdis ,  fils  de  Cyrus. 

LXIL  Tous  les  hérauts  firent  cette  publication; 
Celui  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte ,  trouva 
Cambyfes  avec  fbn  armée  à  Agbatanes ,  en  Syrie. 
Il  publia ,  lau  mîliçu  du  camp ,  les  ordres  dont  le 
Mage  Tavoit  chargé.  Cambyfes ,  ayant  entendu  la 
proclamation  du  héraut ,  &  penfant  qu'il  difoii: 
vrai ,  fe{>erfuada  qu'il  avoit  été  trahi  par  Prexafpes, 
&  que  celui-ci  n*avoit  point  exécuté  Tordre  qu'il 
Jui  avoit  donné  de  tuer  Srnerdis.  ce  C'eft  donc  ainfi, 
»>  Prexafpes ,  lui  dit-il,  en  le  regardant,  que  tu  as 
yy  friît  ce  que  je  t'ai  ordonné.  «  Seigneur,  répondit 
>»  Prexafpes,  ne  croyez  rien  de  ce  que  vient  de  dire 
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»  le  héraut.  Votre  frerc  Smerdis  ne  pourra  jamais 
»  fe  révolter  contre  vous ,  Se  vous  n'aurez  jamais 
»>  avec  lui  la  plus  légère  conteftation»  J'ai  moi- 
A  même  exécuté  vos  ordres,  &  je  l'ai  enterré  de 
»  mes  propres  mains.  Sii  les  morts  redufcitent , 
»  attendez -vous  à  voir  aufll  le  Mede  Aftyages 
w  ^'élever  contre  vous.  Mais,  s'il  en  eft  du  préfent 
5»  comme  du  pafle,  foyez  certain  qu*il  ne  vous 
»  arrivera  jamais  de  mal ,  'du  moins  de  la  part  de 
»  Smerdis.  Au  refte,  je  iuis  d'avis  qu'on  envoie 
»  après  le  héraut ,  &  qu'on  lui  demande  de  quelle 
»  part  il  vient  ici  nous  dire  d'obéir  aux  ordres  du 
w  Roi  Smerdis.  M. 

.  LXIII.  Cambylès  approuva  le  confeil  de  Pre- 
xafpes  :  on  envoya  fur-le-champ  après  le  héraut, 
&  on  le  ramena  au  camp.  Prexafpes  Tinrerrogea 
en  ces  termes  :  «Vous  dites,  mon  Ami, que  vou$ 
i>  venez  de  la  part  de  Smerdis,  fils  de  Cyrus. 
«  Avouez-nous  donc  maintenant  la  vérité  »  &  on 
*>  vous  laiflèra  aller  (ans.  voua  feire  aucun  maK 
»  Avez-vous  vu  Smerdis?  Vous  a-t-il  lui-même 
»>  donné  ces  ordres  ?  Les  tenez -vous  de  quel- 
>>  qu'un  de  Ces  miniftres?  <t  Je  n'ai  point  vu,répon- 
n  dit  le  héraut^  Smerdis,  fils  de  Cyrus^,  depuis  le 
»  départ  du  Roi  Cambyfes  pour  fon  expédition 

V  d'Egypte  :  mais  le  Mage ,  qui  gère  les  biens  de 

V  Cambyfes.,  m'a  donné  lès  ordres  que  )'ai  appor- 
i>  tés  i  c'eft  lui  qui  m'a  dit  que  Smerdis ,  fik  de 
•>  Cyrus  ,  me  comm^ndoit   de   venir    vous   les 
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i>  atitioncen  »»  Le  héraut  parla  ainfi,  faas  dcQ;a\Cct 
en  tien  la  vérité* 

Alori  Carîibyfes  dlf  à  PféXâfpês  :  «  Vôu$  avcsï 
99  e%étnté  mes  drdres  en  hôrftme  de  bien  v  Je  n'ai 
M  rien  à  Vôiis  teprochef  :  mais  quel  peut  être  celui 
w  d'entre  les  Perfes  qui',  ^'emparant  du  nom  de 
»>  Smerdis,  i'eft  révolté  contre  moi  ?  ««Seigneur, 
9i  lui  répondît-il,  je  croîs  comprendre  ce  qui  s'eft 
5>  paflè  :  les  Mages  /è  font  fbulevés  contre  vous  i 
w  c'eft  Patizîthès,  que  vous  avez  laifle  en  Perfe 
»  pouf  prendre  (bln  des  affaires  de  votre  njaifbn, 
»  &  fbn  fircre  Smerdîs.  >> 

LXIV.  Au  nom  deSmerdiSjCambyfes  fot  frappé 
de  la  vérité  du  discours  de  Prexafpes ,  &  de  celle 
de  foii  fonge,  dans  lequel  il  lui  fembloit  voir. un 
héraut  lui  annoncer  que  Smerdîs,  aflîs  fur  le  trône* 
tôudioît  dé  la  tcte  au  ciel.  Reconnoiffant  alorrf 
qu'il  avoît  fait  tuer  fon  frère  fans  fujct,  il  le  pleura. 
Après  lui  avôir  donné  des  larmes,  Se  s*être  plaint 
de  l'excès  (lo^)  de  (es  malheurs,  il  le  jctta  avec 
ptécipîiatlon  fur  Ion  clieval,  dans  le  deflfein  de 
fnarchettn  diligence  à  Sufès  contre  le  Mage.  Mais, 
en  è'élailcartt,  le  fourreau  (107)  de  Ion  cimeterre 
tomba;  &  le  clmetette,  étant  refté  nud,  le  bleflà  à 
la  cuiflè ,  au  même  endroit  où  il  avoit  auparavant 
frappe  Apis,  le  Dieu  des  Egyptiens.  Comme  fa  plaie 
lui  parut  mortelle ,  11  demanda  le  nom  de  la  ville 
où  il  étôit  alors  :  on  hji  dit  qu'elle  s'appelloic 
Agbatanes(iD8). 
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L'Oracle  de  la  ville  de  Buco  lui  avoit  auparavant 
prédit  qu'il  finiroit  fes  jours  à  Agbatanes.  Il  s'étoit 
imaginé  qu'il  devoit  mourir  de  vieille^  à  Aghataiies 
en  Médie,  où  écoient  toutes  Tes  richeflès;  mais 
rOracle  parlùit  d'Agbacanes  en  Syrie.  LorfquUl  eut 
4onc  appris  le  nom  de  cette  ville ,  accable  par  le 
chagrin  de  là  révolte  du  Mage ,  &  par  la  douleur 
que  lui  caufoit  (k  bleflîire,  il  reviiu  de  fon  erreur, 
&  comprenant  le  ièns  de  TOracle  :  «  Ceft  ici ,  dit- 
^  il ,  que  Camby fes ,  fils  de  Cyrus ,  doit  te|||iiner 
«  fes  jours ,  fuivant  l'ordre  des  deftins.  >v 

LXV.  Il  n'en  dit  pas  alors  davantage  :  mais , 
environ  vingt  jours  après,  il  convoqua  les  t^erfes 
les  plus  diftingués  qui  (c  trouvoîent  à  l'armée ,  & 
leur  tint  ce  dilcours  :  «  Perfes ,  les  chofes  en  font 
»  au  point  que  je  ne  puis  plus  me  difpenfer  de 
V  vous  découvrir  ce  que  j'ai  tâché ,  jufqu'à  préfent, 
»  de  tenir  extrêmement  caché.  Lorfque  j'étois  en 
n  Egypte ,  j*eus ,  pendant  mon  fommeil ,  une  vi- 
«  fion.  Eh!  plût  aux  Dieux  que  je  ne  l'euflè  point 
w  eue  1  II  me  fembla  voir  un  courrier ,  arrivé  de 
»  mon  palais ,  m'annoncer  que  Smerdis  étoît  affis 
»  fur  le  trône ,  &  que  de  fa  tête  il  touchoit  au  ciel. 
to  Cette  vi{îon,me  faifant  craindre  que  mon  frerô 
»  ne  m'enlevât  la  couronne,  je  pris  des  mefures 
♦»  où  la  précipitation  eut  plus  de  part  que  la  pru- 
»  dence  :  car  il  n'eft  pas  poflîble  aux  hommes  dcf 
»  changer  Tordre  des  deftinées.  J'envoyai  foUe- 
»  ment  Prexafpes  à  Sufes  pour  tuer  Smerdis.  Ce 
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»  crime  commis,  je  vivois  tranquille  &  fan^ 
w  crainte,  ne  pouvant  m'imaginer  qu'après  m'être 
w  défeit  de  mon  frère  ,  quelqu'autre  fe  foulevât 
î>  contre  moi.  Mais  révénement  s'eft  trouvé  con- 
»  traire  à  mon  attente.  J'ai  verie  le  fang  d  un  ftere , 
M  un  fang  que  je  n'aurois  pas  dû  répandre,  &  Je 
w  n'en  perds  pas  moins  la  couronne.  C'étoit  le 
»>  Mage  Smerdis  qu'un  Dieu  me  montroit  en  (bnge; 
9i  c'étoit  lui  qui  de  voit  Ce  révolter  contre  moi.  Le 
»  CQ||  eft  fait;  Smerdis,  fils  de  Gyrus,eft  mort. 
»  Le  Mage  Patizithès,  que  j'ai  laifle  pour  avoir 
w  foin  de  mes  biens,  &  fon  frère  Smerdis  fe  font 
w  emparés  de  la  couronne.  Celui  qui  auroit  dû 
M  principalement  me  venger  de  leur  traitement 
'  >>  honteuj^ ,  a  été  tué  par  les  mains  impies  de  fès 
w  plus  proches.  Mais  (109)  enfin,  puifquil  n'eft 
»  plus,  il  ne  me  refte  qu'à  vous  donner  mes  ordres; 
>i  ôc  c'eft  une  néceflîté  pour  moi  de  vous  faire 

V  connoître  ce  que  je  veux  que  vous  faflîez  après 
yy  ma  mort.  Je  vous  prie  donc,  ô  Perfes,  par  les 
»  Dieux  protedeurs  des  Rois ,  je  vous  conjure  . 
9>  tous,  &  vous  principalement,  Achéménides,  qui 
»  êtes  ici  préfens ,  de  ne  point  fouflfrir  que  l'empire 
i>  retourne  aux  Medes.  S'ils  s^'cn  font  rendus  . 
»  maîtres  par  la  rufç ,  recouvrez-le  par  la  rufe  > 
w  s'ils  s'en  font  emparés  par  la  force,  reprenez-le. 
M  par  la  force.  Si  vous  faites  ce  que  je  vous  re- 

V  commande ,  &  fî  vous  confervez  votre  liberté , 
>»  ^uiffe  la  terre  produire  pour  vous  des  fruits  eu 
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»  abondance  !  Puiffenc  vos  femmes  vous  donner  un 
»  grand  nombre  d*enfens,  &  vos  troupeaux  (c 
»  multiplier  par  une  heureuie  fécondité  !  Mais ,  fi 
»  vojis  ne  recouvrez  point  l'empire ,  &  fi  vous  ne , 
»  faites  aucun  effort  pour  le  reconquérir,  non- 
»  feulement  je  fois  des  vœux  pour  que  le  contraire 
»  vous  arrive,  mais  de  plus,  je  fouhaite  à  tous  les 
w  Perfes  en  particulier  une  fin  telle  que  h 
»  mienne.  >> 

LXVI.  Cambyfe^,  ayant  parlé  de  la  forte,  dé- 
plora fbn  fort  ;  les  Perfes ,  voyant  couler  les  larmes 
de  leur  Prince,  déchirèrent  (iio)  leurs  {iabits,en 
pouffant  de  grands  gémiflèmens.  Peu  de  temps 
après,  l'os  fe  caria,  &  la  gangrené,  ayant  prompte- 
ment  gagné  toute  la  cuiflè,Cambyfes  fut  emporté, 
'après  avoir  rcgné  en  tout  (m)  fept  ans  &  cinq 
mois.  Il  mourut  fans  laîflèr  d'enfans ,  ni  garçons  ^ 
ni  filles.  Les  Perfes,  qui  étoient  préfcns,  ne  pou- 
voient  croire  que  les  Mages  fè  fuflènt  emparés  de 
la  couronne  ;  ils  penfoient  plutôt  que  ^e  que  Cam"*! 
byfes  avoit  dit  de  la  mort  de  Smerdis,  étoit  un 
effet  de  fa  haine  contre  ce  Prince,  afin  que  tous 
les  Perfes  lui  fiffent  la  guerre.  Ils  regardoient  en 
effet  comme  une  chofe  certaine  que  c'étoit  Smerdis, 
fils  de  Cyrus,  qui  s'étoit  fbulevé;  &  ils  en  étoîenc 
d'autant  plus  perfuadés,  que  Prexafpes  nioit  (m) 
fortement  de  Tavoir  tué;  car,  après  la  mort  de 
Cambyfes ,  il  n'auroit  pas  été  f&r  pour  lui  d'avouer 

qpç  le  fils  de  Cyrus  avoiç  péri  de  fa  main. 
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LXYIL  Camby fes  étant  mon,  le  Mage,  à" la 
Êiveur  du  nom  de  Smerdis ,  qu'il  portoit  ainfi  que 
le  fils  de  Cyrus  ,  régiia  tranquillement  les  fept  mois 
qui  reftoient  pour  accomplir  la  huitième  année  de 
fon  prédcceffeur.  Pendant  ce  temps ,  il  combla  tous 
&s  (ujets  de  bienfaits  >  de  forte  qu  après  fa  mort> 
il  fot  regretté  de  tous  les  peuples  de  T Afie ,  excepté 
des  Perfes*  Dès  le  coimmencement  de  fon  règne , 
il  fit  publier,  dans  toutes  les  Provinces,  des  cdits, 
par  lefquels  il  exemptoit  fes  (ùjets,  pour  trois  ans, 
de  tous  tributs  &  fùbfides,  &  de  fervir  à  la  guerre. 

LXVIIL  II  fixt  reconnu  le  huitième  mois  de  Iz 
manière  que  Je  vais  dire.  Il  y  avoit  à  la  cour  ui^ 
Seigneur  nommé  Otanes,  fils  de  Phamafpes;  (k 
naiflance  &  lès  richefles  le  faifoient  aller  de  pair 
avec  ce  qtfil  y  avoit  de  plus  illuftre  en  Perfe.  Ce 
Seigneur  fbupçonna,  le  premier,  le  nouveau  Roi 
de  n^étre  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  le  Mage, 
comme  en  cflfet  il  f  étoit.  Sa  conjeéhire  étoit  fondée 
fur  ce  qu'il  ne  fbrtoit  jamais  de  la  citadelle,  8c  qu'il 
ne  mandoit,  auprès  de  lui,  aucun  des  grands  de 
Ferfe.  Se  doutant  donc  de  Hmpofture,  voici  ce 
qu'il  fit  pour  la  décduvrir. 

Cambyfès  avôk  épouf^  fa  fille  Phcdyme  >  elle 
appartenoit  alors  ati  Mage,  aînfi  que  toutes  les 
autres  femmes  du  feu  Roi.  Otanes  lui  envoya  de^ 
mander  quel  étoit  celui  avec  qui  elle  habitoitj 
fi  c'étoit  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  ou  quelqu'autrcé 
Phédyme  rendit  qu*elîe  ne  le  favoit  pas  5  qu  elle 
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n^avoit  jamais  vu  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  &  qu'elle 
ne  connoiffoit  pas  plus  celui  qui  Tavoic  admife  att 
nombre  de  (es  femmes.  «  Si  vous  ne  connoidèz  pas 
»  Smerdis,  fils  de  Cyrus  »  lui  fit  dire  une  féconde 
w  fois  Otanes,  du  moins  demandez  à  Atoflè  quel 
»  eft  cet  homme  avec  qui  vous  habitez  Tune  & 
p  l'autre  :  elle  doit  connoître  parfaitement  foa 
»  firere  Smerdis.  «  Sa  fille  répondit  à  cela  :  «  Je  ne 
»  puis  parler  à  Atoflè ,  ni  voir  aucune  des  autres 
»  femmes.  Dès  que  cet  homme,  quel  qu'il  puiflè 
»  être ,  s'eft  empare  du  trône ,  il  nous  a  difperfées 
»  dans  des  appartemens  fcparés.  » 

LXIX.  Sur  cette  rcponfe,  rafiaire  parut  beaur 
coup  plus  claire  à  Otanes.  Il  envoya  un  troifiemc 
meflàge  à  Phédyme.  «Ma  Fille,  lui  fit-il  dire,  U 
»  fauf  qu'une  perfbnne  bien  née ,  coipme  vous , 
n  s'expofè  ad  péril  ;  c'eft  votre  Père  qui  vous  y 
*>  engage  ;  c'eft  lui  qui  vous  l'ordonne.  Si  le  Rp| 
y>  n'cft  point  Smerdis,  fils  de  C^us,  mais  celui 
o  que  je  fbupçonne ,  il  ne  convient  pas  que  vous 
V  foyez  fa  femme,  ou  qu'il  occupe  ( ^ )  impunément 
»  le  tr^e  de  Perfe  ;  il  mérite  d'être  puni.  Suive* 
»  donc  mes  confeils ,  &  faites  ce  que  je  vais  vous 
»  prefcrire.  Quand  il  reposera  auprès  de  vous ,  & 
i^  que  vous  le  ûurez  profondément  endormi ,  exa- 
u  minez  (^)  s'il  a  des  oreilles.  S'il  en  a,  c'eft  le  fils 
w  de  Cyrus  :  s'il  n'en  a  poin  t ,  c'eft  Smerdis  le  Mage,  n 


■^i^>^^*^ 


{a)  Voycx  ci-defTus,  §.  25.  note  51. 
(6)  Dans  le  grec  :  tâui-lul  Us  oreilles. 
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Phédyme  lui  iSt  dire  qu'elle  s*expoferoît  à  un 
grand  danger;  qu'il  n*y  avoir  pas  à  dourer  que, 6 
le  Roi  n*avoît  pas  d^jreilles ,  &  qu  il  la  furprîr  en 
cherchanr  à  s'en  aflîirer ,  il  ne  la  tuât  (ur-le-champ  : 
que  néanmoins  elle  lui  promettoit  d'exécuter  Ces 
ordreSr  II  faut  remarquer  que  Cyrus,  fiîs  deCam- 
byfes ,  avoir  fait  couper ,  pendant  fon  règne ,  les 
oreilles  à  ce  Smerdis ,  pour  quelque  affaire  grave» 

Les  femmes,  en  Perfe,  ont  coutume  de  coucher 
avec  leurs  maris  chacune  à  leur  tour.  Celui  (114) 
de  Phédyme  venu ,  elle  exécuta  ce  qu'elle  avoir 
promis  à  fon  père.  Quand  elle  vit  le  Mage  profon- 
dément endormi,  elle  porta  la  main  fur  (es  oreilles; 
&y  ayant  reconnu  fans  peine  qu  il  n'en  avoir  point, 
elle  en  înftruifit  fon  père ,  dès  qu'il  fut  jour. 

LXX.  Otanes  prit  avec  lui  Afpathines  &  Gotry as, 
qui  croient  les  premiers  d'entre  les  Perles,  &  fur 
la  fbi  defquels  il  comptoit  le  plosi  Leur  ayant  fait 
part  de  tout  ce  qu  il  venoit  d'apprendre,  ils  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à  le  croire ,  qu'eux-mêmes 
3s  en  avoienr  auffi  c(uelque  foupçoii.  Il  fut  donc 
réfolu  entr'eux  que  chacun  s'aflTocieroit  l'un  des 
Perfès  en  qui  il  aufoit  le  plus  de  confiance*  Otaiies 
attira  Intaphernes  à  fon  (115)  parti ,  Gobryas 
Mcgabyfe  &  Afpathines  Hydames,  Ifs  étoient  au 
nombre  de  fix ,  lorfque  Darius ,  fils  d^Hyflafpes , 
revenant  de  Perfe,  dont  fon  père  étoit  Gouverneur, 
arriva  à  Sufes,  A  peine  fiit-il  de  retour,  qu'ils  ré- 
élurent de  fe  l'aflocier  auflî. 
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1LXXT.  Ces  ièpc  (i  i^)  Seigneurs,  s^écant  aflènn 
blés.  Ce  jurèrent  unte  fidélité  réciproque,  &  déli- 
bérèrent entr!eu!c.  Quand  ce  fut  le  tout  de  Darius 
dédire  fon  avis,  «Je  croyois,  leur  dît*il,  être  le 
n  /èul  qui  eût  connoiflànce  de  la  mort  de  Smerdis, 
»  fils  de  Çyrus ,  &  qui  fiit  que  le  Mage  régnoit  en 
4>  fa  place  :  &  c'eft  pour  cela  même  que  je  me  fuit 
a>  rendu  ici  en  diligence  pour  faire  périr  le  Magc# 
»  Mais ,  puifqu  il  eft  arrivé  que  vous  ayez  aulfi 
*»  découvert  le  myflere.  Se  que  je  ne  fuis  pas  le 
w  fèul  qui  le  connoiflè ,  il  faut  fur-le-champ,  & 
»  fans  délai ,  exécuter  Fentreprifè  ;  autrement  il  y 
»  auroit  du  danger,  <«  Fils  d'Hyflalpes,  lui  répondit 
w  Otanes ,  né  d*un  père  illuftre  &  courageux,  vouj 
^»  montrez  que  vous  ne  lui  êtes  inférieur  en  rien* 
»  Gardez-vous  néanmoins  d'agir  inconfidérément, 
>»  &  de  rien  précipiter  ;  que  la  prudence  foit  votre 
-»  guide.  Pour  moi ,  je  fiiis  d'avis  de  ne  point  com- 
M  mencer   que   nous   ne  foyons   en   plus  grand 
5>  nombre.  «Perfes,  reprit  Darius,  (î  vous  fuiver 
M  le  confeil  d'Ot ânes, votre  perte  eft  afliiréei  vous 
*>  périrez  miférablement.  Uappas  d*une  récompenfc 
9>  engagera  quelqu^un  à  vous  dénoncer  au  Mage* 
>i  Vous  auriez  dû  exécuter  Tentreprife  vous  feuls, 
99  &  ians  la  communiquer  à  d'autres;  mais,  puif^ 
ai  que  vous  avez  jugé  à  propos  d'en^  £ahe  part  à 
»>  plufieurs,  &  de  me  mettre  moi-même  de  ce 
»  nombre ,  exécutons<rla  aujourd'hui  ;  ou ,  fî  nous 
#  iaifTons  paflèr  la  journée ,  je  vous  déclare  que  je 
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»  n'âtcetidraî  pas  qu'on  me  prévienne ,  mais  que 
»  jé  prendrai  les  devants ,  &  que  J'irai  moi-même 
»>  vous  dénoncer  au  Mage.  •» 

LXXII.  Otanes ,  témoin  de  fardeur  de  Darius  t 
ce  Puifque  vous  nous  forcez,  dit-il,  à  hâter  Texé* 
tf  cution  de  nos  projets ,  8c  que  vous  ne  noits 
99  pennettez  point  de  ïa  remettre  à  un  autre  temps, 
*>  apprenez- nous  donc  commem  nous  pourront 
♦>  pénétrer  dans  le  palais,  &  attaquer  les  ufiirpa- 
»»  teurs  :  car  enfin  vous  favez  vous-même  auffi-bien 
*»  que  lîous,  qu'il  y  a  des  gardes  dilpofës  de  côté 
»  &  d'autre  :  fi  vous  ne  l'avez  pas  vu,  du  moins 
99  Tavez-vous  oui  dire.  Comment  pourrons -nous 
99  donc  paflèr? 

«  Il  y  a  bien  des  chofes ,  Otanes ,  reprît  Darius 
99  qu  on  ne  peut  démontrer  par  des  paroles ,  &  qui 
•»  ne  s'expliquent  que  par  des  avions  :  il  y  en  a 
99  d'autres ,  au  contraire,  dont  il  eft  facile  de  rendre? 
»  raifon,  &  dont  il  ne  peut  ré&lter  rien  d'édatMit. 
99  Vous  favez  qtfil  n'eft  pas  diÔîcile  de  pafler  au 
»  travers   de  la  garde  :  premièrement  personne 
5>  n'ofcra,  par  refpcd  ou  par  craijite,  xefiiièr  l'en- 
»  trée  du  palais  à  des  personnes  de  notre  qualités 
V  en  fécond  lieu,  j'ai  un  prét?eKte  «rès-i^aufible 
»  pour  entrer 5  je  dirai  que  je  viens  de  Perfe,  Se, 
»  que  j*ai  quelque  chofe  à  commui^qucr  au  Roi 
»  de  la  part  de  mon  Père  :  car, quand  il  eft  «éceflkiré 
»  n(i  17)  de  mentir,  il  ne  feut  point  -s'en  faire  de 
»  lètuptde.  Ceux  qui  mentent  défirent  la  niême 
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9i  chofè  que  ceux  qui  difent  la  vérité  ;  on  mtrxt 
»  dans  i'efpoir  d'en  retirer  quelque  profit  :  on  dit 
»  la  vérité  dans  la  vue  de  quelcpie  avantage ,  & 
«>  pour  s'attirer  une  plus  grande  confiance*  Ainfi, 
t^  quoique  nous  ne  (iiS)  iùivions  pas  la  même 
»  route ,  nous  n'en  tendons  pas  moins  au  même 
»>  but  :  car ,  s'il  n'y  avoît  rien  à  gagner ,  il  fètoit 
n  indif]&retit  à  celui  qui  dit  la  v^ité  de  Ëdre  plutôt; 
n  un  menibnge  »  &  à  celui  qui  ment  de  dire  la 
t>  ^hciKL  Quant  aux  gardes  des  portes  ^  s^tl  s'en 
«>  trouve  quelqu'un  qui  nous  laiâe  palTer  iaits  d^ 
^  ficalté,  ibu  £>rt  en  foa  meillear  par  la  âiite» 
»  Celui,  au  contraire,  qiri  tentera  de  nous  réfifter, 
99  qu'à  foit  traité  fiar  le  dbamp  en  ennemi*  I^é- 
«>  trons  dans  l'intérieur  <iu  palais,  &  achevons 
«  notre  etirreprife.  j> 

LXXin^  Gobryas  parla  im{uite:<(  Quel  honneur^ 
»  mes  Amis ,  leur  dit-il ,  ne  fera<e  pas  pour  nous 
9>  de  recouvrer  Tempke  !  Ou ,  fi  nous  ne  pouvcuit 
99  y  réuïïïr,  quelle  gloire  de  mourir  leç  armes  à 
^  la  main!  Quelle  honte, pour  des  Perfes,  d'obéir 
*>  à  un  Mede,  à  un  Mage,  à  qui  on  a  coupé  les 
»  ordlles!  Vous  t(»i5,  qui  vous  trouvâtes  auprès 
f»  de  Camby&s  pendant  ia  maladie ,  vous  ne  pou« 
99  vee  avoir  oublie  les  imprécarions  qu'il  fit  contre 
9  les  Pacfes,  ïorfqif il  touchoit  à  ùi  fin,  s'ils  ne 
99  ^'effor^iem  de  recouvrer  la  couronne.  Alors 
•9  4iotts  n'ajoutions -pas  4oi  à  -fa  difcoups ,  &  nous 
99  penfions  qu'il  ^t  paciok  ^  la  ^orte  ^pië  pour 
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»  rendre  fon  frère  odieux.  Mais  je  fîiis  maintenant. 
w  d'avis  de  (uivre  l'opinion  de  Darius,  &  je  conclus 
»  qu'il  ne  faut  rompre  cette  aflemblée  que  pour 
«>  aller  droit  au  Mage.  »  Le  con(èil  de  Gobryas  fut 
unanimement  approuvé. 

LXXIV*  Pendant  qu'ils  délibéroient,  il  arriva, 
par  hafard,  que  les  Mages  tenoient  confèil  en- 
tr'eux.  Ils  réfolurent  de  s^attacher  Prexafpes ,  parce 
que  Cambyfes  l'avoit  traité  d'une  manière  indigne 
en  tuant  fon  fils  d'un  coup  de  flèche ,  &  parce  que 
lui  feul  avoit  connoiflance  de  la  mort  de  Smerdis , 
fils  de  Cyrus,  l'ayant  tué  de  fa  maia:  d'ailleurs  il 
étoit  univerfellement  eftimé  parmi  les  Perfes, 
L'ayant  mandé  en  conféquence ,  ils  ^oublièrent 
rien  pour  le  gagner.  Ils  exigèrent  de  lui  qu'il  leur 
donnât  fa  foi  de  ne  découvrir  à  perfbnne  la  trom- 
perie qu'ils  avoient  faite  aux  Perfes ,  &  de  leur  en 
garder  (a)  le  fecret  ,  &  ils  lui  promirent,  avec 
ferment,  (i  1 9)  de  le  combler  de  richeffes.  Prexafpes 
s'engagea  à  faire  ce  qu  on  défiroit  de  lui.  Les 
Mages ,  le  voyant  perfuadé,  lui  propoferent  enfui  te 
de  monter  fur  une  tour,  pour  annoncer  aux  Perfes» 
qu'ils  alloient  convoquer  fous  les  (110)  murs  du 
palais ,  que  c'étoit  véritablement  Smerdis ,  fils  de 
Cyrus ,  qui  régnoit  fur  eux ,  &  non  pas  un  autre. 
Ils  lui  avoient  donné  ces  ordres»  à  caufe  de  /on 
afcendant  fîir  Telprit  des  Perfes ,  &  parce  qu'il 


ia)  Dans  le  grec  xÇf  de  U  tenir  par  devers  lui^ 

avoit 
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avoit  fouvent  déclaré  que  Smerdis,  fils  de  Cy rus, 
étoit  encore  vivant ,  &  quHl  étoit  faux  qu'il  l'eût 
tué. 

LXXV.   Prexafpes   ayant    répondu   quil  étoit 
difpofë  à  faire  ce  qu'ils  défiroient ,  les  Mages  con- 
voquèrent les  Perfes ,  &  le  firent  monter  fur  une 
tour,  afin  de  les  haranguer.  Mais  Prexafpes,  ou- 
bliant volontairement  leurs  prières,  commença  la 
généalogie  de  Cyrus  par  Achéraenes  ;   &  quand 
^nfin  il  fut  venu  à  Cyrus ,  il  fit  Ténumération  de 
•cous  les   biens  dont  il  avoit  comblé  les  Perfes. 
Après  ce  début,  il  découvrit  la  vérité,  quil  avoit 
jufqu  alors  tenue  cachée ,  difoit-il ,  parce  qu  il  eût 
été  (fengereux  pour  lui  de  (a)  la  publier  ;  mais  que, 
dans  les  conjondures  préfentes ,  il  s'y  voyoit  forcé* 
Enfin  il  affura  qu'il  avoit  tué  Smerdis,  fils  de  Cyrus, 
par  les  ordres  de  Çamby fes ,  &  que  les  Mages 
rcgnoîent  aduellement.  En  même  temps  il  fit  beau- 
coup d'imprécations  contre  les  Perfes ,  s'ils  ne  re- 
couvroient  l'empire,  &  s'ils  ne  fe  vengeoient  des 
Mages  :  puis  il  (i  ii)  fe  précipita  de  la  tour ,  la  tête 
fa  première.  Ainfi  mourut  Prexafpes ,  qui,  pendant 
toute  fa   vie,  avoit  joui  de  la  réputation  d'un 
homme  de  bien, 

LXXVI.  Les  fept  Perfes ,  ayant  réfolu  d'attaquer 
Jes  Mages  iîir  le  champ,  &  fans  différer.  Ce  mirent 
^n  marche ,  après   avoir  prié  les  Dieux.  Ils  ne 
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fàvoient  encore  rien  de  l'aventure  de  Prexa/pesj 
mais  ils  l'apprirent  à  moitié  chemin.  Sur  cette 
nouvelle,  ils  fe  retirèrent  à  l'écart,  pour  tenii: 
confeil,  &  délibérer  entr'eux. 

Otanes  étoit  toujours  d'avis  de  différer  l'entre-!^ 
pj:ife,  tandis  que  les  aflfaires  étoiént  dans  une 
eipece  de  fermentation,  ^ais  Darius  repréfènta 
quil  falloit  mar<:her  fur  le  champ,  &  exécuter, 
fans  ciélai-,  ce  qu'on  avoit  réfolu.  Uaffàire  fe  dif- 
cutoit  encore ,  lorfqu  ils  apperçurent  fept  couples 
d'éperviers  qui  pourlïiivoient  deux  couples  de 
vautours ,  &  les  mettoient  en  pièces  avec  le  bec 
&  les  ferres.  Les  Perfès,  à  cette  vue,  fe  rangèrent 
tous  de  l'avis  de  Darius  ;  & ,  pleins  de  confiance 
en  ce  pré(àge,  ils  allèrent  au  palais. 

LXXVIL  Lorfqu  ils  furent  aux  portes ,  ce  que 
Darius  avoir  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les. 
gardes ,  par  refpeit  pour  leur  rang ,  &  ne  les  fbup* 
çonnant  point  de  mauvais  deffeins,  les  laifferent 
pafler ,  fans  même  leur  feire  de  queftions.  Ils 
Hiarchoient  en  efïèt  fous  la  (m)  conduite  des 
JDieux.  Quand  ils  eurent  pénétre  dans  la  cour  dil 
palais,  ils  rencontrèrent  les  eunuques  chargés  de 
préfenter  au  Roi  (m'^)  les  requêtes.  Ces  eunuqu^fs 
leur  demandèrent  quel  iujet  les  amenoit  y  & , 
menaçant  en  même  temps  les  gardes,  parce  qu*îls 
les  ay oient  laifle  entrer ,  ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant.  Ces  fèpr 
Seigneurs  ^  s'encourageanc  ^brs  jnutuelfçmçat  « 
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tombèrent,  le  poignard  à  la  main,  fur  ceux  qui 
vouloient  les  retenir-,  &,  les  ayant  tués,  ils  cou- 
rurent promptement  à  l'appartement  des  hommes. 
Les  deux  Mages  y  étoientj  pour  lors,  à  délibérer 
iîir  Tadion  de  Prexafpes. 

LXXVIII.  Le  tumulte  &  les  cris  ^es  eunuques 
étant  venus  jufqtfà  eux,  ils  accoururent;  &, voyant 
ce  qui  fe  paflôit ,  ils  fe  mirent  en  défenfe.  L*un  fe 
hâte  de  prendre  un  arc;  Tautre,  une  lance,  &  ils 
en  viennent  aux  mains.  Comme  Tennemi  étoic 
trop  près ,  Tare  devint  inutile  à  celui  qui  s'en  étoit 
armé  :  Tautre  fe  défendoit  mieux  avec  la  lance.  Il 
bleffa  Afpathines  à  la  cuiflè ,  &  Intaphernes  à  Toeil. 
Intaphernes  perdit  Tccil  ;  mais  il  ne  mourut  pas  de 
fableflùre.  L'un  des  Mages  ble(&  deux  des  conjurés; 
Vautre,  voyant  que  fon  arc  lui  étoit  inutile,  s'en- 
foit  dans  une  chambre  qui  communiquok  à  Tap- 
fartement  des  hommes.  Il  voulut  fermer  la  porte  j 
mais  Darius  &  Gobryas  s'y  jetterent  avec  lui. 
Gobryas  iaifit  le  Mage  au  corps  :  mais ,  comme  on 
étoic  dans  les  ténèbres,  Darius  èraîgnic  de  percer 
Gobryas ,  &  fe  trouva  trcs-embarrafle.  Gobryas, 
s'appercevant  de  fon  inadion ,  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  foîfoit  nul  ufage  de  la  main.  «  Je  crains 
w  de  vous  bleffer,  répondit  Darius.  «Frappez,  lui 
w  dit  Gobryas  ;  duffiez  -  vous  me  percer  auflï  ». 
Darius  (nî)  obéit;  &,  par  un  heureux  hazard. 
Je  coup  qu'il  porta  n'atteignit  que  le  Mage. 

Ex 
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^  LXXIX.  Après  avoir  tué  les  Mages ,  ils  leiff 
coupèrent' la  tête,  &,  laiffaiit  dans  (nj*)  la 
citadelle  ceux  d*entr*eux  qui  étoîent  blefles ,  tant 
pour  la  garder,  que  paçce  qu'ils  croient  hors  d'état 
de  les  fîiivre ,  les  cinq  autres  tenant  à  la  main  les 
tctfes  des  Mages ,  fbrtirent  avec  dç  grands  cris ,  & 
en  faifant  beaucoup  de  bruit.  Ils  appellerent,  à 
haute  voix ,  les  Perfes,  leur  racontèrent  ce  qui 
s'étoit  paflé ,  en  leur  montrant  les  têtes  des  ufiir- 
pateurs.  Ils  firent  en  même  temps  main-ba(!è  fur 
tous  les  Mages  qui  fe  préfenterent  à  eux. 

Les  Perfes,  inftruits  de  TaAion  des  fept  conju- 
rés, &  de  la  fourberie  des  Mages,  crurent  devoir 
les  imiter  j  &,  mettant  Tépée  à  la  main,  ils 
tuèrent  tous  les  Mages  quik  rencontrèrent  j  &, 
fi  la  nuit  n'eût  arrêté  le  carnage ,  il  ne  s'en  feroit 
pas  réchappé  un  feul. 

Les  Perfes  célèbrent,  avec  beaucoup  de  fblem- 
nité ,  cette  journée  :  cette  fête ,  l'une  de  leurs  plus 
grandes ,  s'appelle  (  a  )  Magophonie.  Ce  jour-là ,  il 
n'eft  pas  permis  aux  Mages  de  paroître  en  public  ; 
ils  reftent  chez  eux. 

LXXX.  Cinq  jours  après  le  rétabliflèment  de  la 
tranquillité,  les  fept  Seigneurs,  qui  s  croient  élevés 
contre  les  Mages ,  tinrent  confeil  fur  l'état  aftuel 
des  affaires.  Leurs  difcours  pàroîtront  incroyable^ 
à  ^juelques  Grecs  ;  ils  n'en  font  pas  cependant 


i«.^Ma 


(tf)  Le  maflacre  des  Maires. 


Thalie.    Livre    II L         69 

moins  vrais.  Otanes  exhorta  les  Perfes  à  mettre 
l'autorité  en  commun.  «  Je  crois ,  dit-il ,  qub  Ton** 
»>  ne  doit  plus  déformais  confier  Tadminidration 
»  de  l'état  à  un  fèul  homme  5  le  gouvernement 
99  monarchique  n'étant  ni  agréable ,  ni  bon.  Vous 
»>  (avez  à  quel  point  d'infolence  en  étoit  venu 
w  Cambyfes ,  &  vous  avez  éprouvé  vous-mêmes 
»  celle  du  Mage.  Comment  en  eflfèt  la  monarchie 
»  pourroiiir  elle  être  un  bon  gouvernement  ?  Le 
99  Monarque  (i  i)**}  fait  ce  qu  il  veut,  fans  rendre 
99  compte  de  fa  conduite.  L'homme  le  plus  ver- 
M  tueux  ,  élevé  à  cette  haute  dignité ,  pcrdroit 
9>  bientôt  toutes  fes  bonnes  qualités.  Car  Tenvie 
î>  naît  avec  tous  les  hommes  >  &  les  avantages 
9»  dont  jouit  un  Monarque,  le  portent  à  Tinfolence* 
w  Or, quiconque  a  ces  deux  vices,  a  tous  les  vices 
»  enfemble  :  tantôt  il  commet,  dans  Tivreflè  de 
w  Tinfolence,  les  aftions  les  plus  atroces ,  &  tanxôt 
99  par  envie.  Un  Tyran  devroit  être  exempt  d^en-^ 
93  vie,  du  moins  parce  qu'il  jouit  de  toutes  fortes 
97  de  biens  y  mars  c*efl  tout  le  contraire ,  &  fes  fujets 
»>  ne  le  fàvent  que  trop  par  expérience.  Il  hait  les 
w  plus  honnêtes  gens  ,  &  femhle  chagrin  de  ce 
n  qu'ils  exHlent  encore.  Il  n'eft  bien  qu'avec  les 
99  plus  méchans.  La  calomnie  lui  plaît  ;  il  accueille 
9i  les  délateurs  :  mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus,  bizarre, 
•>  c'efl  que ,  fi  on  le  loue  modeflement ,  il  s'en 
»  ofïènfe  y  &c  croit  qu'on  le  néglige ,  fi ,  au  con- 
9i>  traire ,  on  le  recherche  avec  eraprcfïèment ,  il  en 
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»  eft  pareillement  bleffe,  &  né  l'impute  qu'à  la 
A  plus  baflê  flatterie  :  enfin ,  &  c'eft  le  plus  terrible 
»  de  tous  les  incon véniens ,  il  renverfe  lés  loix  de 
»  la  patrie  >  il  attaque  Phonneur  des  femmes ,  &  fait 
w  mourir  qui  bon  lui  femble,  fans  obferver  aucune 
»  formalité.  Il  iien  eft  pas  de  même  du  gouverne- 
»  ment  démocratique.  Premièrement  on  Tappelle 
»>  Ifonomie  (a)  y  c'eft  le  plus  beau  de  tous  les 
w  noms  :  fecondement,  il  ne  s'y  commet  aucun  de 
»  ces  défordres  4^i  font  infëparables  de  Tétac 
5>  monarchique.  Le  Magiftrat  s*y  élit  au  fort;  il  eft 
»  comptable  de  fon  adminiftration ,  &  toutes  les 
♦>  délibérations  s'y  font  en  commun.  Je  fiiis  donc 
»  d'avis  d'abolir  le  gouvernement  monarchique, 
^>  &  d'établir  le  démocratique ,  parce  que  tout  fe 
»  trouve  dans  le  peuple.  »  Telle  fut  l'opinion 
drOtanes. 

LXXXI.  Mégabyze,  qui  parla  après  lui,  leur 
confeilla  d'inftituer  TOUgarchie  :  «  Je  penfe,  dit-il, 
w  avec  Otanes ,  qu'il  feut  abolir  la  Tyrannie ,  & 
H  j'approuve  tout^ce  qu'il  a  dit  à  ce  fiijet.  Mais  , 
»  quand  il  nous  exhorte  à  remettre  la  puiflànce 
»  fouveraine  entre  les  mains  du  peuple,  il  s'écarte 
w  du  bon  chemin  :  rien  de  moins  fage  &  de  plus 
»  infolent  qu'une  multitude  (124)  pernicieufe;  rien 
»  de  plus  infupportable  que  de  retomber  fous  la; 


(a)  Ucgalité  des  loix  ,  Tcgâle  diftribution  de  la  Jtiftîcc. 
Voyez  ci-dcflbus,  §.  83.  note  131. 
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m  tyrannie  d'un  peuple  cfîréné ,  en  voulant  éviter 
9>  Tinfolence  d'un  Tyran.  Si  un  Roi  forme  quelque 
f>  entreprîfe,  c'eft  avec  connoilîance.  Le  peuple,  au 
^>  contraire,  n'a  ni  intelligence,  ni  raifon.  Eh! 
»  comment  en  auroit-il  !  lui  qui  n'a  jamais  été 
»  inftruit  du  beau  &  de  l'honnête,  qui  n'en  a  au- 
»  cune  idée  ,  &  qui  ne  peut  rien  tirer  de  fon 
#>  propre  (115)  fond.  Il  fe  jette  dans  une  affaire > 
»>  tête  baiflee  -&  fans  jugement ,  femblable  à  un 
♦9  torrent  (12.^)  qdi  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre 
^  fur  ion  paffage»  Puiflfènt  les  eimemis  des  (127) 
99  Perfes  ufer  de  la  Démocratie  !  Pour  nous,  faiforîs 
w  choix  des  hommes  les  plus  vertueux  j  mettons- 
»  leur  la  puiflance  entre  les  mains  :  nous  ferons 
i>  nous-mêmes  de  ce  nombre  ;  & ,  fuivant  toutes 
4>  les  apparences ,  des  hommes  fages  &  éclairés  ne 
^  donneront  que  d'excellents  eonfeils.  » 

LXXXII.  Mégâbyze  ayant  opiné  de  la  forte, 
Darius  parla  le  troifieme,&  propofa  fon  avis  en  ces 
termes  :  «<  Ce  que  Mégabyze  a  dit  contre  le  gou- 
3>  vernement  populaire,  me  paroît  jufte  &  plein  de 
»  fens  •,  mais  il  n'en  ett  pas  de  même  de  ce  qu'il  à, 
99  avancé  en  faveur  de  l'Oligarchie.  Les  trois  fortes 
99  de  gouvernemens  que  Ton  puiflTe  propofer,  le 
w  démocratique,  l'oligarchique  &  le  monarchique 
j>  étant  auffi  parfaits  qu'ils  peuvent  l'être ,  je*  dis 
»  que  Fétat  monarchique  l'emporte  de  beaucoup 
99  fur  les  deux  autres ,  car  il  eft  confiant  qu'il  n'y 
»»  a  rien  de  meilleur  que  le  gouvernement  d'iyi 
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»  fèul  homme,  quand  il  eft  homme  de  bien.  XTit 
w  tel  homme  ne  peut  manquer  de  gouverner  fes 
>>  fujets  d'une  manière  irrépréhenfîble  :  les  délibé- 
»  rations  font  fecretes  ;  les  ennemis  n'^n  ont  au- 
«  cune  connoiflànce.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'Oli- 
»  garchie  :  ce  gouvernement ,  étant  comporé  de 
j?  plufieurs  perfonnes  qui  s'appliqueAt  à  la  vertu 
w  dans  la  vue  du  bien  public ,  il  naît  ordinairement 
w  entr'elles  des  inimitiés  particulières  &  violentes. 
w  Chacun  veut  primer ,  chacun  veut  que  fon  opi- 
»  nion  prévale  :  delà  les  haines  réciproques  &  les 
»  fedîtions  j  des  ieditions  on  pafle  aux  meurtres , 
j>  &  des  meurtres  on  revient  (128)  ordinairement 
«  à  la  Monarchie.  Cela  prouve  combien  le  gou- 
9>  vernement  d'un  feul  eft  préférable  à  celui  de 
»  plufieurs.  D'un  autre  côté  ,  quand  le  peuple 
»  commande, il  eft#impoflîblequ il  ne  s'introduife 
3i  beaucoup  de  défbrdres  dans  un  état.  La  cor- 
w  ruption  une  fois  établie  dans  la  république ,  ne 
»  produit  point  des  haines  entre  les  méchans  :  elle 
j>  les  unit  au  contraire  par  les  liens  d'une  étroite 
V  amitié;  car  ceux  qui  perdent  l'état  agiffent  (i  zp) 
5>  de  concert.  Ils  continuent  toujours  à  faire  le 
Tf>  mal ,  jufquà  ce  qu'il  s'élève  quelque  grand 
»  perfonnage  qui  les  réprime ,  en  prenant  autorité 
»  fur  le  peuple.  Cet  homme  fe  fait  admirer ,  & 
»  cette  'dmiration  en  fait  un  Monarque  5  ce  qui 
ï>  nous  prouve  encore  que,  de  tous  les  gouverne- 
»>.mens  ,  le  monarchique  eft  le  meilleur  :  mais 
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*>  enfin,  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  d*où  nous 
»  eft  venue  la  liberté?  De  qui  la  tenons-nous? 
»  Du  Peuple ,  de  l'Oligarchie ,  ou  d'un  Monarque  ? 
*>  Puifqu  il  eft  donc  vrai  que  c'eft  par  un  feul 
»  homme  que  nous  avons  été  délivrés  de  Tefcia- 
>>  vage,  je  conclus  quil  fout  nous  en  tenir  au 
99  gouvernement  d'un  feul  :  d'ailleurs  on  ne  doit 
»  point  renverfer  les  loix  de  la  patrie ,  lorfqu'elles 
»>  font  fages  ;  cela  (eroit  dangereux  »*. 

LXXXIII.Tels  (130)  furent  les  trois  fentimens 
propo/es.  Le  dernier  fut  approuvé  par  les  quatre 
d*entre  les  fept  qui  n'avoient  point  encore  opiné. 
Alors  Otanes  ,  qui  défiroit  ardemment  d*établir 
(131)  Pifonomie,  voyant  que  fon  avis  n  avoir 
point  prévalu,  fe  leva  au  milieu  de  TafiTemblée,  & 
parla  ainfi  :  «  Perles ,  (  i  J 1)  puifqu'il  faut  que  Tun 
M  de  nous  devienne  Roi,  foit  que  le  fort  ou  les 
»  fuffirages  de  la  nation  le  placent  for  le  trône , 
»  foit  qu'il  y  monte  par  quelque  autre  voie,  vous 
w  ne  m'aurez  point  pour  concurrent  ;  je  ne  veux 
»  ni  commander ,  ni  obéir:  je  vous  cède  l'empire, 
«  &  je  me  retire,  à  condition  que  je  ne  ferai  fous 
»  la  puiilànce  d*aucun  de  vous,  ni  moi,  nir  les 
»  miens ,  ni  mes  defcendans  à  perpétuité  ». 

Les  fix  autres  lui  accordèrent  fa  demande.  Il 
fe  retira  de  l'affèmblée,  &  n  entra  point  en  con- 
currence avec  eux  :  auflî  fa  maifon  eft-elle  encore 
âiqourd'hui  la  feule  de  toute  la  Perfe  qui  jouiflc 
d'une  pleine  liberté  »  n  étant  foumife  qu'autant 
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qu'elle  le  veut  bien  ;  pourvu  néanmoins  qu'elle  ne 
teranfgreflè  en  rien  les  loix  du  pays. 

LXXXIV.  Les  fix  autres  Perfes  confulterent  en- 
femble  fur  le  moyen  d'élire  un  Roi  de  la  maniera 
la  plus  jufte.  Il  fut  d'abord  réfolu  que ,  la  Royauté 
étant  deftinée  à  Tun  d'entr'eux,  on  donneroit,  tous 
les  ans  par  diftindion  à  Otanes,  à  bi  &  à  fes^ 
defcendans  à  perpétuité,  un  habit  à  la  Médique, 
Se  qu'on  lui  feroit  les  préfens  que  les  Perfes  re- 
gardent comme  les  plus  honorables.  Cette  diftinc- 
tion  lui  fiit  accordée ,  parce  qu'il  avoit  le  premiet 

;  formé  le  projet  de  détrôner  le  Mage,  &  qu'il  les 
avoit  afTemblés  pour  l'exécuter.  Ces  honneurs  le 
regardoient  ijpécialement  ;  mais  ils  firent,  pour 
eux-mêmes,  des  réglemens  généraux.  Il  fut  arrêté 
premièrement  que  chacun  des  fept  auroit  au  palais 

i  lès  entrées  libres ,  fans  être  obligé  de  fe  faire  an- 
noncer, excepté  quand  le  Roi  feroit  au  lit  avec 
fa  femme  :  fecondement,  que  le  Roi  ne  pourroit 
prendre  femme  ailleurs  que  dans  la  maifbn  de  ceux 
qui  avoient  détrôné  le  Mage.  Quant  à  la  manière 
dont  il  feUoit  élire  le  nouveau  Roi ,  il  fut  décidé 
que  »  le  lendemain  matin  ,  ils  Ce  rendroient  à 
cheval  devant  la  ville,  &  qu'on  reconnoîtroit  pour 
Roi  celui  dont  le  cheval  henniroit  le  premier  au 
lever  (135)  du  foleil. 

LXXX V.  Darius  avoit  un  habile  écliyer ,  nommé 
Œbarès.  Au  fortîr  de  Taflèmblée ,  Darius  lui  dît  : 
^  (Ebarcs,  il  a  été  arrêté  entre  nous:,  que,  demain 
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»  matin,  nous  monterions  à  chevat,&  que  celui- 
»  là  ièroit  Roi  dont  le  cheval  henniroit  le  premier 
»  au  foleil  levant.  Fais  donc  ufage  de  toute  ton 
»  habileté,  afin  que  j'obtienne  ce  haut  rang  préfé- 
»  rablement  à  tout  autre.  «  Seigneur  ,  répondit 
»  (Ebarès,  (î  votre  éleûion  ne  dépend  que  de  cela, 
»  prenez  courage,  &  ne  vous  mettez  pas  en  peine: 
>>  perfonne  n'aura  fur  vous  la  préférences  j'ai  ua 
j>  fecret  (154)  infaillible». 

«  Si  tu  en  as  véritablement  un ,  reprit  Darius  9 
»  il  eft  temps  d'en  faire  ufage  î  il  n'y  a  point  à 
»  difîcrer  :  demain  notre  fort  fera  décidé  55. 

Sur  cet  avis ,  fitôt  que  la  nuit  fut  venue ,  <Ebarc$ 
prit  une  des  cavalles  ,  que  le  cheval  de  Darius 
aimoit  le  plus.  Il  la  mena  dans  le  fauxbourg,  l'y 
attacha ,  &  en  fit  approcher  le  cheval  de  fou 
maître ,  le  fit  pafler  &  repaflTer  plufieurs  fois  autour 
de  cette  cavalle,  &  enfin  il  lui  |)ermit  de  la  faillir. 

LXXXVLLe  lendemain, dès  qu'il  fut  four,  les  Cix 
Perfes,  félon  (135)  leur  convention,  fe  trouvèrent 
à  cheval  au  rendez -vous.  Comme  ils  alloient  de 
côté  &  d*autre  dans  le  fauxbourg ,  lorfqu  ils  furent 
vers  Tendroit  où,  la  nuit  précédente  ,  la  cavale 
avoir  été  attachée,  le  cheval  de  Darius  y  accourut. 
Se  fe  mit  à  hennir.  En  même  temps,  il  parut  un 
éclair,  &  Ton  entendit  im  coup  de  tonnere,  quoi-- 
que  Pair  fut  alors  ferein.  Ces  fignes  furvenant, 
comme  fi  le  ciel  eût  été  d'intelligence  avec  Darius, 
forent ^ pour  ce  Priixpe,une  çfpece  d'inauguration^ 
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Les  cinq  autres  defcendirent  auffitôt  de  cheval  i 
fe  profternerent  à  Ces  pieds  ,  &  le  reconnurent 
pour  leur  Roi  (ij^). 

LXXXVII.  Tel  fut,  fuivant  quelques-uns  ,  le 
moyen  dont  fe  fervitOEbarès  ;  mais  d*autres  rappor- 
tent le  Élit  difFcrcmment  :  car  les  Perfes  le  content 
de  deux  manières.  Ils  difent  donc  qu'Œbarcs  pafli 
la  main  fur  les  parties  naturelles  de  cette  cavalle , 
Se  qu*enfuite  il  la  tint  cachée  fous  (i}6*)  fa  cein- 
ture  :  que  dans  le  moment  que  le  foleil  commen- 
çoit  à  paroître ,  les  chevaux  faifant  le  premier  pas 
pour  fe  mettre  en  marche ,  il  la  tira  de  fa  ceinture, 
rapprocha  des  nafeaux  du  cheval  de  Darius-,  que 
cet  animal ,  fentant  Fodeur  de  la  cavalle ,  fe  mit 
à  ronfler  &  à  hennir. 

LXXXVIIL  Darius ,  fils  d^Hyftafpes ,  fut  proclamé 
Roi ,  &  tous  les  peuples  de  TAfie ,  qui  avoient  été 
ibbjugués  par  Cyrus  &  enfuite  par  Cambyfès ,  lui 
fiirent  fournis,  excepté  les  Arabes.  Ceux-ci  nont 
jamais  été  enclaves  des  (ijt)  Perfes  ,  mais  leurs 
alliés.  Ils  donnèrent  paflage  à  Cambyfes  pour 
entrer  en  Egypte.  S*ils  s*y  ftiflènt  oppofés ,  l'armée 
des  Perfes  n*auroit  jamais  pu  y  pénétrer.  Ce  fut 
avec  des  fepunes  Perfes  que  Darius  contracta  fes 
premiers  mariages  :  il  époufa  deux  filles  de  Cyrus, 
Atoflè  &  Artyftone.  Atofle  avoit  été  femme  de  (on 
frère  Cambyfes ,  &  enfiiite  du  Mage  ;  Artyftone 
étoit  encore  vierge.  Il  prit  enCiîte  pour  femme 
Parmys,  fille  de  Smerdi$,fils  de  Cyrus,  &  Phédy me. 
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01e  (t^H)  d'Otanes,  qui  avoir  découvert  Tim- 
pofture  du  Mage. 

6a  puiflânce  étant  afïèrmie  de  to.us  côtés,  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre,  fa  ftatuc 
cqueftre,  avec  cette  infcription  i  Darius,  fils 

d'HySTASPES  ,  EST    PARVENU  A  L*EMPIRE   DES  PeRSES 

i»AR  (138*)  l'instinct  de  SON  CHEVAL  (fon  noixi 
étoit  marqué   dans   llnlcription  )   et   l*adressb 

2>'®BARks  SON  ÉCUYER. 

LXXXIX.  Cela  fait ,  il  partagea  fes  états  en  vingt 
gouvernemens ,  que  les  Perfes  appellent  Satrapies  ; 
&  dans  chacune  il  établit  un  gouverneur.  Il  régla 
le  tribut  que  chaque  nation  devoit  lui  payer;  &, 
à  cet  effet,  il  joignoit  à  une  nation  les  peuples 
limitrophes  ;  &  quelquefois ,  omettant  (a)  ceux  qm 
étoient  voifins ,  il  mettoit ,  dans  un  même  départe- 
ment ,  des  peuples  éloignés  Tun  de  Tautre. 

Voici  comment  il  diftribua  les  Satrapies  ,  & 
régla  les  tributs  que  chacune  devoit  lui  rendre  tous 
Î€s  (159)  ans.  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  dévoient 
payer  leur  contribution  en  argent,  la  payeroient 
au  poids  du  talent  Babylonien ,  &  que  ceux  qui  la 
dévoient  en  or,  la  payeroient  au  poids  du  talent 
Euboïque  :  or  le  talent  Babylonien  vaut  fo^xante  & 
dix  mines  Euboïques  (  1 40). 

Sous  le  règne  de  Cyrus,  &  même  fous  celui  de 
Omby fes,  il  n'y  avoir  rien  de  réglé  (141  )  conccr- 
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(4)  Dans  le  grec  ;  pajfaru  far  deffus. 
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nant  les  tributs  ;  on  donnoit  feuleiwent  au  Roî  un 
dpn  gratuit.  Ces  impôts ,  &  autres  pareils  érablififè-* 
mens,  font  dire  aux  Perfes  que  Darius  ctoit  (i42) 
«n  marchand,  Cambyfes  un  maître  &  Cyrus  un 
père-,  le  premier , parce  qu'il  faifoit  argent  de  tout; 
le  deuxième,  parce  qu  il  ctoit  dur  &  négligent  ;  &  le 
croideme  enfin  ,  parce  qu'il  étoit  doux ,   &  qu'il 
avoir  fait  à  fes  fujets  le  plus  de  bien  qu^il  avoit  pu. 
XC.  Les  Ioniens,   les  Magne  tes  (145)  d*Afie, 
les  Eoliens,  les  Cariens,  les  Lyciens,  les  Milyens, 
les  Pamphyliens  compofoient  le  premier  départe- 
ment ,  &  lui  payoient  enfemble  quatre-cents  talens 
d'argent.  Les  Myfiens,  les  Lydiens,  les  Lafoniens, 
les  Cabaliens  &  les  (144)  Hygenniens  croient  taxés 
à  cinq-cents  talens  d'argent ,   &  compofoient  la 
deuxième  Satrapie.  Les  habitans  de  l'Hellefpont , 
qu'on  trouve  à  droite  (a)  en  naviguant  de  ce  côté, 
les  Phrygiens,  lesThraces  d'Afie,  les  Paphlagoniens, 
les  Mariandyniens ;&  les(^)  Syriens,  faifbient  le 
troifieme  département  ,  &  payoient  trois-cënts- 
foixante  talens.  Les  Ciliciens  donnoient  rous  les^ 
jours  un  cheval  blanc,  trois-cents-foixante  en  tout 5 
Se  y  outre  cela,  cinq-cents  talens  d'argent,  dont 
cent-quarante  fe  diftribuoient  à  la  cavalerie  qui 
étoit  pour  la  garde  de  ce  pays  :  les  trois-cents- 
foixante  autres  talens  entroient  dans  les  cofïres  de 
Darius  ;  c*étoit  le  quatrième  département. 

fc       I  ■  ■  ■       I  I  i  ■  I  ■■■!■■ 

(a)  Hérodote  écrivoit  à  HalicarnalTe,  ou  ca  lonie. 
(£}  Les  Leucofyricns  ou  Cappadocicns. 
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-  XCL  Le  iîiivant  fe  prenoît  à  commencer  (145) 
depuis  la  ville  de  Pofideium  ,  conftruîte  fur  les 
frontières  de  la  Cilîcie  &  de  la  Syrie,  par  (14^ 
Amphilochus  ,  fils  d'Amphiaraiis,  jufqu*en  Egypte, 
fans  y  comprendre  le  pays  des  Arabes,  qui  étoît 
exempt  de  tout  tribut.  Il  payoit  trois -cents-cînr 
quante  talens.  Ce  même  département  renfermoît 
auflî  toute  la  Phénicie ,  la  Syrie  de  la  Paleftine  & 
Tifle  deCypre. 

De  TEgypte,  des  Libyens  voifins  de  l'Egypte,' 
de  Cyrene  &  de  Barcé ,  villes  comprifes  dans  le 
gouvernement  deJ'Egypte,  il  revenoit  au  Roi  un 
tribut  de  fept -cents  talens,  fans  compter  le  pro- 
duit (a)  de  la  pêche  du  lac  Mœrîs,  &  fept-cents 
talens  en  bled  :  car  on  en  fournîflbit  cent-vingt 
tnîïle  mefiires  (^)  aux  Perfes,  en  garnifon  dans  le 
château  (147)  blanc  de  Memphis,  &  (c)  aux  troupes 
qui  étoient  à  leur  folde.  Cette  Satrapie  étoit  la 
fixiéme.  La  feptieme  comprenoit  lès  Sattagydes, 
les  Gandarîens,  les  Dadices  &  les  Aparytes^  Ces 
nations  étoient  du  même  gouvernement ,  & 
payoient  cent  -  fbixante  -  dix  talens.  Sufes,  &  le 
jrefte  du  pays  des  CifEcns ,  faifoient  le  huitième 
gouvernement,  &  rendoient  au  Roi  trois- cents 
talens. 


ia^  Voyez  Livre  II.  5«  ï49- 
(^)  Voyez  la  note  de  Gronovius. 
{c')  Dsxis  le  grec  :  aiuç  aiixUiaîrcSé 
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XCII.  De  Babylone  &  du  refte  de  TAflyrie,  tf 
lui  revenoit  mille  talens  d'argent ,  &  cinq-cents 
jeunes  eunuques  :  c  ctoit  le  neuvième  département. 
D*Agbatanes  &  du  refte  de  la  Médie ,  des  Parica- 
niens  &  des  Orthocorybantiens ,  qui  faifbient  le 
dixième  gouvernement ,  il  tiroit  <îuatre  -  cents- 
cinquante  talens.  Les  Cafpiens,  les  Paufices,  les 
Pantimatbiens  &  les  Darites  compofoient  le  on- 
zième gouvernement.  Ils  payoient  enfemble  déûx 
cents  talens.  Tout  le  pays  ,  depuis  les  Baûriens 
juTqu'aux  iEgles ,  faifoit  la  douzième  Satrapie ,  & 
rendoit  un  tribut  de  trois-cents-foixante  talens. 

XCIIL  Le  treizième  département  payoit  quatre 
cents  talens.  Il  s'étendoit  depuis  la  Padyice, 
TArménie ,  &  les  pays  voifins ,  jufqu  au  Pônt-Euxin. 
Dies  Sagartiens,  des  Sarangéens,  des  Thamanéens, 
des  Outiens,  des  Myciens,  &  des  peuple^  qui 
habitent  les  ifles  de  la  mer  Erythrée ,  où  le  Roi 
envoie  ceux  qu  il  relègue ,  on  retiroit  un  tribut  de 
Cx-cents  talens  :  c'étoit  k  quatorzième  Satrapie» 
La  quinzième  renfermoit  les  Saces  &  les. ...  (4), 
qui  donnoient  deux-cents -cinquante  talens.  Les 
Parthes,  les  Chorafmiens,  les  Sogdiens  &  les 
Ariens ,  étoient  taxés  à  trois-cents  talens  ;  cette 
Satrapie  étoit  la  feizieme. 


ia)  J'a^ mieux  aimé  fuppofer  ici  une  lacune  que  de  mettre 
les  Cafpieits ,  qui  fe  trouTenc  dans  toutes  les  éditions.  Voyez        f 
Une  yu.  §.  16.  note  1 1  ^. 

XCIV^ 
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XCrV.  Les  Paricaniens  6c  les  Ethiopiens  (147'^) 
'Afiaciques  9  rendoienc  quatre  *  cents  talens.  Ils 
compo(bienc  le  dix-Teptieme  gouvernement.  Le 
dîx-huitieme  renfermoit  les  Matiéniens,  les  (147**) 
Sapires  &  les  Âlarodiens.  Ils  étoient  taxés  à  deux- 
cents  talens.  Les  Mouches  »  les  Tibaréniens ,  les 
Macrons ,  les  Mofynœques ,  les  Mardes  payoienc 
trois-cents  talens.  Ils  Êtifoient  le  dix -neuvième 
département.  Les  Indiens  font,  de  tous  les  Peuplet 
qui  nous  foient  connus  ,  le  plus  nombreux.  Ik 
payoient  autant  dlmpôts  que  tous  les  autres  en^ 
ienible»  &  ils  étoient  taxés  à  trois-cents-foixante 
talens  .de  paillettes  d'or.  C*étoit  le  vingtième 
gouvernement. 

XC  V.  Si  l  on  veut  réduire  au  talent  Euboïque 
tout  cet  argent  qui  fe  payoit  au  poids  du  talent 
Babylonien  9  on  trouvera  (148)  neuf- mille-huit-^ 
(  149)  cent-quatre-vîngt  talens  ;  & ,  fi  Ton  met  le 
prix  de  1  or  à  treize  (150}  fois  autant  que  celui  de 
l'argent,  en  le  réduifant  aufll  au  talent  Euboïque, 
on  aura  quatre-mille-fîx-cents-quatre-vingt  talens 
dt  paillettes  d'or.  En  réunifiant  toutes  ces  (bmmes, 
en  verra  que  Darius  retiroît  par  an  un  tribut 
de  quatorze  -  mille  -  cinq-  cents  -  foixante  talens 
£uboïques,  fans  y  comprendre  d'autres  fommes 
plus  petites  que  je  paflè  fous  filence. 

XCVI.  Tels  étoient  les  revenus  que  Darius  tiroic 
ide  TAfie  &  d*une  petite  partie  de  la  Libye.  Il  leva 
auffi,  dans  la  fuite,  des  impôt$  fur  les  Ides,  ainfi 
Tom4  m.  F 
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c|ue  iîir  les  Peuples  qui  habitoient  l*Europe 
jufqu  en  Theffalie.  Le  Roi  met  ces  revenus  dans 
fcs  tréfors ,  Se  voici  comment.  Il  fait  fondre  ror 
&  Targent  dans  des  vaiflèaux  de  terre  -,  lorfqu'ils 
font  pleins,  on  ôte  le  métal  du  vaiflèau;  &» 
quand  il  a  befoin  d'argent ,  il  en  fait  frapper  autant 
qu'il  lui  en  faut. 

XCVII.  Tels  font  les  différens  gouverneraens  & 
les  impots  auxquels  ils  font  fournis»  La  Perfo  eft 
la  feule  Province  que  je  n'aie  point  mifo  au  rang 
des  Pays  tributaires.  Ses  Peuples  en  font  valoir 
les  terres ,  fans  payer  d'impôts  y  mais ,  s'ils  ne  fonc 
point  taxés  9  ils  accordent  du  moins  un  don  gratuit. 
Il  en  étoit  de  même  des  Ethiopiens,  voifîns  de 
FEgypce ,  que  Cambyfes  fubjugua  dans  fon  cxjpc- 
dîtion  contre  les  Ethiopiens  Macrobiens ,  &  de^ 
ceux  qui  (151^)  habitent  la  ville  facrée  de  Nyfo, 
&  qui  célèbrent  des  fêtes  en  Thonneur  de  Bacchus* 
Ges  Ethiopiens  ,  &  leurs  voifins  ,  obfervent ,  à 
l'égard  (151)  des  morts,  les  mêmes  coutimies^  que 
les  Indiens  Calaties ,  &  leurs  maifons  font  fou^ 
terre.  Ces  deux  Peuples  portoient ,  tous  les  trois 
ans,  au  Roi,  deux  chénices  d'or  (i  jj)  non  afEné» 
avec  deux -cents  (154)  troncs  d'ébene,  &  vingt 
grandes  (155)  dents  d'éléphant.  De  plus,  ils  luî 
préfontoient  cinq  jeunes  Ethiopiens  >  &  ceMifage 
fe  pratiquoit  encore  de  mon  temps.  ■ 

Les  Peuples  de  Colchide  Ce  tâxoienjt  éœ-mçmes 
pour  lui  foire  un  préfent  »  s»iiîfî'  que  Içijrs  WQiûnS 
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juTqu  au  Mont-Caucafe  ;  car-  tout  le  Pays ,  jufqu  a 
cette  montagne  ^  efl:  fournis .  aux  Pet fes  :  mais  les 
Nations  qui  habitent  au  Nord  du  Gaucafe ,  s'em- 
barrailènt  fort  peu  d'eux ,  6c  ne  reconnoiflent  point 
leur  fouveraineté.  Ces  Peuples  envoyoient  donc 
pour  don  gratuit,  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  cent 
jeunes  garçons  &  autant  de  jeunes  filles.  Ce  prév- 
ient, auquel  ils  s'étoient  taxés  eux-mêmes,  fe 
Êiifoit  encore  de  mon  temps.  Les  Arabes  donnoient 
auffî  tous  les  ans ,  au  Roi ,  mille  talens  d'encens. 
Tels  étoient  les  préfens  de  ces  diflferens  Peuples, 
£kns  compter  les  tributs  dont  nous  avons  parlé. 

XCVIII.  Quant  à  cette  grande  quantité  de 
piillettes  d*or ,  dont  les  Indiens  paient ,  comme 
j*ai  dit ,  leur  tribut  au.  Roi  de  Perfe ,  voici  com- 
ment ils  fe  les  procurent.  La  partie  des  Indes ,  qui 
s'étend  vers  le  Soleil  levant,  eft  /kblonneufè  ;  car, 
de  tous  les  Peuples  que  nous  connoiiSons ,  &  dont 
en  dife  quelque  chofe  de  certain,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  fbit  plus  près  de  l'aurore  &  du  lever  du 
Soleil  que  les  Indiens.  Ils  (ont,  <ie  ce  côté,  lei 
premiers  habitans  de  PAlîe.  A  l*Eft ,  les  fables 
rendent  le  pays  défert.  On  comprend  ,  fous  te 
nom  d'Indiens ,  pluâeurs  Peuples  qui  ne  parlent 
pas  une  même  langue  :  les  uns  font  nomades ,  & 
les  autres  (i  5  £)  ont  une  demeure  fixe.  Il  y  en  a 
qui  habitent  dans  des  marais  formés  par  les  dé* 
2>orden^iis  du  fleuve  ^  Se  qui  fe  nourriflènt  de 
poiiyiôiis  orudsy  qu'ils  1(15  7)  pèchent  de  d€(!ii^  leurs 
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canots  (15S)  de  cannes.  Ils  coapenc  ces  cannes  dû 
nœuds  en  nœuds  ;  chaque  morceau  fait  une  nacelle» 
Ces  Indiens  porceiu  des  habits  tidùs  (159}  d*une 
plante  qui  croît  dans  les  rivières;  ils  la  recueillenc» 
&,  l'ayant  bien  battue,. ils  rentrelaflènt  en  forme 
de  natte >  &  s*en  revêtent,  comme  fi  c'étoit  une 
cuirade* 

XCIX.  Les  autres  Indiens  y  qui  habitent  à  l*£â; 
de  ceux-ci ,  font  nomades ,  &c  vivent  de  chair  crue. 
On  les  appelle  (  i  ^o)  Padéens*  Voici  les  loix  qu'on 
leur  attribue.  Quiconque ,  parmi  eux ,  tombe  ma- 
lade, fi  c'eft  un  homme,  fes  plus  proches  parens, 
&  fes  meilleurs  amis,  le  tuent,  apportant  pour 
raifon  que  la  maladie  le  feroit  maigrir,  &  que  fa 
chair  en  (èroit  moins  bonne.  Il  a  beau  nier  qu'il 
foit  malade,  ils  Tcgorgent  impitoyablement ^  6c 
fe  régalent  de  fa  chair.  Si  c'eft  une  femme,  fes 
plus  proches  parentes  la.  traitent  de  la  même  ma- 
nière que  les  hommes  en  agilTent  entr'eux.  Ils 
tuent  ceux  qui  font  parvenus  à  un  grand  âge ,  & 
les  mangent  :  mais  il  s'en  trouve  peu ,  parce  qu*ik 
t>nt  grand  foin  de  tuer  tous  ceux  qui  tombent 
malades. 

C.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  ont  des  ufàges 
diffërens.  Ils  ne  tuent  (1^1)  aucun  animal;  ils  ne 
fement  rie» ,  n  ont  point  de  maifons ,  &  vivent 
d'herbage*  Ils  ont  chez  eux  une  efpece  de  grain 
que  la  terre  produit  d'elle  r  même.  Ce  grain  effi 
à-peu-prèti  de  la  grofllèui:  d%  millet  j,  &  viçm  dani 
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une  Cbflè.  Ils  le  recueillent,  le  font  bouillir  avec 
ia  cofle,  &  le  mangent.  Si  quelqu'un  d'entr'eux 
tombe  malade ,  il.  va  dans  un  lieu  défert ,  &  s*y 
tient, ^ans  que  perfbnne  s'en  occupe,  ibit  pendant 
ia  maladie ,  foit  après  fa  mort. 

CL  Ces  Indiens ,  dont  )e  viens  de  parler,  voient 
tous  leurs  fenunes  en  public,  comme  les  bêtes. 
Ils  font  tous  de  la  même  couleur ,  &  elle  approche 
beaucoup  de  celle  des  Ethiopiens.  La  liqueur 
fén^inate  n^eft  pas  blanche,  chez  eux,  comme  chez 
Jes  autres  hommes  ;  mais  noire  (i<^i)  comme  leur 
peau ,  &  reflèmble  à  celle  des  Ethiopiens.  Ces 
Cottes  d'Indiens  font  fort  éloignes  des  Perfos  j  ils 
habitent  du  côté  du  Midi ,  &  n'ont  jamais  été 
fournis  à  Darius. 

Cil.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  habitent  au 
Nord  :  ils  font  voifins  de  la  ville  de  Cafpatyre  f^ 
de  la  Paâyice.  Leurs  mœurs  &  leurs  coutumes 
approchent  beaucoup  de  celles  des  Baâriens..  Ils 
font  auffi  les  pfus  braves  de  tous  lés  Indiens ,  6c 
/Ce  font  eux  qu'on  envoie  chercher  l'or.  Il  y  a,  aux 
environs  de  leur  pays,  des  endroits  que  le  fablq 
rend  inhabitables.  On  trouve  dans  ces  déferts,  & 
parmi  ces  (ables,  dés  fourmis  (1^3)  plus  petites 
qu'un  chien  •,  mais  plus  grandes  qu'un  renard.  On 
en  peut  juger  par  celles  qui  fe  voient  dans  la  mé- 
nagerie du  Roi  de  Perfe ,  &  qui  viennent  de  ce 
pays  où  elles  ont  été  priFes  à  la  chaffe. 

Fj 
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Ces  fourmis  ont  la  forme  de  telles*  qu^on  voit 
en  Grèce  :  elles  fe  pratiquent,  fous  terre,  im 
logement.  Pour  le  faire,  elles  pouflènt  en  haut  la 
terre ,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis  or- 
dinaires ;  &  le  fable  qu'elles  élèvent  eft  rempli 
d'or.  On  envoie  les  Indiens  ramaflèr  ce  fable  dans 
les  défcrts.  Ils  jattellent  enfemble  chacun  trois 
chameaux  \:  ils  mettent  un  mâle  de  chaque  côté^ 
& ,  entre  deux  ,  une  femelle  ,  for  laquelle  ils 
montent.  Mais  ils  ont  Tattemion  de  ne  fe  forvîr 
que  de  celles  qui  nourrirent,  &.  qu ils  viennent 
d'arracher  {à  leurs  petits  encore  à  la  mamelle» 
Leurs  cliameaux  ne  font  pas  moins  légers  à  la 
coiurfe  que  les  chevaux,  &  porteiu  .néanmoins  de 
plus  grands  fardeauxé 

cm.  Je  ne  ferai  pôinl  ici  la  defcription  de  la 
figure  du  chameau;  les  Grecs  la  connoiflcnt  :. je 
dirai  feulement  ce  qu  ils  ignorent.  Le  chameau  a 
(1^4)  quatre  ;cuiflès  &  quatre  genoux  ou  articula- 
tion.aa  train  de  derrière ,  &  le  membre  païle  entre 
les  cuiflès  de  derrière,  &  eft  tourné  vers  la > queue. 

CIV*  Les  Indiens ,  ayant  attelle  leurs  chameaux 
de  la  force,  règlent  tellement  leur  tnârcbe  vers 
les  lieux  oi\  eft  l'or  ,  qu'ils  n  y  arrivent  Se  ne 
l'enlèvent  que  pendant  la  grande  chaleur  du  \o\it  : 
car  alors  l'ardeur  exceffive  du  Soleil  oblige  les 
fourmis  à  fe  cacher  fous  terre.  Dans  ce  p4ys ,  le 
Soleil  eft  le  phis  ardent  le  matin ,  &  non  à  midi , 
comme  che^  les  autres  Nations.  Ils  Font  à-plomb. 
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6it  la  tête,  jufqu'à  rheure  (^ )  où  Ton  a  coutume 
de  ibrtir  du  marché.  Dans  cette  partie  du  jour,  il 
cft  beaucoup  plus  brûlant  qu'il  ne  Teft  en  Grèce 
en  plein  midi.  Auflî  dit-on  que ,  pendant  ce  temps- 
là  ,  ils  fe  tiennent  dans  reaii.  A  midi ,  il  eft  à^peu- 
près  aufE  chaud  dans  les  autres  pays  que  chez  les 
Indiens  :  mais ,  après  midi ,  la  chaleur  eft  aulfi 
modérée  chez  eux  qu  elle  Teft  le  matin  chez  les 
autres  peuples  y  Se ,  plus  il  s'éloigne  du  midi ,  plus 
Fair  devient  frais,  de  forte  qu  à  fbn  coucher,*  ils 
jouiflènt  d'une  grande  fraîcheur, 

CV.  Les  Indiens  ne  font  pas  plutôt  arrivés  fut 
les  lieux  où  fe  trouve  l'or ,  qu'ils  rempliflènt  de 
lable  les  (165)  facs  de  cuir  qu'ils  ont  apportés,  & 
Ven  retournent  en  diligence  :  car ,  au  rapport  des 
Perfes  ,  les  fourmis,  averties  par  Todorat,  les 
|)otu:ftiivent  incontinent.  Il  rfeft  point,  difent-ils, 
d'animal  fi  vite  à  la  courfe  \  Se  9  Ci  les  Indiens  ne 
prenoient  pas  les  devans  petvdant  qu  elles  fe  raf^ 
femblent,  il  ne  s*en  (auveroit  pas  un  feuL  C'eft 
pourquoi  les  chameaux  mâles,  ne  courant  pas  (1 
vite  que  les  femelles,  ils  les  tirent  (i<>6)  à  eux.  Se 
les  décachent,  l'un  dans  un  temps,  l'autre  dans  un 
autre ,  &  non  tous  les  deux  enfemble.  Quant  aux 
femelles  ji  le  (buvenir  de  leurs  petits  leur  donne 
des  forces.  C'eft  ainfi ,  difent  les  Perfes ,  que  ces 
Indiens  recueillent  la  plus  grande  partie  de  leur 
or  :  celui  qu  ils  tirent  de  leurs  mines  eft  plus  rare. 

(a)  J*ai  parlé  de  cette  cxprefTion  ailleurs. 

F  4 


88     Histoire    d'Héro DOTE* 

CVI.  Les  extrcmîtcs  de  la  terre  habitée  ont  e\tl 
tn  quelque  forte ,  eh  partage  ce  qu  elle  a  de  plus 
beau ,  comme  la  Grèce  a  eu ,  pour  le  fieii ,  la  plus 
agréable  température  des  faifons.  Llnde  eftj'ainfî 
que  je  viens  de  le  dire ,  la  dernière  contrée  habitée 
à  i*Eft.  Les  quadrupèdes  &  les  volatiles  y  font 
beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  pays; 
mais  les  chevaux  y  font  plus  petits  que  ceux  de  la 
TWédie ,  qu  on  appelle  Niféens.  Ce  pays  abonde  en 
or  :  on  le  tire  des  mines ,  des  fleuves  qui  le  charient 
avec  leurs  eaux,  &  de  la  manière  dont  nous  avons 
dit  qu'on  l'enlevoit.  On  y  voit ,  outre  cela ,  des 
arbres  fauvages ,  qui  ,  pour  fruit ,  portent  une 
cipece  de  (167)  laine,  plus  belle  &  meilleure  que 
celle  des  brebis.  Les  Indiens  s*habillent  (168)  avec 
la  laine  qu'ils  recueillent  (ur  ces  arbres. 

CVIL  Du  côté  du  Midi ,  l'Arabie  eft  le  dernier 
des  pays  habités.  Ceft  aufli  le  feul  où  Ton  trouva 
(  1 6ç)  Pencens ,  la  myrrhe ,  la  canelle  ,  le  cinna- 
mome ,  le  lédanon.  Les  Arabes  recueillent  toute;? 
ces  chofès  avec  (170)  beaucoup  de  peine,  excepté 
la  myrrhe. 

Pour  récolter  Tencens ,  ils  font  brâler ,  fous  les 
arbres  qui  le  donnent,  une  gomme  appellée  Styrax^ 
que  les  Phéniciens  apportent  aux  Grecs.  Ils  brûlent 
cette  gomme  pour  écarter  une  multitude  de  petits 
ferpens  volants,  d'efpeces  différentes,  qui  gardent 
ces  arbres ,  &  qui  ne  les  quîtteroient  pas ,  Cans 
4a  fumée  du  Styrax,    Ce  font  ces  fortes  de 
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ferpens  (^  )  qui  voient  par  troupes  vers  TEgyptc. 

CVIII.  Les  Arabes  difcnt  auffi  que  tout  le  pays 
feroit  rempli  de  ces  ferpens,  s'il* ne  leur  arrîvoit 
la  même  chofe ,  que  nous  (avons  arriver  aux 
vipères.  Çeft  (171)  la  Providence  divine,  dont  la 
Sageffè  a  voulu,  comme  cela  eft  vraifêmblable , 
que  tous  les  animaux  timides,  &  qui  fervent  de 
nourriture, fiiffent  très-féconds,  de  crainte  que  la 
grande  confommation  n'en  détruisît  Tefpece,  & 
qu'au  contraire  tous  les  animaux  nuifibles  (tyi^ôc 
féroces  fiiffent  beaucoup  moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  par-tout  des  ennemis;  les  bêtes, 
les  oifêaux ,  les  hommes  lui  font  la  guerre  :  aufE 
cet  animal veft-il  extrêmement  (17?)  fécond.  Sa 
femelle  eft ,.  de  tous  les  animaux  ,  la  feule  qui 
conçoive,  quoique  déjà  pleine,  &  qui  porte,  en 
même  temps,  des  petits,  dont  lés  uns  font  cou- 
verts de  poil,  les  autres  n*en  ont  point  encore,  & 
d'autres  ne  font  que  de  fe  former ,  taudis  qu  elle 
cil  conçoit  encore  d'autres. 

La  lionne,  au  contraire,  cet  animal  fi  fort  & 
fi  féroce,  ne  porte  qu'une  fois  en  fa  vie,  &  ne  fait 
qu'un  petit  :  car  fa  matrice  (174)  fort  avec Ton 
fi:uit;  &  en  voici  la  raîfbn.  Des  que  le  lionceau 
commence  à  remuer  darts  le  ventre  de  fa  mère; 
comme  il  a  les  griflFcs  beaucoup  plus  pointues  que 
tout  autre  animal,  il  déchire  la  matrice-,  &  plus 


(a)  Voyez  Liv.  11.  S.  Upcy. 
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il  croît  »  plus  il  la  déchire.  Enfin ,  lorfqite  la  lionne 
€ft  près  de  mettre  bas,  il  n'y  refte  rien  de  (aîn* 

CK.  Si  donc  les  vipères  &  les  ferpens  volants  (a) 
d'Arabie  ne  mouroient  (175)  que  de  leur  mort 
Batorelle  ,  il  ieroit  impoffible  aux  hbmmes  de 
▼ivre  r  maïs ,  lorfqu'ils  fraient  enfemble ,  la  fe^ 
melle,  dans  Taccouplement  &  dans  Tinflant  de 
rémiffion ,  prend  le  mâle  à  la  (^)  gorge,  s*y  attache 
fortement,  &  ne  lâche  point  prife  qu'elle  ne  (17^) 
Tait  dévoré.  Ainfi  périt  le  mâle.  La  femelle  en 
reçoit  la  punition.  Ses  petits ,  étant  prêts  à  {brtir> 
lui  rongent  la  matrice  &  le  ventre,  fe  font  .-un 
partage,  &  vengent,  de  la  forte,  la  mort  de  leqr 
père.  Les  autres  ferpens, qui  ne  font  point  de  maJ 
aux  hommes ,  pondent  des  œufs ,  d'où  Ton  voit 
édorre  une  grande  quantité  de  petits  ferpens.  Ai» 
refte ,  il  y  a  des  vipères  par  toute  la  terre  ;  mais 
on  ne  voit  qtf  en  Arabie  des  ferpens  ailés  :  ils  s'y 
trouvent  en  très-grand  nombre.  / . 

ex.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  recueillent  Pen- 
cens»  Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  (177)  la 
canelle.  Lorfqu*ils  vont  la  chercher,  ils  fe  couvrent 
le  corps  entier ,  &  même  le  vifagè ,  excepté  les 
yenx ,  de  peaux  de  boeufs  &  de  'chevres.  La  canelle 
croît  dans  un  lac  peu  profond.  Sur  ce  lac ,  &  tout 
à  Tentour,  il  y  a  des  animaux  volatiles ,  femblables 
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à  de$  chauves-fouris.  Ces  animaux  jettent  des  cris 
perçan;;  &  terribles,  &  font  très-forts.  Les  Arabes 
ont  foin  de  les  repouflèr,  &c.dc  Ce  garantir  les 
yeux^  &,ayec  cette  précaution,  ils  récoltent  la 
canelle* 

:  CXL  Le  cinnamome  {178)  Ce  recueille  d'une 
Çàçon  encore  plus  merveilleufe.  Les  Arabes  eux-- 
mêmes ne  fauroient  dire  ni  où  il  vient,  ni  quelle 
cft  la  terre  qui  le  produit.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  croit  dans  le  pays  où  Bacchus  fut  élevé  ;  8c 
leur  fèntiment  eft  appuyé  fur  des  cpnjciftures  vraîr 
/èmblables.  Ils  racontent  que  de  certains  gros 
oi(èaux  vont  chercher  ces  brins  ou  bâtons,  qu^ 
nous  appelions  Cinnamome,  nom  que  nous  avons 
appris  des  (179)  Phéniciens  :  que  ces  oifeaux  lej? 
portent  à  leurs  nids,. qu'ils  conftruifent  avec  dç 
la  boue ,  fur  des  montagnes  escarpées ,  &  où  aucun 
homme  ne  peut  monter.  Pour  avoir  ces  brins  de 
cinnamome ,  on  prétend  que  les  Arabes  emploient 
cet  artifice.  Ils  prennent  de  la  chair  de  bœuf,  d'âne 
j&  d'autres  bêtes  mortes,  laçojpent  en  très^-gros 
morceaux,  &,  Tî^yant  portée  le  plus  près  des  nids 
qu'il  leur  eft  poffible ,  ils  ^*en  éloignent.  Les 
oifeaux  fondent  fur  cette  prpie  ,  &  Ten^portent 
dans  leurs  nids.  Mais,  comme  ces  nids  ne  ibnt 
point  âffez  folides  pour  la  foutenir,  ils  f^brifent;, 
&  tombent  à  terre.  Les  Arabes  furviennent  alors . 
&  ramartènt  le  cinnamome,  qu'ils  font  enfuie 
pailèr  dans  les  autres  pays. 
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CXIL  Le  lèdanon  (i8o),  que  les  Arabes  ap^ 
pellent  (i8i)  Ladanon,  fe  recueille  d*une  maniera 
encore  plus  remarquable  que  le  cinnamome» 
Quoique  trcs-odoriftrant ,  il  vient  dans  un  endroit 
d^une  odeur  très  -  dclagrcable -,  car  on  le  trouve 
dans  la  barbe  des  boucs  &  des  chèvres  (i8i),  tef 
que  la  moififlûre  qui  fe  forme  fur  le  bois.  On  le 
fait  entrer  dans  la  compofition  de  plufieurs  par- 
feras y  6c  c'eft  principalement ,  avec  le  Icdanoa 
que  fe  parfument  tes  Arabes.  En  voilà  a(fez  ^ur Jes 
iubftances  odoriférantes. 

CXIIL  On  refpire ,  en  Arabie ,  une  odeur  très- 
agréable.  Les  Atabes  ont  deux-efpeces  de  moutons 
dignes  d*admîration,  &  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs :  les  uns  ont  la  queue  longue  au  moins  de 
trois  coudées.  Si  on  la  leur  laiffoit  traîner  »  il  y 
viendroit  des  ulcères ,  parce  que  la  terre  Técor- 
cbeiroît  6c  la  meurtriroit.  Mais  aujourd'hui  tous 
(i8  j)  les  Bergers  de  ce  pays  (avent  faire  de  petits 
chariots,  fur  chacun  defquels  ils  attachent  la  queue 
de  ces  animaux.^  L'autre  efpece  de  moutons  a  la 
(iSî^)  queue  large  d'une  coudée. 

CXIV.  L'Ethiopie  s'étend  au  Couchant  de  l'Ara- 
bie, en  tirant  vers  le  Midi  :  c'eft  le  dernier  des 
pays  habités.  Elle  produit  beaucoup  d'or  ,  des 
éléphans  (184)  monftrueûx,  toutes  fortes  d'arbres 
fauvages  ,  &  de  Tébene*  Les  hommes  y  font 
grands ,  bes^ux ,  bienfaits  ,  &  vivent  fort  long- 
temps. . 
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CXV,  Telles  font  les  extréo^tés  de  TAfie  &  de 

la  Lil>ye>.  Quant  à  celles  de  rEurope  à  l'Occident^ 

Je  nen  puis  rien  dire  de  certain  :  car  je  ne  con^ 

viendrai  pas  que  les  Barbares  nomment  Eridaâ 

(185)  un  fleuve  qui  fe  jette  dans  la  mer  du  Nord, 

&  {186)  dont  on  dit  que  nous  vient  Tambré*  Je 

ne  connois  pas  non  plus  les  ifle^(i87)Gaflîtcride5^ 

d'où  l'on  nous  apporte  Tétain  :  le  nom  même  du 

ifleuve  eft  une  preuve  de  mon  fentiment.  Ecidanos 

n'eft  point  un  mot-  barbare;  ç'eft  un  nom  grec 

inventé  par  quelque  Poëte  :  d'ailleurs  je  n'ai  jamaii? 

trouvé  perfonne  (i  87*)  qui  ait  pu  me  dire ,  comme 

témoin  oculaire,  quelle  eft  cette  mer  que  Ton 

place  dans  cette  région  de  l'Europe.  Ce  qu'il  y  a 

de  certain ,    c'eft    que  l'étain  &   l'ambre   nous 

viennent  de  cette  extrémité  du  monde. 

CXVI.  Il  paroît  conftant  qu'il  y  a  une  très* 
grande  quantité  d*or  vers  le  Nord  de  l'Europe  : 
mais  je  ne  faurois  dire ,  avec  certitude ,  comment 
on  parvient  à  fe  le  procurer.  On  dit  cependant 
que  les  Arimafpes  enlèvent  cet  or  aux  Gryphons , 
&  que  ces  Arimafpes  n'ont  qu'un  oeil.  Mais ,  qu'il 
y  aie  des  hommes  qui  naiflènt  avec  un  œil  feule] 
ment ,  &  qui ,  dans  tout  le  refte ,  redemblent 
parfaitement  aux  autres  hohimes ,  c'eft  une  de  ceç 
choies  que  je  ne  puis  me  perfuader.  Quoi  qu'il  en 
{bit  ,  il  paroi t  que  les  extrémités  de  la  terre 
podedent  ce  que  nous  eftimons  de  plu$  be^u  & 
de  plus  rare. 
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.  CXVIL  II  y  à,  en  Afie,  une  pleine  environnée, 
de  tous  cotés ,  d'une  montagne  qui  a  cinq  ouver- 
tures. Cette  plaine  appartenoit  autrefois  aux 
Chorafmiens.  Elle  eft  iîtuée  (  1 8S)  fur  les  frontières 
de  ce  même  peuple ,  des  Hyrcaniens,  des  Parthes , 
des  Sarangéens  &  des  Thamanéens.  Mais ,  depuis 
que  les  Perfes  font  en  podèilîon  de  la  puiflance 
ibuveraine,  elie  appartient  au  Roi. 

De  cette  montagne,  qui  renferme  la  plaine, 
coule  un  grand  fleuve  appelle  Acès.  Il  prenoit  au- 
trefois fon  cours  par  chacune  des  cinq  ouvertures, 
fe  diftribuoit  de  tous  côtés,  &  arrofoit  les  terres 
des  peuples  dont  je  viens  de  parler.  Mais,  depuis 
qu'ils  font  tous  fous  la  domination  des  i?er(es , 
voici  ce  qui  leur  eft  arrivé  :  le  Roi  a  fait  faire ,  à 
chacune  des  ouvertures  de  la  montagne ,  des  porteis 
miéclufès.  L'eau,  ne  trouvant  plus  depa(ïage,& 
fe  répandant  toujours  dans  la  plaine  qui  efl  entre 
les  montagnes  ,  en  a  fait  une  vafte  mer.  Ces 
peuples ,  ne  pouvant  plus  ft  iervir  de  ces  eaux , 
dont  ils  ftûfoient  ufage  auparavant,  fe  trouvent 
expofes  à  de  fâcheux  accidens.  Il  eft  vrai  qu'en 
hiver,  (189)  il  pleut  chez  eux  comme  chez  les 
autres  nations.  Mais ,  en  été ,  ils  ont  befoin  d*eau , 
lorfqu'ils  fement  lepanis  &  leféfame,  &  elle  leur 
manque.  Voyant  donc  qu'on  ne  leur  en  donne 
point ,  ils  vont ,  avec  leurs  femmes ,  trouver  les 
Perfes,  &,fe  tenant  aux  portes  du  palais  du  Roi, 
ils  pouffent  des  cris   lamentables.  Alors  le  Roi 
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ordonne  de  lâcher  les  écloJès ,  du  côté  de  ceux  qui 
ont  1«  plus  befoin  d*eaa.  Lorfque  leurs  terres  font 
iuififàmment  abreuvées ,  on  referme  les  éclufes.  Il 
vient  enfutte  un  ordre  de  les  ouvrir  pour  cent 
dont  les  befoins  font  lesf  plus  preflans.  Maïs  » 
comme .  je  Taî  oui  dire ,  le  Roi  exige ,  pour  les 
lâcher,  de  grandes  fommes  d'argent ,  fans  compta: 
le  tribut  ordinaire* 

CXVIII.  Intapheriles ,  un  des  fept  Perfes  qid 
av oient  confpiré  xontre  le  Mage,  fè  permît  une 
infiilte,  qui  le  fit  punir  de  mort.  Immédiatement 
après  qu*on  (è  fut  foulevé  contre  les  Mages,  îl 
voulut  entrer  dans  le  palais  pour  parler  au  JU>i: 
car  il  avoit  été  arrêté,  entre  1^  fept  qui  s'étbîent 
ligués  contre  le  Mage,  qu  ils  auroient  leun  entrées 
libres  chez  le  Roi,  fans  avoir  befoin  d'introduc- 
teur, à  moins  quil  ne  fât  pour  lors  avec  une  dô 
Ces  femmes.  Intaphernes  voulut  entrer  chez  Darius» 
croyant  qu'il  ne  devoît  point  fe  faire  annoncer, 
parce  qu'il  étoit  un  des  fept.  Le  garde  de  la  porte, 
&  Tintroduéleur  ,  lui  refiifêrent  1  entrée  ,  difant 
que  le  Roi  étoit  avec  une  de  Ces  femmes.  Inta- 
phernes,  s'imaginant  qu'ils  mentoient,  tire  ion 
cimeterre,  leur  coupe  le  nez  &  les  oreilles,  qu'il 
Fait  attacher  à  ja  bride  de  fon  cheval;  &,  la  leur 
ayant  fait  paflèr  à  Tentour  du  col,  il  les  laiflè  aller. 
'  ÇXDC.  Ils  fe  préfenterent  au  Roi ,  &  lui  direlnt 
|)ourqubi  on  les  avoit  aind  maltraités.  Darius, 
iappréhendant  que  cette  violence  nf  eût  été  commife 
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de  concert  avec  les  cinq  autres  »  les  fit  vemf 
l'un  après  l'autre ,  &  les  fonda  chacun  en  particu* 
lier,  pour  favoir  s'ils  approuvoient  ce  qui  s*étoic 
pafle.  Quand  il  fut  bien  fur  que  cela  s^étoit  fait 
(ans  leur  participation,  comme  il  avoit  tout  fujec 
de  croire  qu'Intaphernes  chercheroit  à  fe  révolter 
avec  Tes  parens,  il  le  fit  arrêter,  lui.  Tes  fils  & 
toute  fa  famille.  S'étant  a(Turé  de  leurs  perfonnes  , 
il  les  fit  mettre  aux  fers ,  &  les  condamna  à  mort. 

La  fi^mme  d'Intaphernes  fe  rendoit  chaque  jour 
aux  portes  du  palais  y  toute  éplorée  ^  &  pou(Iânt  des 
cris  lamentables.  Ses  pleurs  &  Ton  aflîduité  firent 
impreiSon  fur  le  cœur  de  Darius.  On  vint  lui  dire  » 
de  la  part  de  ce  Prince  :«Le  Roi  Darius  vous  accorde 
9»  un  des  prifonniers  ;  vous  pouvez  choifîr,  parmi  vos 
»>  parens ,  celui  que  vous  voulez  délivrer  du  fîip- 
^>  plice  »>.  Après  un  moment  de  réflexion ,  elle  ré- 
pondit :  «  Si  le  Roi  m'accorde  la  vie  d'un  de  mes 
^>  proches ,  je  choifis  mon  Frère  préférablement  à 
»  tous  les  autres  i>.  Darius  en  fut  furpris.  «  Pour- 
w  quoi,  lui  fit-il  dire,  préferez- vous  votre  Frère 
»>  à  votre  Mari  &  à  vos  Enfans ,  quoi  qu'il  ne  vous 
w  foit  pas  fi  proche  que  vos  enfans,  &  qu'il  doive 
»  vous  être  moins  cher  que  votre  mari  \  «  Grand 
3>  Roi ,  répondit-elle ,  fi  Dieu  le  permet ,  je  pourrai 
w  trouver  un  autrç  jnari ,  &  avoir  d'autres  enfans , 
j»  lorfque  j'aurai  perdu  ceuxrci  :  mais  ,  mon  Père 
>»  &  ma  Mère ,  étant  morts ,  il  n'efl  pas  poflîblç 
*>  que  }*aie  jamais  d'autre  Frère».  (130)  Darius, 

trouvant 
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ttouvant  qu'elle  avoir  raifort ,  lui  rendit  ce  frère 
quelle  avoit  demandé;  &,  charmé  de  fa  réponfe, 
îl  lui  rendit  auffi  l'aîné  de  fes  enfans.  Quant  aux 
autres ,  il  les  fit  tous  mettre  à  mort.  Ainfi  périt , 
dès  le  commencement,  Tun  des  fept. 

CXX.  Il  arriva,  à-peu-prcs  vers  le  temps  de  la 
maladie  de  Cambyfes  ,  une  aventure  que  je  ne 
dois  pas  omettre.  Orétès,  Perfe  de  Nation,  à  qui 
Cyrus  avoir  donné  le  Gouvernement  de  Sardes, 
conçut  le  projet  abominable  de  fe  faifir  de  Poly- 
crates  de  Samos,  &  de  le  faire  mourir,  quoiqu'il 
n*en  eut  jamais  reçu  la  moindre  pflfènfe,  ni  en 
iparoles  ,  ni  en  aûions ,  &  qu  il  ne  l'eut  même 
jamais  vu.  Mais  voici  la  raifon  qu'en  donnent  la 
plupart  de  ceux  qui  racontent  cette  hittoire. 

Orétès,  fe  trouvant  un  jour  à  (191)  la  Cour 
avec  Mitrobates ,  Gouverneur  de  Dafiry lium  ;  de 
di/cours  en  difcours  ils  en  vinrent  aux  reproches. 
Comme  leur  di/pute  touloit  fur  le  courage  :  «Vous 
»  êtes  véritablement,  dit  Mitrobates  à  Orétès,  un 
n  homme  de  cœur,  vous,  qui  ne  vous  êtes  pas 
»  encore  emparé  de  Tifle  de  Samos,  quoiqu'elle 
»  fbit  contigue  à  votre  Gouvernement ,  &  fi  facile 
»  à  fîibjuguer,  qu  un  de  fes  habitans  Ta  prife  avec 
»  quinze  foldats,  &  en  eft  maintenant  le  maître  i>. 
Orétès  fut,  dit-on,  fi  fenfîble  à  ce  reproche,  quil 
chercha  moins  les  moyens  de  (e  venger  de  celui 
qui  le  lui  avoit  fait ,  que  de  perdre  entièrement 
Polycrates,  à  Poccafion  duquel  il  l'avoir  reçu* 
Tome  JIL  G 
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CXXL  Quelques-uns ,  mais  en  plus  petit  nombre  i 
racontent  ,qu  Orétès  envoya  un  Héraut  à  Samos 
demander  quelque  chofe  >  on  lie  dit  point  ce  que 
c'étoit.  Quand  le  Héraut  arriva ,  Polycrates  étoic 
fur  un  lit  de  repos  ,  dans  Tappartement  des 
hommes ,  ayant  >  près  de  lui>  Anacréon  (ipi)  de 
Téos.  Le  Héraut  s'étant  avancé  pour  li^i  parler^ 
PoIycra!tes ,  qui  avoit  alors  le  vifagé  du  coté  du 
mur 9  foit  qui!  fe  trouvât  par  hazard  dans  cette 
pofture ,  fbit  qu'il  s*y  fiît  mis  exprès  pour  montres 
le  mépris  qu'il  fjjjiCoit  d'Orétès,  ne  daigna  point 
fe  tourner ,  ni  niême  lui  répondre. 

CXXIL  On  rapporte  ces  deux  raufès  de  la  mort 
de  Polycrates  :  chacun  eft  libre  de  croire  celle  qui 
lui  paroitra  la  plus   probable.    Orétès^  étant  à 
Magnéfie  fur -le  Méandre  9  envoya  à  Samos  un 
Lydien ,  nommé  Myrfus  ,  fils    de   Gygès ,  vers 
Polycrates ,  dont  il  connoiffoit  le  caraâere.  Poly- 
crates eft  le  premier  de  tous  les  Grecs  que  nous 
connoifEons  qui  ait  eu  le  deflein  de  fe  rendre 
maître  de  la  mer  ,  (î   Ton  excepte  Minos   de 
Cnoflè  (195)?  ou  quelqu  autre  plus  ancien  que  ce 
Légîflateur ,  fiippofé  qu'il  y  en  ait  eu.  Quant  à  ce 
que   Ton  appelle  les  Temps  (194)  Hiftoriques^ 
Polycrates  eft  le  premier  qui  fe   fbit    flatté  de 
Pefpérance  de  s'emparer  de  llonie  &  des  Mes. 
Orétès ,   inftruit  de   fes  vues  ,  lui  envoya   ce 
meflage: 
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ORixBS  parle  ainfi  à  Polycrates: 
tcj*ai  appris  que  vous  aviez  conçu  de  vafte$ 
f>  projets;  mais  que  vos  richefles  ne  répondoient 
w  pas  à  leur  grandeur.  Si  (195)  donc  vous  (îiivez 
w  mes  confeils ,  vous  vous  élèverez ,  &;  vous  me 
n  mettrez  moi-même  à  couvert  de  tout  danger. 
»  Cambyfès  a  de(Ièin  de  me  faire  mourir  ;  on  me 
»  le  mande  comme  une  chofe  certaine.  Donnez- 
«  itioi  une  retraite  chez  vous,  &  recevez -moi 
•»  avec  mes  tréfors;  la  moitié  eft  à  vous,  kiffez- 
u  moi  Tautre  :  ils  vous  rendront  maître  de  toute 
M  la  Grèce.  Au  refte ,  fi  vous  avez  quelque  doute 
w  au  fujet  de  mes  richefles,  envoyez-moi  quel- 
»  qu*un  de  confiance.  Je  les  lui  montrerai  ». 

CXXIII.  Polycrates ,  charmé  des  offres  d'Orétès, 
lui  accorda  d'autant  plus  volontiers  fa  demande, 
'qu'il  avoir  une  grande  paflîon  pour  Targent. 
lyaSord  il  lui  envoya  Mseandrius ,  fon  Secrétaire  s 
fils  d'un  perc  de  même  nom.  Ce  Macandrius  étoit 
de  Samos  ;  ce  fut  lui  qui ,  quelque  temps  après , 
confacra  ,  dans  le  temple  de  Junon  ,  le  riche 
ameublement  de  l'appartement  de  Polycrates. 

Orétcs ,  fâchant  qu'on  devoit  venir  vifiter  feg 
créfbrs,  fit  rempKr  de  pierres  (19^)  huit  grands 
cofftes  prefque  Jufqu  aux  bords.  Il  fit  Couvrir  ces 
pierres  de  pièces  d'or;  &,  ayant  fait  fetmer  (197) 
les  coffres  avec  un  nœud ,  il  les  tint  prêts.  Ce- 
pendant Mseandrius  arrive  ,  vifite  les  tréfors  ,  & 
tctovxac  &ire  fon  rapport  à  Pblycrates. 

G  X 
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CXXIV.  Celui-ci  partit  pour  fe  rendre  aupiè^ 
d*Ôrétcs^  malgré  les  repréfentations  des  Devins 
&  celles  de  fes  amis  :  d'ailleurs  fa  fille  avoir  cru 
voir  en  fonge  fon  père  élevé  dans  les  airs ,  o  i  il 
étoit  lavé  par  (a)  les  eaux  du  Ciel,  &  oint  par  le 
Soleil.  Effrayée  de  cette  vifion,  elle  fit  tous  fes 
efïbrts  pour  le  diflîiader  4e  partir;,  &,  comme  il 
alloit  s'embarquer  fur  fa  galère  à  cinquante  rames, 
elle  lui  rapporta  des  chofes  de  mauvais  augure» 
Alors  il  la  menaça  de  ne  la  marier  de  long-temps, 
s*il  revenoit  fain  &  fauf  de  ce  voyage.  «  Je  fou- 
w  haite,  lui. répondit-elle,  que  vos  menaces  aient 
M  leur  effet;  &  j*aime  mieux  refter  long-temps 
j>  vierge,  que  d'être  privée  de  mon  Père ^>. 

CXXV,  Polycrates ,  n  ayant  aucun  égard  aux 
confeils  quon  lui  donnoit ,  s'embarqua  pour  fe 
tendre  auprès  d'Orétès,  avec  plufîeurs  de  fes  amis, 
&entr'autres  avec  le  Médecin  Démocedès,  fils^de 
Calliphon  ,  de  la  ville  de  Crotone ,  &  le  plus 
habile  homme ,  de  fon  temps ,  dans  fa  profeflîpn^ 
Etant  arrivé  à  Magnéfie ,  il  y  périt  miférablement, 
&  d'une  manière  indigne  de  fon  rang  &  de  la 
grandeur  de  fon  âme.  En  efïèt ,  de  tous  les  Ty- 
rans (i)  qui  ont  régné  dans  les  Villes  Grecques, 
il  n*y  en  a  pas  un  feul ,  fi  Ton  excepte  ceux  de 
Syracufes ,   dont  la  magnificence   mérite   d*ctre 

(fl)  Dans  le  grec  :  parJupiur.  Vpycz  §.  1x7.  note  i8^* 
C^)  Voyw  ci-dcftus ,  §.  50*  note  87. 
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•omparée  à  celle  de  Polycratcs.  Orétcs ,  Tayant 
iàit  périr  d'une  mort  que  fai  (ip8)  horreur  de 
rapporter ,  le  fit  mettre  en  croix.  Il  renvoya  tous 
les  Samiens  qui  Tavoient  fuivi ,  &  leur  dit  qu'ils 
dévoient  lui  (avoir  gré  de  la  liberté  qu  il  leur 
lai0bit.  Quant  aux  étrangers  &  aux  efclaves ,  qui 
avdtent  accompagné  Polycrates ,  il  les  retint  tous 
dans  la  fervitude.  Polycrates  a  élevé  en  Tair,  ac- 
complit toutes  les  circonftances  du  fonge  de  ùt 
fille.  Il  étoit  lavé  par  (a)  les  eaux  du  Ciel  &  oint 
par  le  Soleil ,  dont  la  chaleur  feifoit  fortir  les 
humeurs  de  fon  corps.  Ce  fut  là  qu  aboutirent  tes 
profpérités  de  Polycrates ,  comme  le  lui  avoir 
prédit  Amafis. 

CXXVL  La  mort  de  Polycrates  ne  tarda  pas  à 
ctre  vengée  fur  Orétès.  Cambyfes  étant  mort,  &  ' 

les  Mages  s'étanc  emparés  du  trône ,  Orétcs ,  qui 
réfîdoit  à  Sardes,  bien-loin  de  rendre  aucun  fèrvice 
aux  Per/ès,  à  qui  les  Medes  avoient  enlevé  la 
couronne,  profita  de  ces  temps  (199)  de  troubles 
&  de  défordres  ,  pour  faire  périr  Mitrobates , 
Gouverneur  de  Dafcyliura,  qui  lui  avoir  fait  (A) 
des  reproches  au  fujet  de  Polycrates,  &  fbii  fils 
Cranapes  ,  quoiqu'ils  fuffent ,  l'un  &  l'autre ,  en 
grande  confîdération  parmi  les  Perfes.  Outré  une 
infinité    d'autres   crimes ,    un  Courier  lui  ayant 


{a)  Par  Jupiter,  quand  il  plcuvoit. 
(6)  Voyez  ci'dcflus,  §.  no. 
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apporté ,  de  la  part  de  Darius ,  des  ordres  qui  ne 
lui  étoienc  pas  agréables,  il  apofta  des  aflàflîn^ 
pour  l'attaquer  fur  le  chemin,  lorfqu il  s*en  re- 
tourneroit  :  ils  le  tuèrent  lui  &  fon  cheval,  &  en 
firent  difparoître  les  cadavres. 

CXXVn.  Darius  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône, 
qu'il  réfblut  de  ne  point  laiflèr  impunis  les  crîAes 
d'Orétcs,  &  particulièrement  la  mort  de  Mitro- 
bates  &  de  fon  fils.  Mais  il  jugea  d'autant  moins 
convenable  d'envoyer  une  armée  diredement 
contre  lui ,  au  commencement  de  fon  règne ,  & 
dans  le  temps  que  les  aflfaires  étoîent  encore  dans 
une  efpece  de  fermentation ,  quUI  favoit  qu*Orétcs 
avoit  des  forces  confidcrables.  Sa  garde,  en  effet, 
étoit  coitipofée  de  mille  Perfes ,  &  fon  Gouverne- 
ment comprenoit  la  Phrygie ,  la  Lydie  &  rionîe. 
Voici  ce  qu'il  imagina. 

Il  convoqua  les  Perfes  les  plus  qualifiés  :  «Perfes, 
»  leur  dit^l,  qui  d'entre  vous  me  promettra  d*exé- 
«  cuter  une  chofe  où  il  ne  s'agit  que  d*habileté,  & 
»  où  il  n'efl  pas  nccefïàire  d'employer  la  force  & 
»  le  grand  nombre  :  car  la  violence  efl  inutile , 
3>  quand  il  ne  faut  que  de  l'adreflê.  Qui  d*entre 
w  vous  tuera  Orétès ,  ou  me  Tamenera  vif,  lui  qui 
>>  n'a  jamais  rendu  aucun  fervice  aux  Perfes,  & 
»  qui  a  commis  plufieurs  crimes?  Il  a  fait  périr 
»  deux  d'entre  nous,  Mitrobates  &  fon  fils;  &, 
w  non  -  content  de  cela ,  il  a  fait  aflàfïïncr  les 
»  Gouriers  que  je  lui  envoyais ,  pour  lui  ordonner 
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^  de  Ce  rendre  auprès  de  moi.  Ceft  une  înfiilte 
»  qu'on  ne  peut  fupporter.  Prévenons ,  par  fa 
9f  more ,  des  maux  encore  plus  grands  qu'il  pour- 
w  roit  faire  aux  Perfes  ». 

CXXVIII.  Sur  cette  propofîtion ,  trente  Perfes 
promirent ,  à  Tenvi  Tun  de  l'autre ,  de  le  fervir. 
Pour  (loo)  terminer  leurs  conteftations,  Darius 
ordonna  que  le  fort  en  décideroit.  On  tira  donc, 
&  le  fort  étant  tombé  fur  Bagéus,  fils  d'Ar tontes, 
voici  comment  il  s^y  prit.  Il  écrivit  plufieurs  lettres 
fur  diflfcrentes  aflfàires  ,  les  fcella  du  fceau  de 
Darius,  &  partit  pour  Sardes  avec  ces  dépêches. 
Auflî-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  alla  trouver  Orétcs, 
&  donna  les  lettres.  Tune  après  l'autre ,  au  Secré- 
taire du  Roi ,  pour  en  faire  la  leûure  :  car  tous  les 
Gouverneurs  de  Province  ont,  auprès  d'eux,  des 
Secrétaires  du  Roi.  En  donnant  ces  lettres ,  Bagéus 
avoit  intention  de  fonder  les  gardes  du  Gouver- 
neur, pour  voir  s'ils  feroient  difpofës  à  l'abandon- 
ner. Ayant  remarqué  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
refpeâ:  pour  ces  lettres,  &  encore  plus  pour  les 
ordres  qu'elles  contenoient,  il  en  donna  une  autre 
conçue  en  ces  termes  :  «  Perfes ,  le  Roi  Darius 
»  vous  défend  (101)  de  fèrvir  déformais  de  gardes 
»>  à  Orétès».  Là-deflîis,  ils  mirent,  fur  le  champ, 
bas  leurs  piques.  Bagéus ,  encouragé  par  leur  fou- 
miffion ,  mit  entr#  les  mains  du  Secrétaire  la 
dernière  lettre  ,  ainfi  conçue  :  «  Le  Jloi  Darius 
»>  ordonna  aux  Perfes ,  qui  font  à  Sardes ,  de  tuer 
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if  Orctès  ».  Auffi-tôt  les  gardes  tirent  leurs  cime- 
terres ,  &  tuent  le  Gouverneur  fur  la  place.  Ce  fut 
ainfi  que  la  mort  de  Polycrates  de  Samos  fut 
vengée  par  celle  du  Perfe  Qrétcs. 

CXXIX.  Les  biens  de  celui-ci  ayant  été  confif^ 
qués  &  franiportés  à  Sufes,il  arriva,  peu  de  temps 
après ,  que  Darius ,  étant  à  la  chaflè ,  fe  donna  une 
entorfe  au  pied  en  fautant  en-bas  de  ion  cheval. 
Elle  fut  fi  violente ,  que  la  cheville  du  pied  fe 
déboîta.  Darius  avoir  à  fa  Cour  les  Médecins  qui 
paflbient  pour  les  plus  habiles  qu'il  y  eût  en  Egypte» 
S'étant  mis  d'abord  entre  leurs  mains  ,  ils  lui 
tournèrent  le  pied  avec  tant  de  violence,  quils 
augnienterent  le  mal.  Le  Roi  fut  fept  jours  &  fept 
nuits,  fans  fermer  Tœil,  tant  la  douleur  étoit  vive. 
Enfin j  le  huitième  jour,  comme  il  fe  trouvoit  très- 
jîial,  quelqu'un  qui,  pendant  Con  fëjour  à  Sardes, 
avoir  entendu  dire  quelque  çhofe  de  la  profeflîon 
de  Démocedes  de  Crotone,  lui  parla  de  ce  Méde- 
cin :  Darius  fè  le  fit  amener  en  diligence.  On  le 
trouva  confondu  parmi  les  elclaves  d'Orétès , 
comme  un  homme  dont  on  ne  fàifbît  pas  grand 
cas.  On  le  préfenta  au  Roi ,  couvert  de  haillons , 
ôc  ayant  des  ceps  aux  pieds. 

CXXX.  Darius  kii  ayant  demandé  s'il  favoit  la 
Médecine ,  Démocedes  n'en  convint  point ,  dans 
la  crainte  de  fe  fermer  à  janpis  le  chemin  de  la 
Grèce,  s'il  fe  feifoit  connoître.  Darius,  s'apperce- 
vant  qu'il  ufoit  (ici)  de  diffimulation,  ordonna > 
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a  ceux  qui  Je  lui  avoient  amené,  d'apporter  des 
fouets ,  &  des  (tf)  poinçons.  Démocedes  ne  crut  pas 
devoir  diffimuler  plus  long-temps.  Il  dit  qu'il  n*ar 
▼oit  pas  une  connoiflance  profonde  de  la  Médecine; 
mais  qu'il  en  avoit  pris  une  légère  teinture  en 
fréquentant  un  Médecin.  Sur  cet  aveu,  le  Roi  fe 
mit  entre  fes  mains.  Démocedes  fit  fuccéder,  aux 
remèdes  violens  des  Egyptiens,  des  lénitifs,  tel» 
que  les  Grecs  ont  coutume  d'en  employer  en  pareils 
cas.  Ils  furent  (î  efficaces ,  qu'ils  lui  procurèrent  le 
fommeil ,  &  qu'en  peu  de  temps,  il  fe  trouva  guérî 
parfaitement,  quoi  qu'il  eût  perdu  toute  efpérance 
de  pouvoir  jamais  fe  fervir  de  fon  pied.  Darius, 
entièrement  guéri ,  lui  fit  préfent  de  deux  paires 
de  ceps  d'or.  Démocedes  lui  demanda  (loi'^)  s'il 
prétendoit  doubler  ainfi  fon  mal  en  récompenfe  de 
(a  guériibii.  Le  Rot,  charmé  de  cette  repartie, 
l'envoya  à  fcs  femmes.  Les  eunuques ,  qui  le  con- 
duifoient,  leur  dirent  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
rendu  la  vie  au  Roi.  Ces  femmes  firent  préfent  à 
Démocedes  de  ftateres  qu'elles  puifoient  dans  (205) 
un  coflfre  avec  une  coupe.  Ce  préfent  fut  fi  confi- 
dérable ,  que  le  domeftique  qui  le  fuivoit ,  &  qui 
s'appelloit  Sciton ,  fit  une  grodè  fomme  des  pièces 
d'or  qu'il  ramaflà  à  mefurc  qu'elles  tomboient  des 
coupes. 


(a)  C'étoit  un  inftrumcnt  de  torture. 
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CXXXL  Voici  à  quelle  occafian  Démocedes 
avoît  quitté  Crotone  9  fa  patrie ,  &  s*éioit  attaché 
à  Polycrates.  Il  (204)  vivoit  avec  un  père  cl*un 
caraâere  dur  &  colère.  Ne  pouvant  plus  fupporter 
fim  humeur,  il  alla  à  Egine,  oà,  s'étant  établi,  il 
furpafla,  dès  la  première  année,  les  plus  habiles 
Médecins,  quoiqu*il  ne  fe  fôt  point  préparé  à  y 
exercer  fa  profeffion,  &  qtt*îl  n'eût  aucun  des  in- 
firumens  (a)  nécedâires.  La  féconde  année,  les 
l^inetes  lui  donnèrent  un  talent  de  penCon  (ur  le 
tréfor  public.  La  troifieme ,  les  Athéniens  lui  firent 
une  penfion  (105)  de  cent  mines.  Enfin,  la  qua- 
trième année,  Polycrates  lui  oflfrit  deux  talenss 
&,  par  cette  amorce,  l'attira  à  Samos.  Ceft  à  lui 
que  tes  Médecins  de  Crotone  doivent  la  plus 
grande  partie  de  leur  réputation.  Il  fut  un  temps 
oâ  on  les  regarda  comme  les  premiers  Médecins 
de  toute  la  Grèce,  &  les  Cyréncens  comme  les 
féconds.  Vers  le  même  temps,  les  Argiens  (10^) 
pafibient  pour  les  plus  habiîes  Mufîciens  de  Grèce. 

CXXXII.  Démocedes  ayant  parfeitement  guéri 
.Darius,  on  lui  donna  une  très-grande  maîfon  à 
Su(ês>  il  mangeoit  à  la  table  du  Roi,  &  rien* ne 
lui  ipanquoit ,  que  la  liberté  de  retourner  en  Grèce. 
II  obtint  du  Roi  la  grâce  des  Egyptiens,  qui  étoient 
auparavant  fes  Médecins  ordinaires ,  &  qui ,  pour 


(â)  La  Chirurgie  n*étoit  point  autrefois  féparée  <}c  la 
Médecine. 
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s*ctre  laides  furpaffer  en  leur  art  par  un  Médecin 
Grec,  avoienc  été  condamnés  à  être  mis  en  croix* 
Il  fit  rendre  la  liberté  à  un  Qevin  d^Elée,  qui  avoit 
fiiivi  Polycrates,  &  qu'on  avoit  mis  au  nombre 
des  efclaves,  fans  quon  fbngeàt  à  lui.  Enfin  Dé^ 
mocedes  jouiffoit  ,  auprès  du  Roi ,  d'une  très- 
grande  confidération. 

CXXXIII.  Il  furvint ,  peu  de  temps  après ,  à 
Atoffe  >  fille  de  Cyrus  &  femme  de  Darius ,  une 
tumeur  ulcéreufe  au  fein  ,  qui  s'ouvrit  &  fit  de 
grands  progrès.  Tant  que  le  mal  fut  peu  confidé- 
rable,  cette  PrineelTe  le  cacha  par  pudeur,  &  n*eii 
dit  mot  à  perfonne.  Mais,  quand  elle  vit  qu  il.de- 
yenoit  dangereux,  elle  manda  Démocedes,  &  le 
lui  fit  voir.  Il  lui  promit  de  la  guérir  ;  mais  il  exigea 
d'elle,  avec  ferment,  quelle  Tobligeroit,  à  fon 
tour ,  dans  une  chofe  dont  il  la  prieroit ,  Taflurant, 
au  refte  ,  qu'il  n'exiger  oit  rien  dont  plie  eik  à 
rougir. 

CXXXIV.  AtoflTe ,  guérie  par  les  remèdes  de 
Démocedes,  réfolut  de  lui  tenir  parole.  Etant  au 
lit  avec  Darius ,  elle  lui  parla  ainfî ,  félon  les  in- 
ftru6kions  de  Démocedes  :  «  Je  m*étonne.  Seigneur, 
»  qu'ayant  tant  de  troupes  à  votre  difpofition, 
>>  vous  demeuriez  tranquillement  dans  votre 
»  palais  >  ^ns  fbnger  à  conquérir  de  nouveaux 
»  pays,  &  à  étendre  les  bornes  de  votre  empire. 
w  Cependant  il  convient  à  un  Monarque  jeune,  ôc 
w  qui  poflfede  de  grandes  richeffes ,  de  fe  fignaler 


/ 


^o8    Histoire    d'Hérodote. 

»  par  des  aâions  qui  feflènt  connoîcre,  à  les  (ujetsi 
»  qu'ils  ont  un  homme  de  cœur  à  leur  tête.  If 
9>  VOUS  importe,  par  (fcux  raifbns ,  de  (uivre  mon 
»  con/èil  :  la  première,  pour  montrer  aux  Perfes 
»  qu'ils  cmt  un  Roi  plein  de  courage  &  de  valeur; 
M  la. féconde»  afin  qu'accablés  de  travaux,  Toifiveté 
»  ne  les  porte  point  à  fe  foulever  contre  vous. 
»  Faites  donc  quelques  grands  exploits,  tandis  que 
»  vous  êtes  dans  la  fleur  de  l'âge.  L'âme  (207) 
t>  croît  avec  le  corps;  mais,  à  mefiire  que  le  corps 
»  vieillit,  l'âme  vieillit  auffi,  &  devient  inhabile 
»  à  tout  ».  Ainfî  parla  Atoflè ,  fîiivant  les  inftruc- 
cioiis  de  Démocedes. 

<c  Vos  difcours,  lui  répondit  Darius,  s*accardent 
99  avec  mes  deflèins.  fai  réfolu  de  marcher  contre 
»  les  Scythes,  &  de  conftruire ,  à  cet  efFet ,  un 
»  pont  pour  paffer  de  notre  continent  dans  Tautre. 
»  Il  ne  faut  que  peu  de  temps  pour  en  venir  à 
w  bout». 

t€  Seigneur,  reprit  Atoffe,  ne  commencez  point, 
i>  je  vous  prie,  par  les  Scythes;  ils  feront  à  vous, 
»  qujstnd  vous  le  voudrez  :  marchez  (108)  plutôt 
»  contre  la  Grèce.  Car,  Seigneur,  fîir  ce  que  j'ai 
»>  oui  dire  des  femmes  de  ce  pays,  je  ne  défire 
j»  rien  tant  que  d'avoir  à  mon  fervice  des  Laccdé- 
99  monîenes ,  des  Argienes,  des  Athénienes  & 
»  des  Corinthienes*  Vous  avez  ici  l'homme  du 
s>  monde  le  plus  propre  à  vous  inftruire  de  ce  qui 
»  regarde  la  Grèce ,   &  à  vous  fèrvir  de  guide 
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i»  dans  cette  expédition  5  c'eft  celui  qui  vous  a  gucri 
M  de  votre  entorfe». 

«  Puifqtte  vous  êtes  d*avis  ,  répondit  Darius  i 
n  que  nous  commencions  '  par  la  Grèce  ,  il  nie 
»>  femble  qu*avant  tout ,  il  eft  à-propos  d'envoyer 
»  quelques  Perfes  avec  Thomme  dont  vous  me 
»  parlez,  pour  prendre  une  connoiflànce  exafte  du 
w  pays  s  & ,  lorfqu  à  leur  retour,  ils  m'auront  in- 
»>  ftruit  de  tout  ce  qu'ils  auront  vu  &  appris ,  je 
w  me  mettrai  en  marche  y\ 

CXXXV.  A  peine  eût-il  dit  ces  chofés,  qu*il  les 
exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  à  paroître ,  il 
fit  venir  quinze  Perfes  des  premiers  de  la  Nation , 
leur  commanda  de  fuivre  Démocedes ,  de  recon- 
noître    avec  lui    tous  les  pays  maritimes   de  la 
Grèce,  &  leur  enjoignit  fur-tout  de  prendre  garde 
qu'il  ne  leur  échappât ,  &  de  le  ramener  avec  eux , 
quelque  chofe  (208"^)  qui  arrivât.  Ces  ordres  don- 
nés, il  manda  Démocedes,  le  pria  de  revenir,  dès 
qu'il  auroit  fait  voir  aux  Perfes  toute  la  Grèce.  Il 
kiî . commanda  auffi  de  porter,  avec  lui,  tous  fc% 
meubles ,  pout  en  faire  préfent  à  fon  père  &  à  fes 
frères,  lui  promettant  de  le  dédommager  au  cen- 
tuple -,  & ,  outre  cela ,  il  lui  dit  qu'il  le'  feroit 
accompagner  par   (109)   un  vaiflèau  de  charge , 
rempli  de  ces  préfens ,  &  de  toutes  fortes  de  ri- 
cheflesi  Les  promeflès  de  ce  Prince  étoient ,  comme 
je  le  crois,  fans  artifice-,  cependant  Démocedes, 
craignant  qu'il  n'eût  deflcin  de  l'éprouver  (x  10), 
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accepta  cous  Ces  dons  fans  montrer  beaucoup 
d'empreffement.  Mais,  pour  les  meubles  &  autres 
eâfèts  qui  lui  appartenoient,il  dit  qu'il  les  laifleroic 
à  SuTes  y  afin  de  les  retrouver  à  fon  retour.  Il  Ce 
contenta  du  vaiflèau  de  charge  que  lui  promettoit 
le  Roi ,  afin  d^en  foire  préfent  à  fes  frères. 

CXXXVI.  Darius,  lui  ayant  auffi  donné  ces 
ordres,  lui  dit  de  Ce  rendre,  avec  les  Perfès,  Cw: 
les  bords  de  la  mer.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  en 
Phénicie,  ils  allèrent  à  Sidon,  où  ik  firent  équiper 
fiir  le  champ  deux  trirèmes  &  un  gros  vai(&au  de 
charge,  qu'ils  remplirent  de  toutes  fortes  de  ri- 
chefiès.  Leurs  préparatifs  achevés ,  ils  paflèrent  en 
Grèce,  dont  ils  vifiterent  les  côtes,  &  levèrent  le 
plan.  Enfin ,  après  en*  avoir  reconnu  les  places  les 
plus  célèbres,  ils  firent  voile  en  Italie,  &  abor-* 
derent  à  Tarente.  Ariftophilides ,  Roi  de  ce  pays , 
par  bonté  (m)  pour  Démocedes,  fit  ôter  le  gou- 
vernail des  vaiflèaux  Médiques ,  &  arrêter ,  en 
même  temps,  les  Perfes  comme  cfpions.  Tandis 
qu'on  les  tenoit  en  prifon ,  Dénu>cedes  Ce  retira 
à  Crotone.  Lorfqu'il  fut  arrivé  chat  lui,  Arifto- 
philides relâcha  les  Perfes ,  &  leur  rendit  ce  qu'il 
avoir  fait  enlever  de  leurs  valflcaux. 

CXXXVIL  Les  Perfès ,  ayant  remis  à  la  voile, 
pourfuivirent  Démocedes ,  &  arrivèrent  à  Crotone. 
Us  l'arrêtèrent  dans  la  place  publique,  où  ils  le 
rencontrèrent.  La  crainte  de  la  pui(&nce  des  Perfes 
avoir  difpofé  une  partie  des  Crotoniates  à  le  leur 
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abandonner ->  mais  d'autres  Tarracherent  de  leuxs 
snains ,  &  les  repouflèrent  à  coups  de  barons  ( ti  i}« 

«<  Croromares  »  leur  difoient  les  Perfes  >  prenes 
»  garde  à  ce  que  vous  faites  :  celui  que  vous  nous 
«9  enlevez  eft  un  efclave  fugitif  ^  il  appartient  au 
n  Roi.  Penfez-vous  donc  que  Darius  fouffte  une 
»  telle  infalte  iàns  s'en  venger ,  &  que  vous  vous 
n  nouviezbien  de  nous  avoir  arraché  Dcmocedesl 
99  Car  enfin ,  votre  ville  ne  fera-t-elle  pas  la 
n  première  que  nous  attaquerons  »  &  que  nous 
n  tâcherons  de  réduire  en  fervitude»? 

Ces  menaces  furent  inutiles  :  les  Crotoniates^ 
fans  y  avoir  ég^d ,  leur  enlevèrent  non-feulemenc 
Démocedes  ,  mais  encore  le  vaiflèau  de  charge 
qu'ils  avoient  amené  avec  eux.  Les  Perfes,  privés 
de  leur  guide  »  retournèrent  en  Âfie ,  fans  chercher 
à  pénétrer  plus  avant  dans  la  Grèce ,  poiu:  te* 
connoitre  le  pays. 

Démocedes ,  à  leur  départ ,  leur  enjoignît  do 
dire  à  Darius  qu'il  étoit  fiancé  ^vec  la^fîUe  de 
Milon.  Le  nom  de  ce  (xi  3)  Lutteur  étoit  alors  fore 
connu  à  la  Cour  de  Perfè.  Pour  moi ,  Je  penfe  qu'il 
b^ta  ce  mariage,  6c  qu'il  y  dépenfa  de  grandes 
(bmmes,  afinjde  faire  voir  à  Darius  qu'il  Jouifloic 
auflî ,  dans  fa  patrie ,  d'une  grande  confidération. 

CXXXVIIL  Les  Perfes  ayant  levé  l'ancre ,  les^ 
vents  les  écartèrent  de  leur  route,  &  les  pouflèrent 
enlapygie,  où  on  les  fit  prifonniers.  Mais  Gillus, 
banni  de  Trente,  les  délivra,  &  les  remena  à 
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Darius.  La  reconnoiflànce  avoit  difpofé  ce  PriiKe 
à  lui  accorder  toutes  Ces  demandes.  Gillus  lui  ra-* 
conta  fa  difgrace ,  Se  le  pria  de  le  faire  rétablir  à 
Tarente.  Mais,  pour  ne  pas  jetter  Tépouvante  & 
le  trouble  dans  la  Grèce ,  comme  cela  n'auroit  pas 
manqué  d'arriver,  fi  l'on  eût  envoyé,  à  caufè  de- 
lui ,  une  flotte  confidcrable  en  Italie,  il  dit  que  les' 
Cnidiens  fiiffiroient  feuls  pour  le  rétablir  dans  fa 
patrie,  &  qu^étant  amis  des  Târentins,  il  ctoir 
perfiiadé  qu'à  leur  foUicitation ,  on  ne  feroit  nulle 
difficulté  de  lui  accorder  fon  rappel.  Darius  le  lui 
promit-,  &,  fans  difïcrer  plus  long-temps ,  il  envaya 
un  exprès  à  Cnide,  avec  ordre  aux  Cnidiens,  de 
rcmener  Gillus  à  Tarente.  Les  Cnidiens  obéirent; 
mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  des  Tarentkis ,  & 
ils  n'étoient  point  aflèz  puiflans  pour  employer  Is 
force.  C'ell  ainfi  que  les  cliofes  fe  pafferent.  Ces 
Perfès  font  les  premiers  qui  foient  venus  d'Afie  en 
Grèce,  pour  reconnoître  le  pays. 

CXXg^IX.  Après  ces  événemens,  Darius  prit 
5amos.  De  toutes  les  villes ,  tant  Grecques  que 
Barbares,  celle-ci  fut  la  première  qu'il  attaqua 
pour  les  raifons  que  je  vais  dire.  Beaucoup  de 
Grecs  avoient  fuivi  Cambyfes,  fils  de  Cyrus,  dans 
fon  expédition  en  Egypte  :  les  uns,  comme  (114) 
on  peut  le  croire ,  pour  trafiquer  ;  d*autres ,  pour 
fervir ,  &  quelques-uns  auffi  par  curîofité ,  &  pour 
voir  le  p^ys.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut 
Sylofon,  banni  de  Samos»  fils  (115}  d'i£acès  & 
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ftete  de  PolyCrates,  Il  arriva  à  Sylofon  une  heu- 
teufé  aventure»  Il  Ce  pro^nenoit  un  jour  (ùr  la  place 
de  Memphis ,  un  manteau  d  ecarlate  fur  les  épaules. 
Darius ,  qui  n'itoit  alors  qu'un  (impie  Garde-du- 
.  «orps  de  Cambyfes ,  &  qui  ne  jouidbit  pas  encore 
d'une  grande  CQnfidération,rapperçut,  &  eut  envie 
de  fon  manteau.  Il  s'approcha  de  cet  étranger,  & 
le  pria  de  le  lui  vendre.  Sylofon',  remarquant 
que  Darius  en  avoir  une  envie  extrême ,  lui  ré* 
pondit 9  comme  infpiré  de  quelque  dieu  :  «Pour 
»  quelque  prix  que  ce  foit ,  je  ne  veux  point  le 
»  vendre  ;  maisjpuifqu'îl  faut  que  les  choies  foienc 
»  aînfi,  j'aime  mieux  vous  en  foire  préiènt  ».  Darius 
loua  fa  générofité ,  &  accepta  le  manteau^ 

CXL.  Sylofon  croyoit  avoir  perdu  fon  manteau 
par  (on  trop  de  facilité  ;  mais,  quelque  temps  après ^ 
tiambyfes  mourut ,  les  fept  Perfes  détrônerei^t  le 
Mage,  &  Darius,  l'un  des  (èpt Conjurés,  monta  (îir 
le  trône.  Sylofon,  ayant  appris  que  la  Couronne 
jétoit  échue  à  celui  à  qui ,  fur  fcs  vivqj  inftances,  il 
avoir  donné  fon  manteau  en  Egypte ,  part  pour 
$ufes,fe  rend  auPalais,  &,s'étantaffis  au  veftibule, 
îl  dit  qu'il  avoit  autrefois  obligé  Darius.  Le  Garde 
de  la  porte,  qui  avoit  entendu  ce  difcours,  en 
fit  fon  rapport  au  Roi.  «  Quel  eft  donc  ce  Grec , 
y>  Ce  dit  en  lui-même  Darius  étonné î>  qui  eft 
»>  mon  bienfaiteur,  &  à  qui  je  dois  de  la  re- 
»  connoiflànce  (11^)  pour  les  bienfaits  dont  il 
p  m'a  prévenu»  Je  tf  ai  que  depuis  peu  la  puiflance 
Tom€  III.  H 


114    Histoire    d'Hérodote. 

5>  fouveraine,  &,  depuis  ce  temps -là,  à  peine 
M  peut-il  en  être  venu  up  feul  à  ma  cour.  Pour 
99  moi ,  je  ne  fâche  point  qu'aucun  Grec  m^ait 
w  rien  prêté.  Mais  qu'on  le  fafle  entrer  ;  je  verrai 
j>  ce  qu'il  veut  dire  «.  ♦ 

Le  Garde  ayant  introduit  Sylofbn,  les  Inter-' 
prêtés  lui  demandèrent  qui  il  ctoit,  &  en  quoi 
il  pouvoit  fe  vanter  f  avoir  obligé  Darius.  Syloibnî 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  pad^  au  fujet  du  man- 
teau, &  ajouta  que  c^étoit  lui-^mcme  qui  Tavoît 
donné. 

€€  O  le  plus  généreux  de  tous  les  hommes,  ré- 
yf  pondit  Darius  ;  vous  êtes  doiic  celui  qui  irfavez 
99  fait  un  préfent  dans  le  temps  où  je  n'^yôis  pas 
»  la  moindre  autorité.   Quoique  ce  préfent  foit 
99  peu  de  chofe,  je  vous  en  ai  cependant  autant 
n  d'obligation  que  fi  j'en  recevois  aujourd*huî  un 
99  confidérable  ;    &,  pour  reconnoître  ce  plaifir, 
99  je  vous  donnerai  tant  d*or  &  d'argent ,    que 
w  vous  n'aurez  jamais  fujet  de  vous  repentit  d'a- 
»  voir  obligé  Darius ,  fils   d'Hyftafpes  w.  Grand 
99  Roi,  reprit  Sylofbn,  je  ne  vous  demande  n^ 
^9  or  ni  argent;  rendez -moi  Samos  ma  patrie» 
99  Se  délivrez-la  de  l'oppreffion.  Depuis  qtfOrétcs' 
9i  a  fait  mourir  mon  frère  Polycrates,  un  de  nos 
5>  efclaves  s'en  eft  emparé;  c'eft  cette  Patrie' que 
»  je  vous  demande  :  rendez-la-moî ,  Seigneur , 
»  fans  effufion  de  fang,  &  ne  permettez  pas  qu'elle 
j^foit  réduite  en  fervitude». 


>» 
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tlXLi.  Darius  lui  accorda  fa  demande.  Il  en- 
voya une  armée  fous^  les  ordres  d'Otanes ,  un 
des  fèpr  qui  avoient  détrôné  le  Mage;  &  lui  re- 
commanda d'exécuter  tout  ce  dont  Sylofon  le 
prieroit.  Otancs  fe  rendit  fur  les  bords  de  la  mer , 
où  il  fit  embarquer  fes  troupes  (117). 

CXLIL.  Maeandrius,  fils  de  Maeandrius,  ^voîc 
alors  la  puiflance  fouveraine  dans  Tifle  de  Samos  -, 
Polyçrates  lui  en  avoit  confié,  la  régence.  Il  voulut 
fe  montrer  le  plus  jufte  de  tous  les  hommes ,  mais 
les  circonftances  ne  le  permirent  pas.  Quand  il 
eut  appris  la  mort  de  Polyçrates ,  il  érigea  d'abord 
un  autel  à  Jupiter  Libérateur  5  &  traça,  autour 
de  cet  autel,  (118)  Taire  facrée  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  le  feiuxbourg  de  Samos.  Enfuite 
il  convoqua  une  affemblée  de  tous  les  citoyens , 
&  leur  tint  ce  difcours  :  «<  Vous  favez ,  Samiens , 
M  que  Polyçrates  m'a  coiifié  fon  fceptre  avec 
w  fon  autorite,  &  qu'aujourd'hui  il  ne  tient  qu*à 
7»  moi  de  conferver  l'eippire  fur  vous.  Mais,  au- 
>»  tant  que  je  le  pourrai ,  je  ne  ferai  jamais  ce  que 
»>  je  condamne  dans  les  autres.  J'ai  blâmé  Poly- 
M  crates  de  s'être  rendu  maître  de  fes  égaux ,  Se 
^y  je  n'approuverai  jamais  la  même  conduite  dans 
.»  un  autte.  Mais  enfin  il  a  rempli  fa  deftiiiée.  Quant 
99  à  moi,  je  me  démets  de  la  puiflance  fbruveraine, 
»  &  je  rétablis  l'égalité.  Accordez-moi  feulement, 
^>  je  vous  prie,  par  une  forte  de  diftindion,  que 
V  je  crois  jufte,  fix  talens  de  Targ^nt  de  Polyçrates. 

Hz 
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»  Permettez  encore  que  je  me  rcferve ,  à  moî  8è. 
»  à  mes  deCrendans  à  perpétuité ,  le  facerdoce  de 
»  Jupiter  Libérateur,  à  qui  j'ai  élevé  un  autel  s  & 
>*  je  vous  rends  votre  ancienne  liberté  ». 

Telles  furent  les  demandes  &  les  promeflês  de 
Mîcandrius  ;  mais  un  Samien ,  fe  levant  du  miliea 
de  l'affemblée ,  lui  dit  :  «  Vous  ne  méritez  pas  de 
s>  nous  commander,  vous  qui  avez  toujours  été 
5>  un  méchant  &  un  fcélérat.  Il  faut  bien  plutôt 
/5>  vous  faire  rendre  compte  de  Targent  que  vous 
»  avez  eu  en  màniment  w.  Celui  qui  parla  de  la 
forte  ,  s*appelloit  Téléfàrque  î  il  jouiflbit  d*une 
grande  confidération  parmi  Ces  concitoyens. 

ex  LUI.  Malandrins ,  (aifant  réflexion  que  »  s'il 
fe  dépouilloit  de  Tautorité  fouveraîne,  quelqu'un 
s'en  empareroit ,  &  fe  mettroît  en  fa  place ,  ne 
penfa  plus  à  la  quitter.  Dès  qu  il  fût  rentré  dans 
la  citadelle  ,   il  manda  les  citoyens  Tun   après 
l'autre,  comme  s'il  eût  voulu  leur  rendre  compte 
de  radminiftration  des  finances;  mais  ils   furent 
arrêtés  &  mis    aux   fers.   Pendant  qu*îls   étoient 
en  prifbn,  Msandrius  tomba  malade.  Son  frère 
Lycarete  crut  quil  n'en  reviendroît  point;  &, 
pour  ufurper  plus  facilement  la  puiflànce  fbuveraine 
dans  Samos,  il  fit  mourir  tous  les  prifbnniers: 
car  il  paroît  bien  que  les  Samiens  regardoient 
(219)  comme  une  chofe  indigne  d'un  homme  libre 
d^obéir  à  un  Tyran, 
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CXUV.  Cependant  les  Perfes  qui  ramenoicnc 
Sylofbn ,  étant  arrivés  à  Samos,  n'y  trouvèrent 
(220)  pas  la  moindre  réfiftance.  Ceux  du  parti  de 
M«eandrius ,  &  Macandrius  lui  -  même  ,  leur  dé- 
clarèrent qîi'ils  étoient  prêts  à  capituler  &  à  fortir 
de  Tille*  Otanes.  accepta  cette  jwropofition  ;  & , 
lorfque  le  traité  eut  été  conclu ,  les  gens  les  plus 
diftingués  d'entre  les  Perfes ,  firent  apporter  des 
fîéges,  &  s'aflîrent  devant  la  fortere(ïc. 

CXLV.  Le  Tyran  Maeandrius  avoir  un  frère  ^ 

nommé  Charilée,  dont  Tefprit  n*étoit  pas  fort  fain, 

&  qu*on  tenoit  enchaîné  dans  une  prifon  fouter- 

reîne ,  pour  quelque  faute  qu'il  avoir  commiiè. 

Charilée,  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  &  ayant 

vu,  par  une  ouverture  de  fa  prifon,  les  Perfes 

tranquillement  aflîs,  fe  mit  à  crier  qu'il  vouloie 

parler  à  fon  frère,  Ma?ândrius ,  qui  Tavoit  entendu, 

ordonna  de  le  délier ,  &  de  le  lui  amener.  Il  n  eut 

pas  plutôt  été  amené ,  que ,  chargeant  fon  frère 

d'inveftives ,  il  tâcha  de  rengager  à  fe  jetter  fur 

les  Perfes :«0  le  plus  lâche  de  tous  les  hommes! 

»  tu  as  bien  eu  le  cœur  affèz  dur  pour  me  faire 

»  enchaîner  dans  une  prifon  fouterreihe,  moi  qui 

w  fuis  ton  frère ,  &  qui  n'ai  mérité ,  par  aucun 

»>  crime,  un  pareil  traitement;  &  tu  n'a  pas  le 

»  courage  de  te  venger  des  Perfes,  qui  te  chaflent 

t>  de  ta  maifon  &  de  ta  patrie ,  quoiqu'il  te  foie 

i>  facile  de  les  vaincre.  Mais,  fi  tu  les  redoutes, 

w  donnes-moi  tes  troupes  auxiliaires,  &  Je  les  ferai 
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»  repentir  d'être  venus  ici.  Quanta  toi,  je  fuis  ptêc 
»  à  te  renvoyer  de  cette  ifle.  >j 

CXLVI.  Ainfi  parla  Charilée.  M^andrius  prît 
en  bonne  part  fon  difcours.  Il  nctoit  pas  cepen- 
dant, à  mon  avis,  aflèz  înfenfé  pour  s'imaginer 
qu'avec  fes  forces  il  pourroit  l'emporter  fur  le 
Roi  ;  mais  il  envioit  à  Sylofon  le  bonheur  de 
recouvrer ,  fans  peine ,  la  ville  de  Samos ,  &  de  la 
recevoir  floriffànte,  &  fans  qu*on  y  eût  foit  le 
moindre  dégât.  En  irritant  les  Perfes ,  il  vouloit 
afToiblir  la  puiflànce  des  Samiens ,  &  ne  les  livrer 
qu*en  cet  état.  Il  favoit  bien,  en  eflfèt,  que,  fî  les 
Perfes  croient  maltraités,  ils  s'aigrîroient  contre 
les  Samiens.  D^ailleurs  il  avoir  un  moyen  sûr  pour 
fe  retirer  de  Tifle  quand  il  le  voudroit.  Il  avoir 
fait  pratiquer  fous  terre  un  chemin  qui  conduifoic 
de  la  fortereffe  à  la  mer.  Et  en  effet ,  il  fbrtit  de 
Samos  par  cette  route,  &  mit  à  la  voile.  Pendant 
ce  temps-là,  Charilée,  ayant  fait  prendre  les  armes 
à  toutes  les  troupes  auxiliaires,  ouvrit  les  portes, 
&  fit  une  fortîe  fur  les  Perfes,  qui,  bien-loin  de 
s'attendre  à  cet  afte  d'hoftilité ,  croyoient  que  tout 
étoit  réglé.  Les  auxiliaires  tombèrent  fur  ces  Perfes 
de  dîftindion,  qu'ils  trouvèrent  (m)  aflîs,  &  les 
maflàcrerent.  Tandis  qu'ils  les  paflbient  au  fil  de 
répée ,  le  refte  de  l'armée  Perfe  vint  au  fecours, 
&  poufla  les  auxiliaires  avec  tant  de  vigueur , 
qu'ils  furent  contraints  de  fe  renfermer  dans  la 
fortereflè. 
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CXLVIL  Otanes  s*étoit  reflbuvenu  jufqu'alors 
des  ordres  que  Darius  lui  avoit  donnés  en  partant, 
de  ne  tuer  aucun  Samien,  de  n'en  réduire  aucun 
en  fervitude  ,  &  de  rendre  Tifle  de  Samos  à 
Sylofbn ,  fans  permettre  qu'on  y  fît  le  dégât.  Mais, 
à  la  vue  du  carnage  qui  s'étoit  fait  des  Perfes ,  il 
les  oublia.  Il  ordonna  à  fon  armée  de  faire  main- 
baflè  fur  tout  ce  qu  elle  trouveroit  en  fon  chemin , 
hommes  &  enfens ,  fans  aucune  diftinftion.  Ainfi , 
candis  qu^une  partie  de  (es  troupes  afïïégeoit  la 
citadelle ,  les  autres  paflèrent  au  fil  de  Tépée  tous 
ceux  qu'ils  rencontrèrent,  tant  dans  les  lieux  facrés 
que  dans  les  profanes. 

ÇXLVIIL  Mseandrius ,  s^étant  fauve  de  Samos ,' 
fit  voile  à  Lacédémone.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé  àvçc 
les  richeffes  qu'il  avoit  emportées ,  il  fit  tirer  de 
fes  coffres ,  des  coupes  d*or  &  d'argent  ,  &  fçs 
gens  fe  mirent  à  les  nétoyer.  Pendant  ce  temps-là, 
il  alla  trouver  Cléomenes,  fils  d'Anaxandrides  , 
Roi  de  Sparte  ;  & ,  s'entretenant  avec  lui ,  il 
Tameiia  infenfiblement  dans  fa  maifon.  Voyant  ce 
Prince  faifl  d'admiration  à  la  vue  de  ces  vafes ,  il 

■s. 

le  preflà  d'en  prendre  autant  qu'il  le  voudroit ,  & 
de  les  faire  porter  dans  fon  j)alais. 

Cléomenes  montra  ,  en  cette  occafion ,  qu'il 
ctoit  le  plus  jufte  &  le  plus  défîntéreffé  des  hommes. 
Quoique  Maeandrius  infiftât  jufqu'à  deux  ou  trais 
fois,  il  ne  voulut  Jamais  accepter  fes  dons.  Mais, 
aygpt  appris  que  ce  Samien  faifoit  prcfent  de  ces 
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vafcs  à  d'autres  citoyens ,  &  que ,  par  ce  mqyen  $ 
il  fe  procureroit  du  fecours,  il  alla  trouver  les 
Ephores,  &  leur  remontra  qu'il  ctoit  de  Tîntérêt 
de  la  République  de  faire  fortir  du  Pcloponnefe 
cet  étranger 5  de  crainte,  a}outa-t-il ,  qu'il  ne  me 
corrompe  moi -même  &  d'autres  citoyens  auffi^ 
Les  Ephores  approuvèrent  le  confeil  de  Cleo- 
menés ,  &  firent  fign^fiôr  à  Maeandrius ,  par  uii 
Héraut,  qu'il  eût  (m)  à  fortir  des  terres  de  la 
République* 

CXLIX.  Quand  les  Perfes  eurent  pris  tous  les 
habjtans  de  Samos,  comme  dans  (^ij)  un  filet', 
ils  remirent  la  ville  à  Sylofon  ;  mais  fans  '  aucun 
(iZ4)  habitant.  Quelque  temps  après,  Otanes  re- 
peupla cette  ifle ,  à  loccafion  d'une  vifion  qu'il 
eut  en  fonge ,  &  d'vm  mal  dont  il  fe  fentit  attaqué 
aux  parties  de  la  génération. 

CL.  Tandis  que  Tarmée  navale  fè  rendoît  à 
Samos ,  les  Babyloniens  fe  révoltèrent ,  après  avoir 
fait  de  grands  préparatifs.  Pendant  que  le  Mage 
régnoit ,  &  que  les  fept  Perfes  s'élevoîent  contre 
lui,  ils  profitèrent  de  ce  temps  &  des  troubles 
quil  y  eut  à-  cette  occafion ,  pour  fè  di/pofer  à 
foutenir  un  fiége,  fans  que  les  Perfes  en  euflent 
la  moindre  connoiflànce.  Après  qu'ils  eurent  fecoué 
ouvertement  le  joug,  ils  prirent  les  mefures  fui- 
vantes.  De  toutes  les  fismmes  qui  fe  trouvèrent 
dans  Babylone ,  chaque  homme,  indépendamment 
de  fa  nieçe ,  ne  fe  ^réferva  que  celle  qu'il  aimait 
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le  plus  de  toutes  celles  de  fa  maifon.  Quant  aux 
autres,  ils  les  affemblerent  toutes  en  un  même 
lieu ,  &  les  étranglèrent.  Celle  que  chacun  s'étoit 
réfervce,  devoît  lui  apprêter  à  manger,  &  ils 
étranglèrent  le  reftc ,  afin  de  ménager  leurJ 
provifions. 

CLI.  A  la  première  nouvelle  de  leur  révolte; 
Darius  aflembla  toutes  fes  forces,  &  marcha 
contre  eux,  Lorfqu'il  fut  arrivé  devant  la  place , 
il  en  forma  le  Gége;  mais  les  Babyloniens  firent 
voir  ^u  ils  s'en  inquiétoîent  peu.  Ils  montèrent 
fîir  leurs  remparts,  &  fe  mirent  à  danfer,  &  à 
faire  des  plaifanteries  contre  Darius  Se  Ton  armée, 
&  l'un  d'entre  eux  leur  dit  cette  parole  remat-r 
quable  :  «  Perfes ,  pourquoi  perdre  ainfi  le  temps 
»  devant  nos  murailles  2  Retirez-vous  plutôt  :  vous 
»>  prendrez  Babylone ,  lorfque  les  mules  engen- 
>>  dreront  «.  Ainfi  parla  un  Babylonien ,  ne  penfant 
pas  qu'une  mule  pût  jamais  (125)  engendrer, 

CLII.  Apres  avoir  déjà  paflc  un  an  &  fept  mois 
devant  Babylone ,  Darius  &  Ion  armée  s'affligeoient 
de  ne  pouvoir  prendre  cette  place.  Il  s'étoit  fervî 
de  toutes  fortes  de  ftratagêmes  y  mais  en  vai;i.  Il 
avoit  même  eu  recours  à  celui  qui  avoit  autrefois 
réuffi  à  Cyrus;  mais  les  Babyloniens  fe  tenoient 
fans  ceflè  fur  leurs  gardes,  &  il  n'étoit  pas  poffible 
de  les  forcer. 

CLIIL  Le  vingtième  mois  du  fiége,  il  arriva 
un  prodige  chez  Zopyre,  fils  de  ce  Mégabyfe,  qui. 


121    Histoire    ô'Hékodote. 

avec  les  fîx  autres  Conjurés,  détrôna  le  Mage. 
Une  des  mules ,  qui  lui  fèrvoient  à  porter  fcs 
provifions,  fit  un  poulain.  Il  n'en  voulut  d'abord 
«en  croire  y  mais ,  s'en  étant  convaincu  par  (es 
yeux,  il  défendit  expreflcment  à  fes  gens  d'en 
parler.  S'étant  mis  enfuite  à  réfléchir  fur  ce  pro- 
dige ,  il  fe  rappella  les  paroles  •  du  Babylonien , 
cpi  avoit  dit,  au  commencement  du  fiége,  qa*on 
prendroit  la  ville,  lorfque  les  mules,  toutes  (126) 
ftériles  qu'elles  font,  engendreroient.  Il  crut  en 
confcquence  de  ce  (127)  préfage,  qu'on  pt>uvoit 
prendre  Babylone  ;  que  le  Babylonien  avoit  parlé 
de  la  (brte  par  une  permiflîon  divine ,  &  que  le 
prodige  (a)  de  la  mule  le  regardoit. 

CLIV.  Ayant  reconnu  que  les  Deftins  aflùroîenr 
la  prife  de  Babylone ,  il  alla  trouver  Darius ,  &  lui 
demanda  s'il  avoit  fort  à  cœur  la  conquête  de 
cette  place.  Ce  Prince  lui  ayant  répondu  qu  it  le 
fbuhaitoit  ardemment,  il  délibéra  comment  il 
leroit  pour  s'en  emparer,  &  pour  que  la  prife  de 
cette  ville  ne  pût  être  attribuée  à  ^'autre  qu'à  lui. 
Les  Perfes  eftiment  en  eflPèt  beaucoup  (128)  les 
belles  avions  ;  &,  chez  eux ,  c'eft  le  plus  iur  moyen 
de-  parvenir  aux  plus  grands  honneurs.  Ayant  fait 
réflexion  (129)  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître 
de  cette  place,  qu'en  fe  mutilant ,  pour  pa(Ièx 
enfuite  chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge, 

^a)  Dans  le  grec  :  &  (lut  la  mule  ayoh  mis  bas  pour  luL 
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il  ne  balança  pas  un  inftant ,  &  ne  tînt  aucun 
compte  d'une  diflEbrmité ,  à  laquielle  il  n'étoit  pas 
poflîble  de  remédier.  Il  le  coupa  donc  Je  nez  & 
les  oreilles,  fe  rafa,  d'une  manière  honteufe,  le 
tour  de  la  tête  ,  fe  mit  le  corps  en  fang  à  coups 
de  fouet;  &,  en  cet  état,  il  alla  fe  préfenter  au 
Roi. 

CLV.  Darius ,  indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  fi  cruellement  traité,  fe  levé  précipita- 
ment  de  fon  trône,  &  lui  demande,  avec  em- 
preflement ,  qui  Tavoit  ainfi  mutilé ,  &  pour  quel 
fujet.  «  Perfonne  que  vous  ,  Seigneur ,  répondit 
5>  Zopyre ,  n  eft  aflèz  puiffant  pour  me  traiter  de 
if  la  forte.  Une  main  étrangère  ne  m*a  point  mis 
»  en  cet  état;  je  l'ai  fait  moi-même,  outré  de 
w  voir  les  Aflyriens  fe  mocquer  des  Perfes  »• 
«  O  le  plus  malheureux  dçs  hommes  ,  s  écria 
99  Darius;  vpus  cherchez,  par  ces  (a)  propos,  à 
w  couvrir  d'un  beau  nom  Taftion  la  plus  honteuie. 
99  Infenfë!  les  ennemis  fe  rendront-ils  donc  plutôt, 
«  parce  que  vous-vous  êtes  ainfi  mutilé?  N'avez- 
5>  vous  donc  pas  perdu  Teiprit,  quand  vous-vous 
»  êtes  mis  en  cet  état  ?  «  Seigneur,  reprit  Zo- 
>*  pyre ,  fi  je  vous  avois  communiqué  mon  deffein , 
»  vous  ne  m*auriez  jamais  permis  de  Texécuter: 
w  auflî  n'ai-je  pris   confeil    que    de  moi-même* 


(a)  Dans  le  grec  :  en  difaAt  que  vous-vous  êtes  traité^  à  caufe 
des  ajftégés  ,  d'une  manière  irrémédiable^ 
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»  Babylone  eft  à  nous,  fi  vous  ne  nous  manquei 
»  pas.  Dans  féfât  oà  vous  me  voyez  ,  je  vais 
n  paffer  dans  la  ville  en  qualité  de  transfuge  î  je 
».  dirai  aux  Babyloniens  que  ce  traitement  m*a 
»  été  fait  par  votre  ordre  :  j'efperé  que ,  fi  je  réuflis 
i>  à  les  perfiiader,  j*obtîendrai  le  commandement 
»  d'une  partie  de  leurs  troupes.  Pour  vous,  Sei* 
n  gneur,  le  dixième  jour  après  que  j'aurai  été 
j»  reçu  à  Babylone,  choififfez  mille  hommes,  dont 
»  la  perte  vous  impoaê  peu;  placez-les  près  de 
»  la  porte  de  Sémiramis.  Sept  jours  après ,  poftez- 
»  en  deux  mille  autres  ,  près  de  la  porte  de  (1x9*) 
»  Ninive.  Laiflfez  enfuite  paflèr  vingt  jours  ,  & 
»  vous  enverrez  quatre  mille  hommes  près  de  la 
»  porte  des  Chaldéens.  Mais  que  les  uns  ScAeif 
»  autres  n'aient,  pour  ïe  défendre,  d'autres  armes 
»  que  leurs  épées.  Enfin,  le  vingtième  jour  après, 
»  faites  avancer  le  refte  de  Tarmée  droit  à,  la 
»  ville,  pour  donner  un  aflàut  général.  Mais ,  fur- 
»  tout,  placez-moi  les  Perfes  aux  portes  Bélides 
»  &  Ciffiennes.  Je  ne  doute  point  que  les  Baby- 
»  Ioniens,  témoins  de  mes  grandes  aûions,  ne 
»  me  confient  entr'autres  chofes  les  clefs  de  ces 
»  portes  :  alors  nous  aurons  foin ,  les  Perfes  & 
»  moi,  de  faire  ce  qu'il  faudra»  (z 30). 

CLVI.  Ce  difcours  achevé,  il  s'enfuît  vers  les 
portes  de  la  ville,  fe  retournant  de  temps  en 
temps ,  comme  s'il  eût  été  »un  véritable  transfuge. 
Ceux  qui  étoient  en  fentinelle  fur  les  tours>  l'ayant 
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lappetçu  ,  delcendirent  promptement  5  Se  9  ayant 
emr*ouvert  un  guichet  de  la  porte ,  ils  lui  deman- 
dèrent qui  il  étoit,  &  ce  quUl  venoit  chercher» 
Il  leur  répondit  quHl  étoit  Zopyre  >  &  qu'il  venoit 
(è  rendre  aux  Babyloniens.  Sur  cette  déclaration, 
les  gardes  de  la  porte  le  condaifirent  à  Taflèmblée 
de  la  nation  (151).  Lorfqtfil  fut  arrivé,  il  fe  mit 
à  déplorer  fbn  malheur,  il  attribua  à  Darius  le 
traitement  qu'il  s^étoit  fait ,  Se  leur  dit  que  ce 
Prince  Tavoit  mis  en  cet  état,  parce  que,  ne 
voyant  nulle  apparence  de  forcer  la  place,  il  luî 
avoît  confeillé  de  lever  le  fiége.  «Maintenant 
»>  donc,  leur  dit-il,  je  viens  vers  vous,  ô  Baby« 
»  Ioniens ,  &  pour  votre  plus  grand  avantage ,  8c 
»3  pour  le  plus  grand  malheur  de  Darius ,  de  fon 
>>  armée  &  des  Perfes.  Tous  iès  projets  me  font 
«>  connus  s  il  ne  m'aura  point  aind  mutilé  im- 
»  punément^». 

CLVII.  Lès  Babyloniens ,  voyant  un  Petfe  de 
la  première  qualité ,  le  nez  Se  les  oreilles  coupés  i 
le  corps  déchiré  de  coups,  &  tout  en  fang,  crurent 
qu'il  diibit  vrai,  &  qu'il  venoit  les  fecourir.  Ils 
étoient  difpofés  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  fou- 
haitoit.  Il  leur  demanda  des  tlroupes.  On  lui  en 
donna,  &  il  fit  toUt  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
le  Roi. 

Le  dixième  jour  après  fon  arrivée ,  il  fortit  à 
la  tête  des  troujpes  dont  les  Babyloniens  lui  avoient 
confié  le  comjnundemçnt  j  Se ,  ^yapt  invefl;ii ,  dans 
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leur  pofte ,  les  premiers  mille  hommes  que  Darîut 
avoir  envoyés  par  fori  confeil,  il  les  tailla  en  pièces* 
Les  Babyloniens ,  4iyant  reconnu  que  fes  aâions 
répondoient  à  fes  difcours ,  en  témoigneront  une 
grande  joie ,  &  n'en  furent  que  plus  difpofés  à  lui 
obéir  en  tout.  . 

Zopyre  Jaiflà  padêr  le  nombre  de  jours  dont  il 
ctoit  convenu  avec  Darius  y  Se ,  s'étant  mis  à  la 
tête  de  Télite  des  troupes  gabylonienes ,  il  fie  une 
féconde  fortie  >  dans  laquelle  il  tua  deux  mille 
hommes.  Les  ^  Babyloniens  ,  témoins  de  cette 
aâion ,  lie  s^entretejtioîent  que  de  Zopyre. 

Après  ce  fécond  exploit,  biffant  encore  écouler 
le  nombre  de  jours  convenu ,  il  fit  une  troifieme 
fortie ,  mena  fes  troupes  Vsers  le  pofte  où  il  avoit 
dit  à  Darius  d'envoyer  quatre  mille  hommes;  &^ 
les  ayant  inveftis  ,  il  les  nvtflàçria.  Ce  nouvea* 
fucccs  le  rendit  tout-puiflànt  parmi  les  affiégés  :  il 
étoit  tout,  on  lui  confia  tout,  le  commandement 
^e  Tarmée  &  la  garde  des  refnparts. 

CL VIII.  Enfin  Darius  fit ,  au  joyi:  marqué  » 
approcher  fon  armée  de  toutes  parcs ,  pour  donner 
un  affaut  général.  Alors  Zopyïe  ipanifisfta  toute 
fa  fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens,  montés 
fijr  les  remparts, fe  :défendoient  contre  l!armée  de* 
Darius  ,  Zopyre  ouvrit  les  portes  Ciffienes  & 
BéHdes,  &  intrôduifit  les  Perfes  dans  la  place. 
Ceux  dés  Babyloniens  qui  virent  ce  qui  fê 
paflfoit,  fe  réfugièrent  dans  le  tepaple  de  Jupiter- 
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Belus.  Mais  ceux  qui  ne  s*en  appcrjçurent  pas, 
tinrent  ferme  dans  leurs  poftes ,  )ufqu  à  ce  qu  ib 
euflènt  aufH  reconnu  qu  on  les  avoic  livrés  aux 
ennemis. 

CLIX.  Ce  fut  ainfi  que  Bàbylohe  tomba,  pour 
la  féconde  fois ,  en  la  puiflànce  dés  Perfes.  Darius , 
s*eQ,  étant  (iji)  rendu  maître,  en  fit  abattre  les 
niurs,  &:  enlever  toutes  les  portes.  Cyrus,  qui 
Tavoit  prife  avant  lui ,  n*avoit'  fait  ni  Tun  ni 
ratttre.Il  fit  enfuite  mettre  en  croix  environ  trois 
mille  hommes ,  des  plus  diftiftgués  de  Babylonc* 
Quant  aux  autres,  il  leur  permit  d'habiter  la:  ville 
comme  auparavant  :  en  même  temps  il  eut  foîa 
de  leur  donner  des  femmes ,  pour  repeupler  la 
ville  •,  car  les  Babyloniens ,  comme  nous  V^vorx^ 
dît  au  commencement ,  av oient  étranglé  les  leurs» 
dans  la  vue  de  ménager  leurs  provifîons.  Il  or- 
donna donc  aux  peuples  voîfins  cPenvoyer  des 
feounes  â  Babylone,  &  chaque  nation  fot  taxée  à 
un  certain  nombre.  Elles  fe  montoient  en  tout  à 
cinquante  mille.  C'eft  de  ces  femmes  que  font 
deicendus  les  Babyloniens  d*aujourd*hui. 

CLX.  Il  n'y  a  jamais  eu  en  Perfe,  au  jugement 
de  Darius ,  dans  les  fiécles  les  plus  reculés ,  oa 
'  dans  les  derniers  temps ,  perfonne  qui  ait  (urpaffé 
Zopyre  par  (ts  belles  adtions,  excepté  Cyrus,  à 
qui  jamais  aucun  Perfe  ne  fe  jugea  digne  d'être 
comparé.  On  rapporte  que  Darius  déclaroit  (153) 
fouvenc  qu'il  eût  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  fe 
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fôt  pas  tr^cé  fi  craellement,  que  de.  devenir  maîtte 
de  (a)  vingt  autres  villes  comme  B^y lone.  Il  lui 
accorda  1^  plus  grandes  diftinétions  :  tous^  les  ans» 
il  lui  faiibit  préfent  de  ce  que  les  Peries  regardent 
comme  le  plus  honorable.  Il  lui  donna  la  ville  de 
Babylone  fans  en  exiger  la  moindre  redevance  f 
pour  en  jouir  (a  vie  durant ,  8c  y  ajouta  beaucoup 
d'autres  chofes.  Zopyre  eut  im  fils  »  nommé  Mé* 
gabyze,  qui  commanda  (134)  en  Egypte  contre 
les  Athéniens  &  leurs  alliés.  Mégabyze  eut  un 
fils,  qui  s'appelloit  au0i  (x}5)  Zopyre^  Celui-ci 
quitta  les  Perfes  ,  &  pafla  volontairement  à 
Athènes. 


(a)  Dans  le  grec  :  de  vingt  Baèyiones ,  outre  celle  qu'a avoit^ 
Mais  le  mot  autres  exprime  ce  fens. 


Fin  du  troificnu  Lîvre^ 
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.     .      MELPOMENE. 

\\  Après  la  prife  de  Babylohe,  Darius  marcha 
en  perfonne  contre  les  Scythes.  L'Afie  ctoit  alors 
riche  &  très-peuplée,  &  fe  trouvoit  dans  Tctat  le 
plus  flotiffànt.  Ce  Prince  fouhaitolt  ardemment  fe 
venger  de  Tinfulte  que  les  Scythes  avoient  faite  Içs 
premiers  aux  Medes,  en  entrant  à  main  armée 
dans  leur  pays,  &  de  <:e  qu après  une  viAoire 
complète,  ils  croient  devenus  les  maîtres  de  TAfie, 
iîipérieure,  pendant  vingt-huit  années,  comme  je 
Tai  (tf)  dit  auparavant.  Ils  y  étoient  entrés  en 
pourfiiivant  les  Cimmériens ,  &  en  avoient  enlevé  ' 
Fempire  aux  Medes,  qui  le  po(îédoient  avant  leur 

arrivée. 

Après  une  abfence  de  vingt-huit  ans ,  les  Scythes 

avoient  voulu  retourner  dans  leur  patrie-,  mais  ils 

n^avoient  pas  trouvé  dans  cette  entreprifè  moins  de 

'  ^fïicultés  qu  ils  n'en  avoient  tencontré  en  voulant 


(tf)LivrcI.  S.  Cm.&CV. 
Tome  îlh 
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pénétrer  en  Médie.  Une  armée  nombreufe  ctoit 
allée  au-devant  d'eux ,  &  leur  en  avoir  difputé 
l'entrée.  Car  leurs  femmes, ennuyées  de  la  longueur 
de  leur  abfèncc ,  avoiem  eu  commerce  avec  leurs 
cfclaves. 

II.  Les  Scythes  crèvent  les  yeui  à  tous  leurs 
cfclaves ,  afin  de  les  employer  à  traire  le  lait ,  dont 
ils  font  leur  boilTon  ordinaire.  Ils  ont  des  fouffléts 
d'os ,  qui  reflèmblent  à  des  flûtes  :  ils  les  mettent 
(i)  dans  Us  parties  naturelles  des  jumens  -y  les 
cfclaves  foufflent  dans  ces  os  avec  la  bouche  » 
tandis  que  d'autres  tirent  le  lait.  Ils  fè  fervents  à 
ce  qu'ils  difent ,  de  ce  moyen,  parce  que  le  (buffle 
fait  enfler  les  veines  des  jumens,  &  bailler  leur 
mamelle. 

Lorfquils  ont  tiré  le  lait,  ils  le  verfent  dans 
des  vafes  de  bois,  autour  defquels  (i)  ils  plaCenr 
leurs  efclaves  pour  fe  refmuer  &  l'agiter.  Ils  en- 
lèvent la  partie  du  lait  (i*^)  qui  fumage,  la  re- 
gardant commç  la  meilleure  &  la  plus  délicieufe, 
&  celle  de  deffous  comme  la  moins  eftimée.  Ceft 
pour  fervir  à  cette  fondion  ,  que  les  Scythes 
crèvent  les  yeux  à  tous  leurs  prifonniers  ;  car  ik 
ne  font  point  cultivateurs ,  mais  nomades. 

III.  De  ces  efclaves  &  des  femmes  Scythes  ^  il 
étoit  né  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui,  ayant  appris 
quelle  étoit  leur  naiflance,  marchèrent  au-devan? 
des  Scythes  qui  revenoient  de  la  Médie.  Ils  icom- 
mencerent  d'abord  par  couper  le  pays^  en  creufant 
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ttn  (j)  large  foffé,  depuis  les  monts  Tauriques  jus- 
qu'au Paltts-Méotis,  qui  eft  d'une  vafte  étendue. 
Ils  allèrent  enfuite  camper  devant  les  Scythes, 
qui  tâchoient  de  pénétrer  dan^  le  pays,  &  les 
combattirent.  Il  y  eut  entr'eux  des  adions  fré- 
quentes, fans  que  les  Scythes  puflènt  remporter 
le  moindre  avantage^  «  Scythes ,  que  faifons^nous  ? 
»  leur  dit  l'un  d'entr'eux  y  s'ils  nous  tuent  quelqu'un 
>^  des  nôtres ,  notre  nombre  diminue  >  & ,  H  nous 
>>  tuons  quelqu'un  d'cutr'eux ,  nous  dinunuons 
»>  nous-mêmes  le  nombre  de  nos  efclaves.  LaifTons-^ 
iy  là ,  fi  vous  m'en  croyez ,  nos  arcs  &  nos  javelots, 
»  8c  marchons  à  eux ,  armés  chacun  du  fouet  donc 
»  nous  nous  fervons  pour  mener  nos  chevaux.  Tant 
w  qu  ils  nous  ont  vus'  avec  nos  armes ,  ils  fe  font 
»  perfuadé  que  leur  condition,  &  celle  de  leurs 
jo  pères,  étoit  femblable  à  la  nôtre*  Mais  quand, 
99  au  lieu  d'armes ,  ils  nous  verront  le  fouet  à  la 
M  main ,  ils  apprendront  qu'ils  font  nos  efclaves } 
99  Se  y  convaincus  dé  la  baflèfle  de  leur  naiflàncç , 
I»  ils  n'ofercmt  plus  nous  réfifter.  » 

IV.  Ce  eonfcil  fot  fiiivi.  Les  efclaves  étonnés 
prirent  auflîtôt  la  fuite,  iàns  fonger  à  combattre. 
C'eft  ainû  que  rentrer ettt,  dans  leur  pays,  les 
Scythes  ,  qui ,  après  avoir  été  les  maîtres  de  TAfie, 
en  avoient  été  chafles  par  les  Medes.  Darius  leva 
contre  eux.  une  nombreufe  armée ,  pour  fè  venger 
de  cette  invafion. 

I  z 
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V.  Les    Scythes  difeiit  (4)  que  de  toutes  iei 
nations  du  monde,  la  leur  eft  la  plus  (5)  nouvelle, 
'&  quelle  commenta  ainfi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

La  Scythie  étôit  autrefois  un  pays  défert.  Le 
premier  homme  qui  y  naquit  s*appelloit  Targitaus. 
Ils  prétendent  qu*il  étoit  fils  de  Jupiter  &  d*une 
fille  du  Boryfthenes  :  cela  ne  me  paroît  nullement 
croyable  î  mais  telle  eft  Torigine  qu'ils  rapportent* 
Ce  Targitaiis  eut  trois  fils  5  Taîné  s*appelloît  {6) 
Ljpoxaïs ,  le  fécond  Arpoxaïs ,  &  le  plus  jeunç 
Colaxaïs*       > 

Sous  leur  règne,  il  tomba  du  ciel,  dans  h 
Scythie,  une  charrue,  un  joug,  une  hache  &  une 
phiole  d'or.  L'aîné  les  apperçut  le  premier,  &  s*en 
approcha  dans  le  deflèin  de  les  prendre  ;  maie 
auflitôt  Por  devint  brûlant.  Lipoxaïs  s'étant  retiré , 
Iç  fçcond  vint^enfuite ,  &  l*or  s*enflamma  de  nou- 
veau. Ces  deux  fireres  s'étant  donc  éloignés  de  cet 
or  brûlant,  le  plus  jeune  s'en  approcha;  &,  crou^ 
vant  lor  éteint,  il  le  prit  &  l'emporta  chez  luh 
Les  deux  aines,  en  ayant  eu  conuoûdànce ,  lui 
.remirent  le  Royaume  en  entier. 

VL  Ceux  d'entre  les  Scythes  qu'on  appelle 
Auchates,  font,  à  ce'quon  dit,  iflus  de  Lipoxaïs; 
ceux  qu^on  nomme  Catiares  &Trafpies,  defcendenç 
d' Arpoxaïs,  le  fécond  des  trois  fireres  ;  &  du^  plus 
Jeune ,  qui  fut  (6*)  Roi ,  viennent  les  Paralates. 
Tous  ces  peuples  en  général  s'appellent  {7)  Scolotes, 
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'Al  (arnom  de  leur  Roi  ;  m^s  il  a  plu  aux  Grecs 
de  leur  donner  le  nom  (8)  de  Scythes, 

VIL  Ceft  ainfi  que  les  Scythes  racontent  Torî- 
gine  de  leur  nation.  Ils  ajoutent  qu'à  compter  de 
cette  origine  &  de  Targitalis,  leur  premier  Koîv 
jufqu  au  temps  où  Darius  paffa  dans  leur  pays ,  il 
n*y  a  pas  en  tout  plus  de  mille  (9)  ans  y  mais  que 
cenainement  il  n*y  en  a  pas  moins.  Quant  à  Tor 
'làcrc  (it),  les  Rois  le  gardent  avec  le  plus  gçahd 
foin.  Chacun  d'eux  le  fait  venir  (io)  tous  les  ans 
dans  /es  états ,  &  lui  offte  de  grands  facrifices  pour 
fe  le  rendre  propice.  Si  celui  qui  a  cet  or  en  garde, 
s*endort  le  jour  de  la  fête,  en  plein  air,  il  meurt 
.   dans  Tannée,  fiiivant  le^  Scythes  5  &  c'èft  pour  le 
récompenfer  &  le  dédommager  (11}  du  rifque  qu'il 
court,  qu'on  lui  donne  toutes  les  terres  dont  il 
peut,  dans  une  journée,  feire  (i  1)  le  tour  à  chçval. 
Le  pays  des  Scythes  étant  très-étehdu,CoIaxaïs  le 
partagea  en  trois  Royaumes ,  qu'il  donna  à  fè$ 
trois  fils.  Celui  des  trois  Royaumes  où  l'on  gardoit 
l'or  tombé  du  ciel ,  étoit  le  plus  grand.  Quant  au3f 
régions  fituées  au  Nord  &  au-defliis  des  derniers 
habitans  de  ce  pays,  les  Scythes  difent  que  la  vue 
ne  peut  percer  plus  avant,  &  qu'on  rie  peut  y 
entrer  à  caufe  des  (li*)  plumes  qui  y  tombent  de 
tous  côtés.  L'air  en  eft  rempli ,  &  la  terre  toute 
couverte  î  &  c^eft  ce  qui  empêche  la  vue  de  pénétrer; 


ia)  Voyez  ci-(kflu«,  §,  V* 
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VIII.  Voilà  ce  que  les  Scythes  difenc  d'ettit- 
mêmes,  &  du  pays  finie  au-deflùs  du  leur.  Mais 
les  Grecs,  qui  habitent  (15)  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  racontent  qu'Hercules  ,  emmenant  les 
vaches  de  Gcryon  ,  arriva  dans  le  pays  occupé 
maintenant  par  les  Scythes ,  &  qui  ctoit  alors 
dcfert  :  que  Géryon  demeuroit  par-delà  le  (14) 
Pont  ,  dans  une  ille ,  que  les  Grecs  appellent 
Ery^hie,  fituée  près  de  Gades,  dans  TOcéan,  au 
(15)  delà  des  Colonnes  d'Hercules.  Ils  prétendent 
aufli  que  l'Océan  commence  à  TEft,  &  environne 
toute  la  terre  de  fes  eaux  ;  mais  ils  fe  contentent 
de  Taffirmer,  fans  eij  apporter  de  preuves. 

Ils  ajoutent  qu'Hercules ,  étant  parti  de  ce  pays  t 
arriva  dans  celui  qu*on  connoît  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Scythie^  qu'y  ayant  été  furpris  d'un 
orage  violent  &  d'un  grand  froid,  il  étendit  fa 
peau  de  lion,  s'en  enveloppa,  &  s'endormît  5  & 
que  fes  jumeris ,  qu'il  avoit  détachées  de  fon  char 
pour  paître ,  difparurent  pendant  fon  fommeil  par 
une  permiflîort  divine. 

IX.  Hercules  les  chercha  à  (on  réveil ,  parcourut 
tqut  le  pays ,  &  arriva  enfin  dans  le  canton  appelle 
Hylée.  Là  il  trouva,  dans  un  antre,  un  monttre, 
(  1 6)  compofé  de  deux  nature? ,  femme  depuis  la 
tête  jufquau-deflbus  de  la  ceinture,  ferpent  par 
le  refte  du  corps.  Quoique  fiirpris  en  la  voyant, 
il  lui. demanda  fi  elle  n'avoit  point  vu  quelque 

part  âes  chevaux,  ^<  Je  les  ai  chez  moi,  lui  dit-rcUei 
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♦>  mais  je  ne  vous  les  xendrai  point ,  que  vous 
n  n*ayîez  habité  avec  moi  «,  Hercules  lui  accorda, 
pour  ce  prix ,  ce  qu  elle  défiroir.  Cette  femme 
difîeroit  toujours  de  lui  remettre  fes  chevaux ,  afin 
de  jouir  plus  long-temps  de  fa  compagnie.  Hercules 
de  fon  côté  fouhaitoit  les  recouvrer  pour  partir 
înceflamment.  Enfin  elle  les  lui  rendit ,  &  lui  tint 
en  même  temps  ce  dilcours  :  <c  Vos  chevaux  étoienc 
M  venus  ici  \  je  vous  les  ai  gardés  :  j'en  ai  reçu  la 
«»  récompenfe.  Tai  conçu  de  vous  trois  enfàns. 
/>  Mais  que  faudta-t-il  que  j'en  fefle,  quand  ils  (17} 
>>  feront  grands?  Les  établiraî-Je  dans  ce  pays-ci, 
»  dont  je  fuis  la  fouveraine  ?  Ou  voulez-vous  que 
»>  je  vous  les  envoie  »  > 

«Quand  ces  enfans  auront  atteint  Tâge  virîl, 
5>  lui  rcpoivlit  Hercules ,  fuivant  les  Grecs,  en  vous 
»  conduifant  de  la  manière  que  je  vais  dire,  vous 
^  ne  courrez  point  rifque  de  vous  tromper.  Celui 
^i  d*entr'eux  que  vous  verrez  bander  cet  arc  comme 
«  moi ,  &  fe  ceindre  de  ce  baudrier  comme  je 
w  fais,  retenez-le  dans  ce  pays,  &  qu'il  y  fixe  fa 
w  demeure.  Celui  qui  ne  pourra  point  exécviter  les 
«  deux  chofes  que  (18)  j'ordonne,  faites-le  for  tir 
»  du  pays.  Vous -vous  procurerez  par- là  de  la 
^i  fatisfaâîon ,  &  vous  ferez  ma  volonté  >?. 

X.  Hercules ,  en  finiflfant  ces  mots ,  tira  l'un  de 
fès  arcs,  car  il  en  avoit  eu  deux  jufqu' alors,  &  le 
donna  à  cette  femme.  Il  lui  montra  auffi  le  bau- 
drier 5  à  Tendroit  où  il  s*attachoit ,  pendait  une 

1.4 


136    Histoire    D'HÉRODOTEt 

coupe  d'or  :  il  lui  en  fit  auflî  préfent ,  après  quoi  . 
il  partit.  Lorfque  ces  enfens  eurent  atteint  Tâge    • 
viril ,  elle  nomma  Paîné  Agathyrfus ,  le  fuivant 
Gélonus  ,  &  le  plus  jeune  (19)  Scythes.  Elle  fe 
fouvint  auflî  des  ordres  d'Hercules ,  &  les  fuivit. 
Les  deux  aînés ,  trouvant  au-de(Eis  de  leurs  forces 
répreuve  prefcrite,  fturent  chafles  par  leur  mère» 
&  allèrent  s'établir  en  d'autres  pays.  Scythes,  le 
plus  jeune  des  trois ,  fit  ce  que  fbn  père  avoir  or- 
donné ,  &  refta  dans  fà  patrie.  C*eft  4^  ce  Scythes, 
fils  d'Hercules  y^  que  font  defcendus  tous  les  Rois 
qui  lui  ont  fîiccédé  en  Scythie;  &  îufqu'aujourd'hui 
les  Scythes  ont  toujours  porté  au-bas  de  leur  baudrier 
une  coupe  9  à  caufe  de  celle  qui  étoit  attachée  à  ce 
baudrier.  Telle  fut  lachofe  qu'imagina  (10)  (a  mère 
en  (a  faveur.  Ceft  ainfi  que  les  Grecs ,  qui  habitent 
les  bords  du  Pont-Euxin,  rapportent  cette  hiftoire. 
XL  On  en  raconte  encore  une  autre  ,   à  la- 
quelle je    ibufcris  volontiers  :  Les   Scythes  No- 
mades ,  qui  habitoient  en  Afie ,  accablés  par  les 
Maflagetes ,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre ,  paf- 
ferent  l'Araxes ,  &  vinrent  en  Cimmérie.  Car  le   ^ 
pays  que  pofledent  aujourd'hui  les  Scythes ,  appar- 
tenoit  autrefois,  à  ce  que  l'on  dit ,  aux  Gimmériens. 
Ceux-ci ,  les  voyant  fondre  fur  leurs  terres ,  déli-ite 
bérerent  entr'eux  far  cette  attaque.  Les  fentimens 
forent  partagés  ,  &  tous  deux  forent  extrêmes; 
celui  des  Rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple  étoit  / 
d'avis  qu'il  felloic  fç  rerirer>&  ne  point  s'expoier(i  i) 
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au  hazard  d'un  combat  contre  une  (î  grande  mul- 
titude; les  Rois  vouloierit,  de  leur  côté,  qu'on 
livrât  bataille  à  ceux  qui  Venoient  les  attaquer^r 
Le  peuple  ne  voulut  jamais  céder  au  fentimenc 
de  fes  Rois  5  ni  les  Rois  fiii vre  <elui  de  leurs  (ujets* 
Le  peuple  étoit  d*avis  de  fe  retirer  fans  combattre, 
&  de  livrer  le  pays  à  ceux  qui  venoient  Tenvahir; 
les  Rois,  au  contraire,  avoîent  décidé  qu il  valoit 
mieux  mourir  dans  la  patrie  que  de  fuir  avec  1q 
peuple.  D'un  côté  ils  envifageoient  les  avantages 
dont  ils  avoîent  joui  jufqu*a!ors;  &,  d'un  autre, 
ils  prévoyoient  les  maux  qu'ils  auroient  indubita- 
blement à  fouiftir ,  s'ils  abandonnoient  leur  patrie* 

Les  deux  partis  perfévérant  dans  leur  première 
rcfolution,  la  difcorde  ^'alluma  entr'eux  de  plus 
en  plus.  Comme  ils  étoient  égaux  en  nombre,  ils 
en  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux  qui  périrent  dans 
cette  occafîon ,  furent  enterrés,  par  le  parti  (n) 
du  peuple ,  près  du  fleuve  Tyras ,  où  Ton  voie 
encore  aujourd'hui  leurs  tombeaux.  Apres  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts,  on  fortît 
du  pays  ;  &  les  Scythes ,  le  trouvant  dcfert  & 
abandonné,  s'en  emparèrent. 

XII.  On  trouve  encore  aujourd'hui ,  dans  la 
Scythie,  ies  villes  (ij)  de  Cinimérium  &  de  (1-4) 
Porthmies  Cimmérienes.  On  y  voit  au(K  un  pays 
qui  retient  le  nom  de  Cîmmcrie,  &  un  Bofphore  - 
appelle  Cinimcrieri.  Il  paroît  certain  que  les  Cim- 
mériens, fuyant  les  Scythes,  fe  retirèrent  en  Afîe, 
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&  qa  ils  s'établirent  dans  la  prefqa'ifle  où  Vok^ 
▼oit  maintenant  nne  ville  Grecque  appellée  Sinope# 
0  ne  paroit  pas  moins  cert^n  que  les  Scythes 
s*égarerent  en  les  pourfuivant ,  &  qu  ik  entrèrent 
en  Mcdie*  Les  Cimmériens,  dans  leur  fmte>  co- 
toyerent  toujours  la  mer ,  les  Scythes,  au- contraire» 
avoient  le  Caucafe  à  leur  droite  »  îufqu'à  ce  que» 
s'étant  détournés  de  leur  chemin,  &  ayant  pri^ 
par  le  milieu  des  terres  »  Us  pénétrèrent  en  (a) 
Médie» 

XIIL  Cette  autre  manière  de  (15)  raconter  la 
chofe  eft  également  reçue  des  Grecs  &  des  Barbares. 
Mais  (i6)Ariftée  de  Proconnefe,fils  deCayftrobius, 
écrit  dans  fbn  Pocme  Epique ,  qu  infpiré  par 
Phœbus  »  il  alla  îufque  chez  les  I0edons  ;  qu'au- 
dçffus  de  ces  peuples,  on  trouve  les  Arimafpes^ 
qui  n*ont  qu^un  œil;  qu  au- delà  font  les  (17) 
Gryphons ,  qui  gardent  For  ;  que  plus  loin  encore 
demeurent  (18)  les  Hyperboréens ,  qui  s*étendent 
vers  la  mer  :  qiie  toutes  ces  nations,  excepté  les 
Hyperboréens,  font  continuellement  la  guerre  à 
leurs  voifins  »  à  commencer  par  les  Ârimafpes  : 
que  les  Ifledons  ont  été  chafles  de  leur  pays  par 
les  Arimafpes ,  les  Scythes  par  les  Iffédons  j  &  les 
Cimmériens  ,  qui  habitoient  les  côtes  de  la 
mer  (19)  au  Midi ,  l'ont  été  par  les  Scythes. 
AinG  Ariftée  ne  s'accorde   pas   même  avec  les 

Scythes  fur  cçtte  contrée. 

.11         I  ■    Il  I.  ■  I  »  I  ■  I    I  I  II  II    I  —— — — »— — ^— ^^ 

(tf)  Voyez  Livre  I,  §.  XV.  CIII.  &  fuiv. 
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XIV*  On  a  vu  (^)  de  quel  pays  étoit  Ariftéc, 
auteur  des  hiftoires  qu'on  vient  de  lire.  Mais  je 
ne  dois  pas  patler  fous  (ilence  ce  que  j'ai  oui  ra« 
conter  de  lui  à  Proconnefe  &  à  Cy zique. 

Ariftée  étoit  d*une  des  meilleures  familles  de 
fon  pay^i  on  raconte  qu'il  mourut  à  Proconnefe, 
dans  la  boutique  d'un  Foulon,  où  il  étoit  entré  par 
hazard  :  que  le  Foulon  ^  ayant  fermé  fa  boutique  9 
alla  fur  le  champ  avertir  les  parens  du  mort  j  que» 
ce  bruit  s'étant  bientôt  répandu  par  toute  la  ville, 
un  Cyzicénien,  qui  venoit  d'Artacé,  contefta  cette 
nouvelle ,  &  affiira  qu'il  avoit  rencontré  Ariftée 
allant  (jo)  à  Cy2ique,&  qu'il  lui  avoit  parlé  :  que 
pendant  qu'il  le  fbutenoit  fortement,  les  parens 
du  mort  fè  rendirent  à  la  boutique  du  Foulon, 
avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  porter  au 
lieu  de  la  fépulcure;  mais  que,  lorfqu  on  eut  ouvert 
Ja  maîfbn ,  on  ne  trouva  Ariftée  ni  mort  ni  vif: 
que ,  fept  ans  après  ,  il  reparut  à  Proconnefe ,  y 
fit  ce  Poëme  Epique,  que  les  G^cs  appellent  main- 
tenant Arimafpies,  &  qu'il  difparut  pour  la  fé- 
conde fois.  Voilà  ce  que  difent  d' Ariftée  les  villes 
de  Proconnefe  &  de  Cyziqiie. 

XV.  Mais  voici  ce  que  je  fais  être  arrivé  aut 
Métapontins  en  Italie,  trois-cents-quarante  (ji) 
ans,  après  qu  Ariftée  eut  difparu  pour  la  féconde 
fois,  comme  je  le  conjeAure,  d'après  ce  que  )*ai 

(a)  Au  commcnccmeqt  du  §.  XIIL 


J 


140    Histoire   D'HiROôOTis; 

entendu  dire  à  Proconnefe  &  à  Métaponte.  Le#^ 
Métapontiiis  content  qu'Ariftée,  leur  ayant  appa- 
ru ,  leur  commanda  d*érigf  r  un  autel  'à  Apollon, 
&  d  élever ,  près  de  cet  autel,  une  ftatue ,  à  laquelle 
on  donneroir  le  nom  d'Ariftée  de  Proconneii^ 
qu'il  leur  dit  qu'ils  étoient  le  feul  peuple  (j  i)  des 
Italiotes,  qu  Apolten  eut  vifité  j  que  lui-même,  qui 
étoit  maintenant  Ariftce,  accompagnoit  alors  le 
Dieu  fous  la  forme  d*un  (35)  corbeau;  &  qu*aprè$ 
ce  difcours ,  il  difparut.  Les  Métapontins  ajoutent 
qu*ayant  envoyé  à  Delphes  demander  au  Diett 
quel  pouvoir  être  ce  fpeftre  \  la  Pythie  leur  avoii 
ordonne  d'exécuter  ce  quHl  leur  avoir  prefcrit ,  & 
qu'ils  s'en  trouveroîent  mieux  5  &  que ,  fur  cette 
réponfe  ^  ils  s*étoient  conformés  aux  ordres  qui 
leur  avoient  été  donnés.  On  voit  encore  mainte- 
nant fur  la  place  publique  de  Métaponte,  près  de 
la  ftatue  d'Apollon ,  une  autre  ftatue  qui  porte  le 
nom  d'Ariftée,  &  des  lauriers  (34)  qui  les  envi- 
ronnent. Mais  en  voilà  affez  fur  Ariftée. 

XVI»  On  n'a  aucune  connoiflance  certaine  de 
ce  qui  eft  au-delà  du  pays  dont  nous  avons  deffèià 
déparier.  Pour  moi,  je  n'ai  trouvé  perfonne,  quî 
l'ait  vu,  Ariftée,  dont  je  viens  de  faire  mention, 
n'a  pas  été  au-delà  dés  Kïédons,  comme  il  le  àxt 
dans  fon  Poème  Epique.  Il  avoue  aufïï  qu'il  te^noît 
des  Iffedons  ce  qu'il  racontoit  des  pays  plus  éloi- 
gnés, &  qu'il  n'en  parloir  que  fur  leur  ra^^port. 
Quoiqu'il  eu  foit,  nous  avoiis  porté  nos  recherches 
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le  plus  loin  qtfil  nous  a  été  poffible ,  &  nous  allons 
dire  tout  ce  que  nous  avons  appris  de  plus  certain  p 
par  les  récits  qu  on  nous  a  faits. 

XVII.  Après  le  port  des  Boryfthcnites  ,  qui 
occupe  }uftement  le  milieu  des  côtes  maritimes 
de  toute  la  Scythie ,  les  premiers  peuples  qu^oa 
rencontre  font  les  Calltpides  j  ce  font  des  Grcco- 
Scythes.  Au-deflîxs  d*eux  font  les  Alazons.  Ceux-cî 
&  les  Callipides  obfèrvent  en  plufieurs  ehofes  les 
mêmes  coutumes  que  les  Scythes  ;  mais  ils  fement 
du  bled  ,  &  mangent  des  oignons ,  de  l'ail ,  des 
lentilles  &  du  millet.  Au-deffiis  des  Alazons, 
habitent  les  Scythes  laboureurs,  qui  fement  du 
bled ,  non  pour  en  faire  leur  nourriture ,  mai.s  pour 
le  vendre.  Par  delà  ces  Scythes,  on  trouve  les 
Neures.  Autant  que  nous  avons  pu  le  favoir ,  le 
partie  feptentrionale  de  leur  pays  n'eft  point  habitée. 
Voilà  les  nations  (îtuées  le  long  du  fleuve  Hypanis, 
à  rOueft  du  Boryfthenes. 

JCVIII.  Quand  on  a  pafle  ce  dernier  fleuve ,  on 
rencontre  d'abord  THylée ,  vers  les  côtes  de  k 
mer.  Au-deflus  (î5)  de  ce  pays,  font  les  Scythes 
Agricoles.  Les  Grecs  qui  habitent  les  bords  de 
THypanis  ,  les  appellent  Boryfthénites  ;  ils  fe 
donnent  eux-mêmes  le  nomk  d'Olbiopolites.  Le 
pays  de  ces  Scythes  Agricoles  a  ,  à  l'Eft ,  trois  jours 
de  chemin,  &  s'étend  jufqu'au  fleuve  Panticapes. 
mais  celui  qu'ils  ont  au  Nord  eft  de  onze  jours  de 
luvigation  ,  en  temontant  le  Boryfthene'^.  Plm 
Tam€  m.  *  1 7 
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avant  on  trouve  de  vaftes  dé/èrts ,  au-delà  derqttefs 
habitent  les  (<z).Androphages,  nation  particulière  , 
&  nullement  Scythe.  Au  defTus  des  Androphages , 
il  ny  a  plus  que  de  véritables  déferts;  du  moins 
n'y  rencontre-t-on  aucun  peuple ,  autant  que  nous 
avons  pu  le  favoir. 

XIX.  A  TEft  de  ces  Scythes  Agricoles ,  &  au- 
delà  du  Panticapes,  vous  trouvez  les  Scythes  No- 
mades ,  qui  ne  fement  ni  ne  labourent.  Ce  pays 
entier,  fi  vous  en  exceptez  THylée,  eft  fans  ^3 5*) 
arbres.Ces Nomades  occupent  à  TEft  une  étendue  de 
quatorze  jours  de  chemin,  )ufqu*au  fleuve  GerrhuSé 

XX.  Au-delà  du  Gerrhus ,  eft  le  pays  des  Scythes 
(j6)(^)  Royaux.  Ces  Scythes  font  les  plus  braves 
&  les  plus  nombreux  j  ils  regardent  les  autres 
comme  leurs  efclaves.  Ils  s'étendent  du  côté  du 
Midi ,  jufqu*à  la  Taurique  ;  à  TEft  ,  jufqtfau  fofle  (c) 
que  creuferent  les  fils  des  efclaves  aveugles ,  & 
jufqu  à  Cremnes ,  ville  commerçante  fur  le  Palus^ 
Maeotis.  Il  y  a  même  une  partie  de  cette  nation 
qui  s*étend  jufqu  au  Tanais.  Au  Nord,  au-deflfùs  de" 
ces  Scythes  Royaux ,  on  rencontre  les  Mélanchlccnes, 
peuple  qui  n'eft  point  Scythe.  Au  -  delà  des  Mc- 
lanchlaenes ,  il  n'y  a ,  autant  que  nous  pouvons  le 
lavoir ,  que  des  marais  &  des  terres  fans  ha- 
bitans. 

(a)  Les  mêmes  que  les  Anthropophages. 
(^)' Voyez  ci-deffous,  §.  LVL 
W  Voyez  ci-dciTus,  §.  III. 

XXI. 
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XXI.  Le  pays  au-delà  du  Tanaïs  a*apparrienc 
pas  à  k^cythîe  :  il  fe  partage  en  plufieurs  contrées* 
La  ptemîere  (57)  eft  aux  Sauromates.  Ils  com- 
mencent à  Textrémité  du  Palus-Macoris,  &  occupent 
le  pays  qui  eft  au  Nord  ;  il  eft  de  quinze  journées 
de  marche  :  on  n*y  voit  ni  arbres  fruitiers,  nî 
fauvage5.  La  féconde  contrée  au-ddïus  des  Sau- 
romates eft  habitée  par  les  Budins  ;  elle  porte 
toutes  fortes  d'arbres  en  abondance.  Mais ,  au- 
deffos  des  Budins ,  en  tirant  vers  le  Nord,  le  pre- 
mier pays  où  Ton  entre  eft  un  vafte  défert  de  fèpt 
jours  de  chemin* 

XXII.  Après  ce  défert,  en  déclinant  vers  TEft, 
vous  trouvez  les  Thyflàgetes  :  c*eft  une  nation 
particulière  &  nombreufe ,  qui  ne  vit  que  de  fa 
chaflè.  Les  lyrques  (58)  leur  font  contigus.  Ils 
habitent  le  même  pays ,  &  ne  vivent  auflî  que  dç 
gibier,  qu'ils  prennent  de  cette  manière  :  comme 
fout  eft  plein  de  bois,  les  chaflèurs  montant  fur 
un  arbre,  pour  épier  &  attendre  la  bête.  Ils  ont 
^chacun  un  cheval  dreffé  à  fe  mettre  ventre  à  terre, 
afin  de  paroître  plus  petit.  Us  mènent  auflî  un 
.chien  avec  eux.  Auflîtôt  que.  le  cha^ur ,  du  haut 
de  Tarbre,  apperçoit  la  bête  à  portée,  il  Tatteint 
d'un  coup  de  flèche ,  monte  fur  fbn  cheval ,  &  la 
pourfuit  avec  fbn  chien ,  qui  ne  le  quitte  point. 

Au-delà  des  lyrques ,  en  avançant  vers  TEft ,  on 
trouve  d'autres  Scythes,  qui,  ayant  fècoué  le  Joug 
des  Scythes  Royaux^  font  vçnus  s'établit  en  cette 
|bntrée« 
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XXIII.'  Tout  le  paye  dont  je  viens  de  parlef  ^ 
Jufqua  celui  de  ces  Scythes,  eft  plat,  èc  les  terres* 
en  font  excellentes  &  fortes;  mais  au-delà  il  eft 
rude  &  pierreux.  Lorfque  vous  en  avez  tràverfé 
une  grande  partie ,  vous  trouvez  des  peuples  qui 
habitent  au  pied  de  hautes  montagnes.    On  dit 
qu'ils  font  tous  chauves  de  naiffànce ,  hommes  & 
femmes;  qu  ils  ont  le  nez  ($9)  applati  &  le  menton 
allongé.  Ils  ont  (40)  une  langue  particulière  ;  mais 
ils  font  vêtus  à  la  Scythe.  Enfin  ils  viven?  du  fruit 
d*une  efpece  d'arbre  appelle  Pontique.  Cet  arbre  p 
à-peu-près  de  la  grandeur  d'un  figuier  ,  porte  un 
fruit  à  noyau  de  la  grofleur  d*une  fcve.  Quand  ce 
fruit  eft  mûr ,  ils  le  preffent  dans  un  morceau  d*c- 
toffè,  &  en  expriment  une  liqueur  noire  &  épaiffè, 
qu'ils  appellent  Afchy.  Ils  fucent  cette  liqueur,  & 
la  boivent  mêlée  avec  du  lait.  A  Tégard  du  marc 
le  plus  épais ,  ils  en  font  des  maflès  qui  leur  fervent 
de  nourriture  :  car  ils  ont  peu  de  bétail  (41),  faute 
de  bons  pâturages. 

Ils  demeurent,  toute  f année,  chacun  fous  un 
«bre.  L'hiver,  ils  couvrent  ces  arbres  d  une  étoflfè 
(41) de  lame  blanche,  ferrée  &  foulée,  qu'ils  ont 
foin  d oter  pendant  Tété.  Perfonne  ne  les  infultei 
on  I^  regarde  en  efïèt  comme  îacrés.  Ils  n'ont,  ea 
leur  pofl^flîon,  aucune  arme  ofïènfîve.  Leurs  voifîns 
les  prennent  pour  arbitres  dans  leurs  ditferensj  & 
quiconque  fe  réfugie  dans  leur  pays,  y  trouve  ua 
^afylé  inviolable,  où  perfonue  n'ofe  Tattaquer.  On 
les  appelle  Argippéens.  ;x;XIV 
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XXIV.  On  a  une  (45)  connoif&nce  exaâe  de 
tout  le  pays  jufqu  à  celui  qu'occupent  ces  hommes 
chauves ,  &  de  toutes  les  nations  en-deçà.  Il  n'eft 
pas  diflScile  d'en  favoir  des  nouvelles  par  les  Scythes 
qui  vont  chez  eux,  par  les  Grecs  de  la  ville  de 
Commerce,  fituée  fur  le  Boryfthenes,  &  des  autret 
villes  commerçantes ,  fituées  fur  le  Pont-EuxinV 
Ces  peuples  parlent  fept  iangnes  diflirentes^,  Ainlî 
les  Scythes ,  qui  voyagent  dans  leur  pays ,  ont 
beîb'm  de  fept  interprètes ,  pour  y  faire  leurs 
aflâîres. 

XXV.  On  connoîr  donc  tout  ce  pays  jufqu'à 
celui  de  ces  homiries  chauves  :  mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  eft  ai^-deflus;  des 
montagnes  élevées  &  inacceffibles  en  interdifent 
l'entrée.  Les  (4}"^)  Atgippéens  racontent  cependant 
qu'elles  font  habitées  par  des  iEgipodes ,  ou  hom-'' 
mes  (44)*  aux  pieds  de  chèvre  i  mais  cela  ne  mè 
paroît  mériter  aucune  forte  de  croyance.  Ils  ajou- 
tent auffi  que  fi  Ton  avance  plus  loiii,  on  trouve 
d'autres  peuples  qui  dorment  fix  mois  de  l'année. 
Pour  moi,  jé  ne  puis  abfolument  le  croire.  On  fait 
que  le  pays  à  l'Eu:  dès  Argippéens  eft  occupé  par  les 
Ifledons  -,  niais  celui  qui  eft  au-deflùs ,  du  côté  du 
Nord,  rfeû:  connu  ni  des  Argippéens,  ni  des  I(Ie* 

'    dons,  qui  n'en  difent  que  ce  que  j'ai  rapporté  d'après 
eUK. 

XXVI.  Voici  les  ufages  qui  s'obfervent ,  à  ce 
K^oti  dit ,  chez  les  Ifledons*  Quand  un  Ifledon  a. 

Tom^  IIL  K 


146     Histoire    d'Hérodote* 

perdu  fon  père ,  tou§  les  parens  lui  amènent  du 
bétail  :  ils  Tcgorgent;  & ,  Tayant  coupé  par  mor- 
ceaux, ils  coupent  4?  même  le  cadavre  du  père 
dé  celui  qui  les  reçoit  dans  fa  maifon  ;  & ,  mêlant 
toutes  ces  chairs  enfemble,  ils  en  font  un  fèdin. 
Quant  à  la  tête,  ils  en  ôtent  le  poil  &  les  cheveux  j 
& ,  après  ravoir  parfaitement  nétoyce ,  ils  la 
dorent,  &  s*en  fervent -(45)  comme  d*un  vafe 
précieux  dans  lés  facrifices  folemnels  qu'ils  offîrent 
tous  les  ans.  Telles  Tont  leurs  cérémonies  funèbres, 
car  ils  en  obfervent  en  l'honneur  de  leurs  pères , 
ainfi  que  les  Grecs  célèbrent  l'anniverfaire  {4^)  de 
la  mort  des  leurs.  Au  refte,  ils  pa(lènt  aufS  pour 
aimer  la  ju^ice  >  &,  chez  eux,  les  femmes  ont 
autant  d'autorité  que  les  honimes. 

XXVn.  On  connoît  donc  auffi  ces  peuples; 
mais,  pour  le  pays  qui  eft  au-deflus,  on  fait ,  par 
le  témoignage  des  liledons  ,  qU'il  eft  habité  par 
des  hommes  qui  n'ont  qu'un  oeil ,  &  par  des 
Gryphons  qui  gardent  Tor.  Les  Scythes  l'ont  appris 
des  Ilïédons,  &  nous  des  Scythes.  Nous  les  ap- 
pelions Arirnafpes  en  langue  Scythe.  Arima  âgnific 
Un  en  cette  langue,  &  Spou  (47)  Œil. 

XXVIII.  Dans  tout  le  pays  dont  je  viens  d^ 
parler,  l'hiver  eft  fi  rude,  &  le  froid  fi  infuppor- 
table,  pendant  huit  mois  entiers,  qu'en  répandant 
dk  l'eau  fur  la  terre,  on  n'y  fait  point  de  boue» 
mais  feulement  en  y  allumant  du  feu.  L^  mer 
mêmie  fe  glace  dans  (48)  cet  aâfreux  cUnut,  ainfi 
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que  tout  le  Bofphore  Cimmérien  ;  &  les  Scythes 
de  la  Cherfonefe  (48*)  paflènt  (49)  en  corps 
d*armée  Gxt  cette  glace  ,  &  y  conduifent  leurs 
chariots  pour  aller  dans  le  pays  des  Sindes,  L'hiver 
continue  de  la  ibrte  htuit  mois  entiers  ;  les  quatre 
autres  mois^  il  feiit  encore  froid.  L*hiver,  dans  ces 
contrées  ,  eft  bien  différent  de  celui  des  autres 
pays.  Il  y  pleut  fi  peu,  en  cette  faifon,  que  cela 
n'eft  pas  la  peine  d'en  parler-,  &, l'été, il  ne  ceflè 
d*y  pleuvoir.  Il  n'y  tonne  point  dans  le  temps  qu'il 
tonne  ailleurs  5  mais  le  tonnerre  eft  très-fréqûènt 
en  été.  S'il  s'y  fait  entendre  en  hiver,  on  le  regarde 
comme  un  prodige.  Il  en  eft  de  même  des  trem- 
blemeris  de  terre.  S'il  en  arrive  en  Scythie ,  foit 
en  été,  foit  en  hiver,  c'eft  un  prodige  qui  répand 
la  terreur.  Les  chevaux  y  ibutiennent  le  froid; 
mais  les  mulets  &  les  ânes  (50)  ne  le  peuvent 
abfalumenr;  quoiqu'ailleurs  les  chevaux,  expofés 
à  la  gelée ,  dépériflènt ,  &  que  les  ânes  &  les  mulets 
y  réfiftent  fans  peine. 

XXIX.  Je  penfe  que  la  rigueur  du  climat  em^- 
pkhe  les  bcBufe{5i)  d'y  avoir  des  cornes.  Homerfe 
rend  témoignage  à  mon  opinion  dans  l'Odyffée^ 
lorfqu'il  parle  en  ces  termes  :  «  Et  la  Libye ,  oà 
»  les  cornes  viennent  promptement  aux  agneaux  «. 

Cela  me  paroît  d'autant  plus  jufte  que,  dans  les 
pays  chauds,  les  cornes  pouflfcnt  de  bonne-heure 
aux  animaux,  &  que, dans  ceux  où  il  fait  un  froid 

Kl 
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violent ,  ils  n  en  ont  point  du  tout  ;  ou ,  fi  ellef 
t)ouflènt  >  ce  n  eft  qu'avec  peine. 

XXX.  Dans  ce  pays ,  le  froid  en  eft  la  caufe  j 
mais,  pour  le  dire  en  paflTant,  puifque  je  me  fuis 
accoutumé,  dès  le  commencement  de  cette  hif- 
toire ,  à  faire  des  digreffions ,  Je  m'étonne  que  > 
dans  toute  TElide  ,  il  ne  s'engendre  point  de 
mulets  5  quoique  le  climat  n'y  foit  pas  froid.  Se 
qu*on  n'en  puiflè  alléguer  aucune  autre  caufe  fèn- 
fible.  Les  Elcens  difent  que  ,  s*il  ne  s^engendre 
point  de  mulets  chez  eux  ,  c'eft  l'eâfèt  (51)  de 
quelque. malcdift ion.  Lorfque  le  temps  s'approche 
où  les  cavalles  font  en  chaleur ,  les  Eléens  les 
conduifent  dans  les  pays  voifins ,  où  ils  les  font 
faillir  par  des  ânes  5  lor {qu'elles  font  pleines,  ils 
les  ramènent  chez  eux. 

XXXI.  Quant  aux^^  plumes  ,  dont  les  Scythes 
difent  que  l'air  eft  tellement  rempli  ,  qu'ils .  ne 
peuvent  ni  voir  ce  qui  eft  au-delà,  ni  pénétrer 
plus  avant,  voici  l'opinion  que  j'en  ai.  Il  neige 
-toujours  dans  les  régions  fituées  au-deffus  de  la 
Scychie  5  mais  vraifcmblablement  mohis  en  été 
qu*en  hiver.  Quiconqtie  a  vu  de  pi;ès  là  neige 
tomber  à.  gros  floccons ,:  comprend  Êidiement  ce 
que  je  dis.  Elle  reflèmblc  en  effet  à  des  plumes.  Je 
penfe  donc  que  cette  partie  du  continent,  qui  eft 
au  Nord,  eft  inhabitable  à  caufe  des  grands  froids*, 
&  que,  lorfque  les  Scythes  &  leursvoifins' parlent 
de  plumes,  ils  ne  le  font  que  par  comparaifoni(xj) 
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avec  la  neige.  Voilà  ce  qu  on  dit  fur  ces  pays  (54) 
fi  éloignés. 

XXXII.  Ni  les  Scythes ,  ni  aucun  autre  peuple 
de  ces  régions  lointaines,  ne  |)arlent  pas  des  (55) 
Hyperboréens ,  fi  ce  n'eft  peut-être  les  Ifledons  : 
&  ceux-ci  même,  à  ce  que  je  penfe,  n*en  difenc 
rien.  Car  les  Scythes ,  qui ,  fur  le  rapport  des 
Ifledons ,  nous  parlent  des  peuples  qui  n  ont  qu'un 
o?il ,  nous  diroient  aufïï  quelque  chofe  des  Hyper- 
boréens. Cependant  Héfiode  en  fait  mention,  & 
Homère  auffi  dans  (^6)  les  Epigones,  en  fuppofanc 
du  moins  qu'il  foit  l'auteur  de  ce  Poème. 

XXXIII.  Les  Déliens  en  parlent  beaucoup  plus 
amplement.  Ils  racontent  que  les  (57)  offiandes 
des  Hyperboréens  leur  venoîent  enveloppées  dans 
de  la  paille  de  froment.  Elles  paffbicnt  chez  les 
Scythes  :  tranfmifes  enfuite  de  peuples  en  peuples, 
elles  croient  portées,  le  plus  loin  poffible>  vers 
rOccideht  jufqu à  la  mer  ($8)  Adriatique.  Delà 
on  les  envoyoit  du  côté  du  Midi.  Les  Dodonéens 
étoient  les  premiers  Grecs  qui  les  recevoient.  Elles 
de(cendoient  de  Dodone  jufqu' au  Golfe  Maliaque  , 
d'où  elles  paîToient  en  Eubée,  &,de  ville  en  ville, 
jufqu'à  Caryfte.  Delà,  fans  toucher  à  Andros,  les 
Caryftiens  les  portoient  àTénos,  &  les  Téniens  k 
Délos.  Si  l'on  en  croit  les  Déliens ,  ces  offrandes 
parviennent  de  cette  manière  dans  leur  ifle.  Ils 
ajoutent  que,  dans  les  premiers  temps,  les  Hyper- 
boréens envoyèrent  ces  offrandes  par  deux  vierges. 
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dont  Tune  ,  fuivant  eux ,  s*appelloit  Hyperochc , 
&  Tautre  Laodicé  :  que  pour  la  fureté  de  ces  jeunes 
perfonnes,  les  Hyperborcens  les  firent  accompa- 
'    gner  par  cinq   de  leurs  citoyens,  quon  appelle 
a(auellement(59) Perpheres,  &  à  qui  Ion  rend  de 
grands  honneurs  à  Délos  :  maïs  que  les  Hyperbo- 
rcens, île  les  voyant  point  revenir,  &  regardant 
comme  une  chofe  très-fàcheufe ,  s'il  leur  arrivoit 
de  ne  jamais  revoir  leurs  députés,  ils  prirent  le 
parti  de  porter,  fur  leurs  firontieres,  leurs  oflfrandes 
enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment;  ils  les 
remettoient  enfuite  à   leurs  voifins,    les  priant 
inftamment  de  les  accompagner  jufqu  à  une  autre 
nation.  Ellcfs  paffent  ainfi ,  difent  les  Déliens ,  de 
peuples  en  peuples,  jufqu  à  ce  qu'enfin  elles  ar- 
rivent dans  leur  ifle.    J'ai  remarqué ,  parmi  les 
femmes  de  Thrace  &  de  Pxonie,  un  ufage  qui 
approche  beaucoup  de  celui  qu  obfervent  les  Hy- 
perboréens  relativement  à  leurs  oflfrandes,  Elle^ 
ne  facrifient  jamais  à  (^o)  Diane  la  Royale,  fans 
(^i)  faire  ufage  de  paille  de  froment. 

XXXIV.  Les  jeunes  Déliens  ,  de  l'un  &  de 
l*autre  fexc,  fe  coupent  les  cheveux  en  Thonneur 
de  ces  vierges  Hyperboréenes ,  qui  moururent  à 
Délos.  Les  filles  leur  rendent  ce  devoir  avant  leur 
mariage.  Elles  prennent  une  boucle  de  leurs  che- 
veux ,  l'entortillent  autour  d'un  fufeau  ,  &  la 
mettent  fur  le  (6i)  monument  de  ces  vierges,  qui 
eft  dans  le  lieu  (^3)  confacré  à  Diane,  à  main 
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gauche  en  entrant.  On  voit  fur  ce  tombeau  un 
olivier  qui  y  eft  venu  dé  lui-même.  Les  jeunes 
Déliens  entortillent  leurs  cheveux  autour  d'une 
certaine  herbe ,  &  les  mettent  auffi  fur  le  tombeau 
des  Hyperboréenes.  Tels  font  les  honneurs  que  les 
habitans  de  Délos  rendent  à  ces  vierges. 

XXXV.  Les  Déliens  difent  auffi  que,  dans  le 
même  fiécle  où  ces  Députés  vinrent  à  Délos ,  deux 
autres  vierges  Hyperboréenes,  dont  Tune  s*appel- 
loit  Argé ,  &  l'autre  (^4)  Opis ,  y  étoient  déjà 
venues  "avant  Hy peroché  &  Laodicé.  Celles  -  ci 
apportoient  àllithye  {a)  le  tribut  qu  elles  étoient 
chargées  d'offtir  pour  le  prompt  &  heureux  accou- 
chement des  femmes  de  leur  pays.  Mais  Argé  & 
Opis  étoient  arrivées  en  la  compagnie  des  Dieux  {/>) 
tnêmes.  Auffi  les  Déliens  leur  rendent-ils  d'autres 
honneurs;  leurs  femmes  (c)  quêtent  pour  elles,  & 
célèbrent  leurs  noms  dans  un  hymne  qu  Olen  (65) 
de  Lycie  a  compofë  en  leur  honneur.  Les  Déliens 
difent  encore  qu'ils  ont  appris  aux  Infulaires  & 
aux  Ioniens  à  célébrer  Çc  à  nommer ,  dans  leurs 
hymnes,  Opis  &  Argé,  &  à  faire  la  quête  pour 
elles.  Ceft  cet  Olen,  qui,  étant  venu  de  Lycie  à 
Délos ,  a  compofé  les  autres  hymnes  anciens  qui 
fe  chantent  en  cette  ifle.  Les  mêmes  Déliais 
ajoutent  qu'après  avoir  fait  brûler  fur  Tautel  les 
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(a)  Lucinc. 

(h)  Apollon  fie  Diane. 

(c)  Origine  des  Conf^aîries. 
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cuillès  des  viâimes,  on  en  répand  la  cendre  fut 
le  tombeau  d'Opis  &  d'Argé,  &  qu'on  l'emploie 
toute  à  cet  ufage.  Ce  tombeau  eft  derrière  ie 
temple  de  Diane,  à  l'Eft,  &  près  de  la  falle  où  les 
Céiens  font  leurs  feftins. 

XXXVI.  En  voilà  aflèz  fur  les  Hypcrboréens. 
Je  ne  m'arrête  pas  en  effet  à  ce  qu'on  conte  (66) 
d'Abatis,  quiétoit,  dit-on,  Hyperboréén,  &  qiû, 
fans  manger ,  voyagea  par  toute  la  terre ,  porté 
(67)  fur  une  flèche.  Au  refte,  s'il  y  a  des  (a)  Hy- 
pcrboréens (iîS),  il  doit  y  avoir  aufli  des  (*)  Hy-. 
pecnotiens.  Pour  moi ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
rire ,  quand  je  vois  quelques  gens ,  qui  ont  décrit 
la  circonférence  de  la  terre  ,  prérendre ,  fans  .fe 
laiCTec  guider  par  la  raïfon ,  que  la  terre  efl;  ronde  > 
comme  fi  elle  eût  été  travaillée  au  touf  ,  que 
l'Océan  l'environne  de  toutes  parts ,  &  que  l'Afie 
eft  égale  à  l'Europe.  Mais  je  vais  montrer,  en  p'ea 
de  mots,  la  grandeur  de  chacune  de  ces  deux  par- 
ties du  monde,  &  en  décrire  la  figure. 

XXXVII.  Le  pays  occupé  par  les  Perfes  s'étend 
jufqu'à  la  mer  auftrale ,  qu'on  appelle  mer  Erythrée. 
Au-deflùs,  vers  le  Nofd,  habitent  les  Medfis;  au- 
deffùs  des  Medes,  les(c)  Sapiresj  &,  par-dêlà  tes 
Sapires,  les  Colchidieusj  qui  touchent  à  la  mer 


a)  Suivant  l'étymolcgte ,  qui  TodC  au-delà  de  Boifc. 
i)  Hypemotiens ,  qui  font  aa-ddàduSiid. 
e)  Voyez  Livre  III,  noie  147**. 
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du  Nord  (a) y  où  fe  jette  le  Phafe*  Ces  quatre 
nations  s'étendent  d'une  mer  à  l'autre. 

XXXVIII.  Delà,  en  allant  vers  l'Occident,  on 
rencontre  deux  (6c^)  péninfules  (70)  oppo(ces ,  qui 
aboutiflènt  à  la  mer.  Je  vais  en  faire  la  defcription: 
l'une  ,  du  côté  du  Nord ,  commence  au  Phafe  y 
s'étend,  vers  la  mer,  le  long  du  Pont-Euxin,  &  de 
THellefpont  jufqu'au  Promontoire  de  Sîgée  dans 
la  Troade  :  du  côté  du  Sud ,  cette  même  péninfule 
commence  au  Golfe  Myriandrique  (71),  adjacent  à 
la  Phénicie,  le  long  de  la  mer  jufqu'au  promontoire 
Triopium,  Cette  péninfule  eft  habitée  par  trente 
nations  différentes. 

XXXIX.  L'autre  péninfule  commence  aux 
Perfes,  &  s'étend  jufqu'à  la  (71*)  mer  Erythrée,  8c 
le  long  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perfè^ 
enfuite  l'AflTyrie  &  l'Arabie.  Elle  aboutit ,  mais 
feulement  en  vertu  d'une  loi,  au  golfe  Arabique, 
où  Darius  (72)  fit  conduire  un  canal  qu\  vient  du 
Nil.  De  la  Perfe  à  la  Phénicie,  le  pays  eft  grand 
&  vafte;  depuis  la  Phénicie,  la  même  péninfule 
s'étend  le  long  de  cette  mer-ci  {t).y  par  la  Syrie 
de  la  Paieftine  8c  l'Egypte,  où  elle  finit»  Elle  ne 
renferme  que  trois  nations.  Tels  font  les  pays  de 
TAfie  à  rOccidenc  de  la  Perfe. 


(tf)  Le  Ponn-Euxin, 

(h)  La  Méditerrannce.  Voyez  partie  de  la  note  413  fur 
le  §.  CLXXXV  du  premier  Livre. 
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XL,.  Les  pays  à  TEft,  au-deflîis  des  Perfes,  des 
Medes ,  des  Sapires  &  des  Colchidiens^  font  bornés 
de  ce  côté  par  la  mer  (  a  )  Erythrée  -,  & ,  du  coté 
àvL  Nord,  par  la  mer  Cafpiene,  &  par  TAraxes» 
qui  prend  fon  cours  vers  le  Soleil  levant.  L*Aûe 
cft  habitée  jufquà  Tlnde;  mais,  depuis  ce  pays, 
<m  rencontre,  à  TEft,  des  déferts,  que  perfonne 
ne  connoîf ,  &  dont  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain. Tels  font  les  pays  que  comprend  l'Afie  ,  & 
telle  eft  fon  étendue. 

XLL  La  Libye  fiiit  immédiatement  l'Egypte ,  & 
fait  partie  de  la  féconde  péninfule  ,  laquelle  eft 

'■te 

étroite  (tj)  aux  environs  de  l'Egypte.  En  effet, 
depuis  (74)  cette  mer-ci  {h)  jufqu'à  la  mer  Erythrée, 
it  n'y  a  que  cent  mille  orgyies,  qui  font  mille  (c) 
ftades.  Mais ,  depuis  cet  endroit  étroit, la  péninfule 
devient  fpacieufe ,  &  prend  le  nom  de  Libye. 

XLIL  J*admite  d'autant  plus  ceux  qui  ont  décrit 
la  Libye ,  ï'Afie  &  l'Europe ,  &  qui  en  ont  déter- 
miné les  bornes ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  ces  trois  parties  de  la  terre.  Car  l'Europe 
furpalïè  en  longueur  les  {d)  deux  autres;  mais  il 
ne  me  paroît  pas  qu  elle  puilTe  leur  ^tre  comparée 
par  rapport  à  la  largeur.  La  Libye  montre  elle- 
même  qu  elle  eft  environnée  de  la  mer,  excepté 

(  tf  )  Le  Golfe  Pcrfiquc. 

(^)  La  Méditcrrannée.  ^ 

(  c  )  Voyci  Livre  II ,  §.  CLVIII, 

<  d  )  Voyei  ci-deiTous ,  §.  XLV. 
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en  côté  où  elle  confine  à  T Afie.  Nécos ,  Roi  d'E- 
gypte ,  eft  le  premier  que  nous  fâchions  qui  Tait 
prouvé.  Lorfqu'il  eut  fait  ceflèr  de  creufer  le  canal 
qui  deyoit  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfe 
Arabique ,  il  fit  partir  [a)  des  Phéniciens  fur  des 
vaiffeaux ,  avec  ordre  d*entrer ,  à  leur  retour  ^  pat 
les  Colonnes  d'Hercules ,  dans  la  mer  feptentrio- 
nale  (b)  y  Se  de  revenir  de  cette  manière  en 
Egypte. 

Les  Phénierehs ,  s*ctant  donc  embarqués  fur  !a 
mer  (  ^  )  Erythrée ,  naviguèrent  dans  la  mer  au- 
ftrale  (75).  Quand  l'automne  étoit  venu,  ils  abor- 
doîent  à  lendroît  de  la  Libye,  où  ils  fè  trouvoient, 
&  femoient  du  bled.  Ils  attendoient  enfui  te  le 
temps  de  la  moiflbn;  &,  après  la  récolte,  ils  fc 
remettoieat  en  mer.  Ayant  ainfi  voyagé  pendant 
deux  ans ,  la  troifieme  année  ils  dqublereot  les 
Colonnes  d'Hercules ,  &  revinrent  en  Egypte.  Ils 
racontèrent ,  à  leur  retour ,  qu'en  feifant  voile  au- 
tour de  la  Libye,  ils  avoient  eu  le  foleil  à  leut 
droite.  Ce  fait  ne  me  paroît  huUement  (76) 
croyable;  mais  peut-être  le  paroîtra-t-il  à  quel- 
qu'autre.  C'eft  ainfi  que  la  Libye  a  été  (77)  connue 
pour  la  première  fois. 


(a  )  Voyez  Livre  II ,  Ç.  CLIX. 

(It)  La  Mcditerrannéc ,  qui  cfl  fcptcntrionaîc,  rclatîvcmcat 
à  rOcéan  mt^HHional. 
(c)  tt  golfe  Arabique. 


' 


»j6     Histoire    d'Hérodote; 

XLin.  Les  Carthaginois  racontent  que  (78I 
depuis  ce  temps-là,  Satafpes,  fils  de  Tcafpis,  de 
la  race  des  Achcménides ,  rie  fit  point  le  tour  de 
la  Libye,  quoiqu'il  en  eût  reçu  Tordre  exprès. 
Jlebuté  par  la  longueur  de  la  navigation,  &  effrayé 
des  (a)  dé/erts  quil  rencontra  fur  fa  route,  il 
revint  fur  fes  pas ,  fans  avoir  achevé  les  travaux: 
que  fa  mère  lui  avqit  impofés. 

Satafpes  avoit  fait  violence  à  une  jeune  per- 
fonne,  fille  de  (79)  Zopyre,  fils  de  Mcgabyze. 
Etant  fur  le  point  d'ctre  mis  en  croix  pour  ce 
crime,  par  les  ordres  de  Xerxès,  fa  mère ,  qui  étoit 
four  de  Darius ,  demanda  fa  grâce ,  promettant 
de  le  punir  plus  rigoureufement  que  le  Roi  ne  le 
vouloit,  &  quelle  le  forceroit  à  faire  le  tour  de 
la  Libye ,  jufqu  à  ce  qu'il  parvînt  au  golfe  Arabique» 
Xerxès  lui  ayant  accorde  fa  grâce  à  cette  condi- 
tion, Satafpes  vint  en  Egypte,  y  prit  un  vailïèau 
3c  des  matelots  du  pays;  &,  s'étant  embarqué,  il 
fit  voile  par  les  Colonnes  d'Hercules,  Lorfqu  il  les 
eut  paflees ,  il  doubla  le  promontoire  Soloëis ,  & 
fit  route  vers  le  Sud,  Mais,  après  avoir  mis  plu- 
fieurs  mois  à  traverfèr  une  vafte  étendue  de  mer, 
voyant  qu*il  lui  en  reftoit  encore  une  plus  grande 
à  parcourir,  il  retourna  fur  fès  pas,  &  regagna 
l'Egypte.  Delà  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Xerxès.  H 
y  raconta  que  fur  les  côtes  de  la  mer  les  plus 

(tf  )  Les  côtes  Je  T Afrique  n'écoicnc  point  habitées. . 
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éloignées  qu'il  eut  parcourues ,  il  avoit  vu  de  petits 
hommes  vêtus  d'habits  de  (80)  palmier,  qui  avoienc 
abandonné  leurs  villes  pour  sîcnfoir  dans  les  mon- 
tagnes, auffitôt  quils  Tavoient  vu  aborder  avec 
jfon  vaidèâu  :  qii* étant  (81)  entré  dans  leurs  villes  ^ 
il  ne  leur  avoit  fait  aucun  tort ,  &  s'étoit  contenté 
d'en  enlever  (81)  du  bétail.  Il  ajouta  quil  n*avoît 
point  achevé  le  tour  de  la  Libye ,  parce  que  fon 
vaiflèauavoit  été  arrêté,  &  n'avoit  pu  (85)  avancer^ 
Xerxès,  perfixadé  qu'il  ne  lui  difoit  pas  la  vérité  i 
fit  exécuter  la  première  fentence,  &  il  fut  mis  en 
croix,  parce  qu'il  n'avoir  pas  achevé  les  travaux 
qu'on  lui  avoit  impofés»  Un  eunuque  de  Satâfpes 
n-eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  maître,  qu*il 
s'enfuit  à  Samos  avec  de  grandes  richeflès ,  dont 
s'empara  un  certain  Samien  *,  je  fais  (on  nom  ,'maî$ 
je  veux  bien  le  pafler  (bus  filence. 

XLIV.  La  phis  grande  partie  de  rA(îe  fur  dé- 
couverte par  Darius.  Ce  Prince  voulant  favôir  en 
quel  endroit  de  la  mer  fè  jettoit  ITndus ,  qui, après 
Je  Nil ,  eft  le  feul  fleuve  dans  lequel  on  trotive  de$ 
crocodiles,  envoya, fur  des  vaifleaux ,  des  hommes 
sûrs  &  véridiques ,  &  entr'àutres  Scylax  (84)  de 
Caryande.  Ils  s*embarquerent  à  Cafpatyre  dans  la 
Paâyice ,  defcendirent  4e  fleuve  à  l'Eft  jufqu  a  la 
mer  ;  delà,  naviguant  vers  l'Occidem,  ils  arrî-^ 
verent  enfin  le  trentième  mois  après  leur  départ , 
du  même  port  où  les  Phéniciens  >  dojtit  j'ai  parlé 
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ci-deffus  (tf),  s'ctoient  autrefois  embarqués  pât 
Tordre  du  Roi  d*Egypte ,  pour  faire  le  tour  de  Ist 
Libye.  Ce  périple  ,^chevé  ,  Darius  fubjugua  les 
Indiens ,  &  fe  fervit  de  cette  mer.  Ceft  ainfi  qu  on 
a  reconnu  que  TAfie ,  fi  Ton  en  excepte  la  partie 
Orientale ,  reflemble  en  tout  à  la  Libye. 

XLV.  Quant  à  TEurope,  il  ne  paroît  pas  que 
peribnne  jufqu'ici  ait  découvert  fi  elle  tfk  envi- 
ronnée de  la  mer  à  TEft  &  au  Nord.  Mais  on  fait 
qu*en  fa  longueiu: ,  elle  furpaflè  (  i  )  les  deux  autres 
parties  de  la  terre.  Je  ne  puis  conjeâiirer  pourquoi 
la  terre ,  étant  une ,  on  lui  donne  trois  diâerens 
noms ,  qui  font  des  noms  de  femme ,  &  pourquoi 
on  donne  à^(8  j)  TAfie  pour  bornes  le  Nil ,  fleuve 
d'Çgypte,  &  le  Phafe,  fleuve  de  Colchide,  où, 
ftlofi  d'autres  ,  le  Tanaïs ,  le  Palus-Méotis  &:  la 
ville  de  Porthmîeç  en  Cimmérie  (c).  Enfin  je  n'ai 
pu  favoir  comment  s'appelloient  ceux  qui  ont  ainfi 
divifi  la  terre,  ni  d'oil  ils  ont  pris  les  noms  qu'ik 
}ui  ont  donnés.*  La  plupart  des. Grecs  difent  que 
la  Libye  tire  le  fieh  d'une  femme  originaire  dii 
pays  même ,  laquelle  s'appelloit  Libye ,  &  que 
TAfie  prend  le  fien  de  la  femme  de  Prométhée; 
mais  les  Lydiens  le  revendiquent  8c  foûtiennent 
qu'il  vient  d'Afias,  fils  de» (8 6)  Cotys,  &  petit-fife 


(<i)yoyc2  S.XLII. 

(B)  Voyez  ci-deflus,  S.XLII. 

(c)  yoyçz  $.  XII  ^  &  la  noce  i4. 
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deManès,  dont  (87)  TACade,  tribu  tie  Sardes,  ar 
auilî  emprunté  le  Cictu 

Quant  à  TEurope ,  perfonne  ne  fait  fi  elle  eft  en- 
vironnée  de  la  mer.' 11  ne  paroît  pas  non  plus  quon 
Tache  ni  d'où  elle  a  tiré  ce  nom  >  ni  qui  le  lui  a 
donnée  à  moins  que  nous  ne  difions  qu'elle  l'a  pris 
d'Europe  de  Tyr  :  car  auparavant,  ainfi  que  les 
deux  autres  parties  du  monde,  elle  n'avoit  point 
de  nom/ Il  eft  certain  qu'Europe  étoit  Afiatique, 
&  qu  eUe  n'eft  jamais  venue  dans  ce  pays  qtie  les 
Grecs  appellent  maintenant  Europe  *,  mais  qu'elle 
paflTa  feulement  de  Phénicie  en  Crète ,  &  de  Crète 
en  Lycie,  C'en  eft  aCfez  à  cet  égard,  &  nous-nous 
en  tiendrons  là-deftùs  aux  opinions  reçues. 

XLVI.  Le  Pont-Euxin,  que  Darius  attaqua,  eft 
lie  tous  les  pays  celui  qui  produit  les  nations  les 
plus  ignorantes.  Ten  excepte  toutefois  les  Scyth». 
Parmi  celles  en  effet  qui  habitent  en  deçà  (88) 
du  Pont-Euxin ,  nous  ne  pouvons  pas  en  citer  une 
ièule  qui  ait  donné  des  marques  de  prudence  & 
d'habileté ,  ni  même  qui  ait  fourni  un  homme 
înftruit ,  fi  ce  n'eft  la  nation  (89)  Scythe  ,  & 
Anacharfist  Les  Scythes-  font ,  de  tous  les  peuples 
que  nous  connoiffions^  ceux  qui  ont  trouvé  les 
moyens  les  plus  fiirs  pour  k  confervcr  les  avan- 
tages les  plus  précieux*  Mais  |e  ne  vois  chez  eux 
rien  autre  chofe  à  admirer  «  Ces  avantages  (90) 
confiftent  à  ne  point  laiffer  échapper  ceux  qui 
yîennent  les  attaquer ,  &  à  ne  pouvoir  être  joints , 
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.quand  ils  ne  veulent  point  l'être  :  car  ils  n  ont  m 
villes,  ni  (91)  forrereflfes.  Ils  traînent  avec  eux 
leurs  maifons  5  ils  font  habiles  à  tirer  de  Tare  étant 
à  cheval.  Ils  ne  vivent  point  des  fruits  du  labou- 
rage ,  mais  de  bétail ,  &  n'ont  point  d'autres 
maifons  que  leurs  (91)  chariots.  Comment  de 
pareils  peuples  ne  feroient-ils  pas  invincibles  ,  & 
cqmmenr  feroit  -  il  aifé  de  les  joindre .  pour  les 
combattre  ? 

XLVIL  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie,  tant 
parce  que  la  Scythie  y  eft  très-propre,  que  parce 
que  leurs  rivières  la  favorifent  ,&  leur  fervent  de 
rempart.  Leur  pays  eft  uni,  abondant  en  pâturages^ 
&  bien  arrofé  :  il  n  eft,  en  effet,  guère  moins  coupé 
de  rivières  que  TEgypte  Teft  de  canaux.  Je  ne 
parlerai  que  des  plus  célèbres  de  celles  fur  lef^ 
quelles  on  peut  naviguer  en  remontant  de  la  mer. 
Tek  font  Tlfter ,  fleuve  qui  a  cinq  embouchures  ; 
enfuite  le  Tyras ,  l'Hypanis ,  le  Boryfthenes ,  Icî 
Panticapes ,  l'Hypacyris ,  le  Gerrhus  &  le  Tarfaïs. 
Je  vais  en  décrire  le  cours. 

XLVIII.  Lifter ,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves 
que  nous  connoiffions ,  eft  toujours  çgal  à  lui- 
mcme ,  foit  en^été ,  foit  en  hiver.  On  Iç  rencontre 
le  premier  en  Scy tjiie  à  TOccident  des  autres ,  & 
il  eft  le  plus  grand,  parce  qu'il  reçoit  les  eaux  de 
plufieurs  autres  rivières.  Parmi  celles  qui  contri-? 
buent  à  le  groflîr,  il  y  en  a  çii^q  grandes  (9?)  qui 
uaverfew  la   Scythiq   :    cellQ  que    les    Scythes 

appellent 
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appellent  Porata^  &  les  Grecs  Pyretos,leTiarante, 
TArarus,  le  Naparis  &  l'Ordeflîxs.  La  première  dé 
ces  rivières  eft  grande  5  elle  coule  à  l'Éft,  &  Ce 
mêle  avec  lifter  :  la  féconde,  je  veux  dire,  It 
Tiarantej  eft  pliis  petite  ^  &  coule  pliis  à  l'Occi- 
dent :  les  trois  dernières ,  T Ararus ,  le  Naparis  Si, 
l'Ordeflùs ,  ont  leur  cours  entre  les  deux  autres. 
Se  Ce  jettent  auffi  dans  Vliïcu  Telles  font  lef 
rivières  qui ,  prenant  leur  fourçe  en  Scy thie ,  vont 
groffir  rifter, 

XLIX.  Lé  Maris  coule  du  pays  des  Agathyrfes  ^ 
&  mêle  Ces  eaiix  avec  celles  de  Tlfter.  Des  fbm- 
mets  du  mont  HacmUs ,  fortent  trois  autres  grandes 
irivieres,  l'Atlas  i,  TAuras  &  leTibifis;  elles  pren- 
hent  leur  cours  vers  le  Nof d ,  &  Ce  perdent  dans 
le  même  fleuve,  il  en  vient  auflî-  trois  autres  paf 
la  Thrace  &  le  pays  des  Thraces  Gif obyziens ,  qui 
fe  rendent  dans  Tlfter^  Ces  fleuves  font  l^Athrys^ 
leNoès  &  l'Artanès.  Le  Cios  vient  de  laPa^oniô 
&  du  mont  Rhodope  s  il  fépare  j  pair  le  milieu ,  le 
mont  Hasmus ,  &  fe  décharge  dans  le  même  fleuve* 
L'Angrus  coule  de  rillyrie  vers  le  Nord,  tfaverfe 
la  plaine  Triballique,  fe  jette  dans  le  Brohgiis,  ôé 
celui-ci  dans  i'Iftcr;  de  forte  que  Tlfier  reçoit 
tout  à  la  fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières* 
Le  Carpis  &  i'AÎpis  fortent  du  pays  au-deffîis  des 
Ombriques ,  coulent  vers  le  Nord ,  &  fe  perdeiic 
dans  le  même  fleuve.  On  (94)  ne  doit  pas  au  refte 
S*étonneir  xjùe  Tlftet  reçoive  tant  de  rivières, 
TomûIIL  t  ' 
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puifqu'il  traverfe  toute  l'Europe.  Il  prend  fa  fource 
dans  le  pays  {a)  des  Celtes,  (ce  font  les  derniers 
peuples  de  l'Europe,  du  côté  de  l'Occident,  fl  l'on 
(95)  excepte  les  Cyneies)i  &,  après  avoir  ttaverfJ 
toute  l'Europe  i  il  entré  dans  la  Scythie  par  une 
de  fes  extrémités.  ^^ 

L    U  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  j  aS 
parlé,  &  de  beaucoup  d'autres ,  rend  l'ffter  le  plus 
grand  des  fleuves.  Maii,  fi  on  le  compare  lui  feul 
avec  le  Nil,  on  donnera  la  préférence  au  fleuv« 
d'Egypte,  parce  que  celui-ci  ne  reçoit  ni  rivière 
ni  fontaine  qui  ferve  à  lé  groffir.  L'Ifter ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  eft  toaiovas  égal,  foit  en  été,  foit 
en  hiver.  En  voici ,  ce  me  femble ,  la  raifon.  %i 
hiver ,  il  n  eft  pas  plds  grand  qu'à  fon  ordtnaîri5 , 
ou  du  moins  guère  plus  qu'il  doit  l'être  naturelle- 
ment, parce  qu'en  cette  faifon,  il  pleut  très-peu 
dans  les  pays  où  il  paffc,  &  que  toute  la  terre  y 
eft  couverte  (96)  de  neige.  Cette  neige,  quï  eft 
tombée  en  abondance  pendant  l'hiver,  venant  à 
fe  fondre  en  été,  fe  jette  dans  l'Ifter.  La  fonte  des 
neiges  &  les  pluies  fréquentes  Se  abondantes ,  qui 
arrivent  en  cette  faifdn ,  contribuent  à  le  groflir. 
Si  doncen  été,le  foleil  attire  à  Im plus  d'eau  qu'en 
hiver ,  celles  qui  fe  rendent  dans  ce  fleuve ,  font 
auffi, à  proportion, plus  abondantes  en  été  qu'en 
hiver.  Il  réfulte ,  de  cette  oppofition ,  une  compen- 
fation  ,  qui  fait  paroître  ce  fleuve  toujours  égal. 

Ca)  Yoye*  Livre  IIi  f  •  XXXIU. 
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LI.  rifter  -eft  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scythie.  On  rencontre  enfuite  le'Tyras-  il 
vient  du  Nord ,  &  fort  d'un  grand  lac  qui  fépare 
h  Scythie  de  la  Neuride.  Les  Grecs,  qu'on  appdie 
Tyric^s,  habitent  vers  fon  embouchure.       '        < 
UL  L'Hypanis  eft  le  troifieme  :  il  vient  de  la 
ScytWe»&  coule  d'un  grand  lac,  autour  duquel 
paifTent  des  chevaux  blancs  fauvages.  Le  lac  s'ap- 
pelle, avec  taiTon,  la  Mère  (97)  de  l'HypaniV 
Cette,  rivière»  qui  prend  fa  fource  dans  ce  lac  eft 
petite,  &  fon  eau  eft  douce  pendant  l'efpace  de 
cinq  journées  de  navigatioft  ;  mai^  enfuite    &  à 
Wre  journées  de  la  mer  i  elle  devient  très-amere 
Cette  amertume  provient  d'une  fontaine  qu'elle' 
reçoit.  &  qui  eft  fi  (98)  amere,  que,  quoique  fort 
petite,  elle  ne  laiffe  pas  de  gâter  toutes  les  eaux 
de  cette  rivière ,  qui  eft  de  («)  grandeur  moyenne 
Cette  fontaine  eft  fur  les  frontières  du  pays  des 
Scythcs-Aroteres   &  des  Alazons,  &  porté  le 
même  nom  que  l'endroit  d'où  elle  fort.  On  l'ap 
pelle,  en  langue  Scythe,  Exampée,  qui  fignifif 
en  Grec,  ,Yoies   facrées.  Le  Tyras  &  l'Hypanis 
s'appxochent  fm   de   l'autre  dans  le  pays   dss 
Akzons;  mais,  bientôt  après,  ils  fe  détournent 
&  laiflent  entr'eux  un  grand  intervalle. 

Lin.  Le  Bofyfthenes  eft  le  qnatri,^e  fleuve' 
«çle^us  grand  de  ce  pays,  après  Tlfter.  G'eft' 

(tf  )  Dans  le  grec  :  grande  entre  les  petites. 

L  i 
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âuil;  y  k  mon  avis  »  le  plus  fécond  de  tous  Ici 
fleuves  )  non-feulement  de  la  Scythie  ,  mais  du 
monde,  fi  Vow  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il  vlj 
en  a  pas  un  qui  puiflè  entrer  en  comparaiibn.  Il 
fournit  au  bétail  de  beaux  &  d*excellens  pâturages.  ^ 
On  y  pêche  abondamment  toutes  fortes  de  bons 
poiffons.  Son  eau  eil:  très-agréable  à  boire,  &  elle 
cft  toujours  claire  &  limpide ,  quoique  les  fleuves 

(99)  voifins  foient  limoneux.  On  recueille,  for  fos 
bords ,  d'excellentes  moi(fons;  &,  dans  les  endroits 
où  Pon  ne  feme  point ,  l'herbe  y  vient  fort  haute  & 
en  abondance.  Le  fel  Te  cryftallifo  de  bi-même, 
à  fon  embouchure ,  &  en  grande  quantité.  Il  pro- 
duit de  gros. poiffons  fan^  arrêtes,  qu'on  fale  :  on 
les  appelle  antacées.  On  y  trouve  aulïï  beaucoup 
d'autres  chofcs  dignes  d*admiratîon, 

Jufqu*au  pays  appelle  Gerrhus  ^  il  y  a  quarante 

(100)  journées  de  navigation,  &  Ton  (ait  que  ge 
fleuve  vient  du  Nord.  Mais  on  ne  connoît  ni  les 
pays  qu'il  traverfe  plus  haut,  ni  les  nations  qui 
rhabitent.  il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'apparence 
qu'il  coule  à  travers  un.  pay$  défert ,  pour  venir 
fur  les  terres  des  Scythes  agricoles.  Ces  Scythes 
habitent  fur  fes  bords ,  pendant  Tefpiace  de  {a)  dix 
journées  de  navigation.  Ce  fleuve  &  le  Nil  Coxiz 


\ 


(â)  Il  avoir  die  plus  haut,  §.  XVIII.,  on:(e  journées  de 
navigation  :  i-ttiV^ix*  figqifie  peut-être  tnyiron  dix. .  .Mais 
î*en  rouhaicerois  un  exemple. 
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les  fculs  dont  je  ne  puis  indiquer  les  fources ,  & 
je  ne  crois  pas  qu'aucun  Grec  en  fachç  davantage. 
Quand  le  Bory fthenes  eft  près  de  la  mer ,  THypanis 
mêle  avec  lui  fes  eaux ,  en  fe  jetrant  dans  le 
même  (ici)  marais,  La  langue  (ici)  de  terre  qui 
eft  entre  ces  deux  fleuves^  s'appelle  le  Promontoire 
dHippolaiis.  On  y  a  bâti  un  temple  à  (loj)  Cercs. 
Au-delà  de  ce  temple,  vers  le  bord  de  THypanis, 
habitent  les  Boryfthénites.  Mais  en  ^  voilà  aflez 
fur  ces  fleuves. 

LIV.  On  rencontre  enfuite  le  (^)  Panticapes, 
&  c'eft  la  cinquième  (104)  rivière.  Elle  vient  auffi 
du  Nord ,  fort  d'un  lac ,  entre  dans  (  i  )  l'Hylée  i 
Se  9  après  Tavoir  tçaverfëe ,  elle  mêle  £es  eaux  avec 
celles  du  Boryfthenes.  Les  Scythes  (105)  agricoles 
habitent  entre  ces  deux  rivières. 

L V.  La  fixieme  eft  THypacyrîs  :  elle  fort  d'un' 
lac,  traverfè,  par  le  milieu, les  terres  deaScytbesr 
norpades,  &  fe  jette  dans  la  mer,  près  de  la  ville 
die  Carcinitis ,  enfermant  à  droite  le  pays  d'Hylée , 
&  ce  qu'on  appelle  la  Courfe  d'Athilles. 

LVL  Le  fcptieme  fleuve  eft  le  Gerrhus  :  il  s'c- 
loigne  du  Boryfthenes  vers  Tendroit  où  ce  fleuve 
commence  à  être  (c)  connu,  depuis  le  Gerrhus, 
pays  qui  lui  donne  fon  nom.  En  coulant  vers  la 


(a)  Voyez  notre  Index  Géographique^ 

(b)  Voyez,  fur  ce  pays,  ci-dcflbas  §.  LXXVI,  Se  notre 

Index  Géographique. 

(c)  Voyez  le  §.  UHt  ^ 
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mer,  îl  fèpare  les  Scythes  nomades  (a)  des  ScytheJ 
Royaux ,  &  fe  jette  dans  l'Hypacyris. 

LVII.  Le  huitième  enfin  eft  le  Tanaïs  :  il  vient 
d*un  pays  fort  éloigné,  &  fort  d'un  grand  lac, 
d'eal  il  fe  jette  dans  un  autre  encore  plus  grand, 
qu'on  appelle  Méotis,  qui  fépare  les  Scythes  (lo^) 
Royaux  dfes  Sauromates.  L'Hyrgis  fe  décharge 
dans  le  Tanaïs. 

LVIII.  Tels  font  les  fleuves  célèbres  dont  la 
Scythie  a  Tavantage  d'être  arrofée.  L*herbe  que 
produit  ce  pays  eft  la  meilleure  pour  le  bétail ,  & 
la  plus  fucculente  que  nous  connoiflîons  ,  comme 
on  peut  (i07)*le  remarquer  en  ouvrant  les  beftiaux 
qui  s'en  font  nourris.  Les  Scythes  ont  donc,  en 
abondance,  les  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie. 

LIX.  Quant  à  leurs  autres  loix  &  coutumes, 
les  voici  telles  qu'elles  font  établies  chez  eux.  Ils 
cherchent  à  fe  rendre  propices  principalement 
Vefta,  enfuite  Jupiter  &  la  Terre  ,  quîls  croient 
femme  de  Jupiter;  &,  après  ces  trois  divinités, 
Apollon  i,  Vénus-Uranie  ,  Hercules  ,  Mars.  Tous 
les  Scythes  reconnoiflènt  ces  divinités;  mais  les 
Scythes  Royaux  factifient  auflî  à  Neptune.  En 
langue  Scythe,  Vefta  s*appelle  Tahiti  ;  Jupiter 
Papasus,  nom  qui,  à  mon  avis,  lui  convient  par- 
faitement ;  la  Terre  Apia  ,  Apollon  (Êtofyros  ; 
Vcnus-Uranîe  Artimpa(a  ;  Neptune  Thamimaladas. 


(a)  Vo^  ci-deflus , ^i  XX« 


J 
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Ils  élèvent  des  ftatues,  des  autels  &  des  temples 
à  Mars ,  &  nen  élèvent  qu'à  lui  feul. 

LX.  Les  Scythes  facrifient  de  la  même  manière 
dans  (ous  leurs  lieux  (109)  iàcrés.  Ces  facrifices 
fc  font  aînfi  :  la  vidime  eft  debout,  lés  deux  pieds 
de  devant  attaches  avec  une  corde.  Celui  qui  doiç 
Timmoler  fe  tient  derrière ,  tire  à  lui  le  bout  de 
la  corde, &  la  fait  tomber.  Tandis  qu^elle  tombe, 
îl  invoque  le  Dieu  auquel  il  va  la  iàcrrfier.  Il  lui 
met  enfuire  une  corde  au  cou ,  &  (erre  la  corde 
avec  un  bâton  qu'il  tourne.  C'eft  ainfi  qu'il  l'é- 
trangle, fans  allumer  du  feu,  fans  faire  de  liba- 
tions, &  fans  aucune  autre  cérémonie  (no)  pré- 
paratoire. La  viûime  étranglée,  le  fkcrificateur  la 
dépouille,  Scfc  difpofe  à  la  iàire  cuire. 

LXL  Comme  il  n*y  a  poîlit  (m)  du  tout  de 
bois  (a)  en  Scythie,  voici  comment  ils  ont  imaginé 
de  Élire  cuire  la  vîdime.Quand  ils  l'ont  dépouillée, 
ils  enlèvent  toute  la  chair  qui  eft  fur  les  os ,  &  la 
mettent  dans  des  chaudières ,  s'il  fe  tçpuve  qu'ils 
en  aient.  Les  chaudières  de  ce  pays  reflfemblent 
beaucoup  aux  (iii''^)  cratères  de  Lefbos,  excepte 
qu'elles  font  beaucoup  plus  grandes.  On  allume 
dertbus  du  feu  avec  les  os  de  la  vidime.  Mais, 
s'ils  n'ont  point  de  chaudières,  ils  mettent  toutes 
les  chairs,  avec  de  Teau,  dans  le  ventre  (iix)de 
l'animal ,  &  allument  les  os  deflbus.  Ces  os  font 


(a)  Voyez  ci-defFus ,  §.  XIX^ 
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un  très-bon  feu,  8c  le  ventre  tient  aifément  Ici 
chairs  défofïces,  Ainfi  le  bœuf  fe  fait  cuire  lui- 
même.  Pareille  (113)  chofe  s*obferve  à  Tégard  des 
autres  vidimes.  Quand  le  tout  éft  cuit,  le  facrifi- 
cateur  oiïre  les  prémices  de  la  chair  6c  des  en- 
trailles, en  les  Jettant  devant  lui.  Ils  immolent 
auffi  d'autres  (114)  animaux,  &  principalement 
des  chevaux, 

LXIL  Telles  font  les  efpeces  d'animaux  que  les 
Scythes  facrifîent  à  ces  (i  14'^)  Dieux  ,  &  tels  font 
leurs  procédés.  Mais  voici  les  rits  qu'ils  obfervent 
à  regard  du  Dieu  Mars.  Dans  chaque  Nomç ,  on 
lui  élevé  un  temple  de  la  manière  fuivante ,  dans 
(i  1 5)  un  champ  deftiné  aux  aflêmblées  de  la  liation. 
On  entaflè  des  fagots  de  menu  bois,  &  on  en  fait 
une  pile  de  trois  ftades  en  longueur  &  en  largeur, 
&  moins  en  hauteur.  Sur  cette  pile  on  pratique  une 
efpece  de  plate  -  forme  carrée  ,  dont  trois  côtés 
font  inacceflîbles  ;  le  quatrième  va  en  pente ,  de 
manière  qu'on  puifle  y  monter.  On  y  entaffè,  tous 
les  ans ,  cent-cinquante  charretées  de  menu  bois , 
pour  relever  cette  pile ,  qui  s'aflfàiflè  par  les,  injures 
des  faifbns.  Au  haut  de  cette  pile,  chaque  nation 
Scythe  plaliteun  vieux  (11 6)  cimeterre  de  fer,  qui 
leur  tient  lieu  de  fimulacre  de  Mars.  Ils  offrent, 
tous  les  ans ,  à  ce  cimeterre ,  des  facrifices  de 
chevaux  &  d'autres  animaux,  &  lui  (i  17)  immolent 
-plus  de  viftimes  qu'à  tous  les  autres  Dieiix.  Ils  lui 
facrifîent  auflî  Iç  çençieine  de  tous  Içs  pç ifounier^ 
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quHIs  font  fur  leurs  ennemis  i  mais  non  de  la  même 
manière  que  les  animaux.  :  la  cérémonie  en  eft 
bien  différente.  Ils  font  d'abord  des  libations  avec 
du  vin  fur  la  tête  de  ces  victimes  humaines,  les 
égorgent  en(uite  fur  un  vafe,  portent  ce  vafe  au 
haut  de  la  pile,  &  en  répandent  le  (ang  fiur  le 
cimeterre.  I^endant  qu'on  porte  ce  fang  au  haut 
de  la  pile,  ceux  qui  font  au  bas  coupent  (119)  le 
bras  droit ,  avec  Pépaule ,  à  tous  ceux  qu  ils  ont 
immolés,  &  les  jettent  en  Pair.  Lorsqu'ils  ont 
ainfi  mutile  (120)  toutes  les  autres  viftimes,  ils 
fè  retirent  :  le  bras  refte  où  il  tombe ,  &  le  corps 
demeure  étendu  dans  un  autre  endroit. 

LXIIL  Tels  font  les  facrifices  établis  parmi  ces 
peuples  y  maisr  ils  n'immolent  jamais  de  pourceaux, 
&  ne  veulent  pas  même  en  nourrir  dans  leur  pays, 

LXIV.  Quant  à  la  guerre,  voici  les  ufages  qu  ils 
obfervenr.  Un  Scythe  boit  du. fang  du  premier 
homme  quil  renverfe,  coupe  la  tête  à  tous  ceux 
quil  tue  dans  les  combàfe,  &  la  porte  au  Roi, 
Quand  il  lui  a  préfenté  la  tête  d'un  ennemi ,  il  a 
part  à  tout  le  butin  j  fans  cela  ,  il  en  feroit  privé. 
Pour  écorcber  une  tête,  le  Scythe  fait  d abord  une 
incifion  à  Tentour,  vers  les  oreilles  j  hc^  la  prenant 
par  le  haut ,  il  en  arrache  la  peau  en  la  fècouant. 
Il  pétrit  enfiiite  cette  peau  entre  fès  mains,  après 
en  avoir  enlevé  toute  la  chair  avec  une  côte  de 
bœuf;  & ,  quand  il  Ta  bien  amollie ,  il  s'en  fert 
CQmme  d'une  ferviette.  Il  la  fufpend  à  la  bride  du 
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cheval  qu'il  monte,  &  s'en  fait  honnear  :  car  plus 
mi  Scythe  peut  avoir  de  ces  fortes  de  iierviettes , 
flus  si  eft  eftimé  vaillant  &  courageax.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  qui  coufent  enfemble  des  peaux 
humaines ,  comme  des  capes  (  1 1 1  )  de  bergers ,  & 
qui  s'en  font  des  vêtemena.  Plufieurs  auflî  écor- 
chent ,  jufqu'aux  ongles  inclufivement ,  la  main 
droite  des  ennemis  qu  ils  ont  tués,  &  en  font  d^ 
couvercles  à  leurs  carquois.  La  peau  d'homme  eft 
en  cfiet  épaiffè  ;  & ,  de  toutes  les  peaux ,  c*eft 
presque  la  plus  brillante  par  fa  blancheur.  D'autres 
enfin  ccotchent  des  hommes  depuis  les  pieds  Juf- 
^tfà  la  tête  ;  & ,  lorfqu'ils  ont  étendu  leurs  peaux 
fur  des  morceaux  de  bois ,  ils  les  portent  fur  leurs 
chevaux.  Telles  font  les  coutumes  reçues  ^  parmi 
ces  peuples/ 

LXV.  Les  Scythes  n'emploient  pas ,  à  TuGige 
que  je  vais  dire,  toutes  fortes  de  têtes  indifférem- 
ment; mais  celles  de  leurs  plus  grands  ennemis. 
Ils  foient  le  crâne  au-deflous  des  fourcils,  &  le 
nétoient.  Les  pauvres  fe  contentent  de  le  revêtir 
par  dehors  d'un  morceau  dç)  cuir  de  bœuf,  fans 
apprêt  :  les  riches  non-feulement  le  couvrent  d'un 
morceau  de  peau  de  bœuf,  mais  ils  le  dorent  auflî 
en-dedans,  &  s'en  fervent,  tant  les  pauvres  que 
les  riches,  comme  d'une  coupe  (m)  à  boire.'  Ils 
font  la  même  choie  des  têtes  de  leurs  proches ,  fi , 
après  avoir  eu  quelque  querelle  enfemble,  ils  ont 
remporté  fur  eux  la  viéloire  en  préfence  du  Roi. 
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S*4l  vient  chez  eux  quelque  étrainger  dont  ils 
falTent  cas ,  ils  lui  j^éCentem  ces  têtes  9  lui  content 
comment  ceux  à  qui  elles  a{^>d»rtenoieat  les  ont 
{iij). attaques,  quoiqu'ils  fiiflent  leurs  parcns,& 
comment  ils  les  ont  vathcus.  Us  en  tirent  vanité  » 
6c  ap^Uent  cela  des  aâions  de  valeur* 

LXVI.  Chaque  Gouverneur  donnie,  tous  les  ans, 
iin  fèftin  dans  fon  Nome,  où  Ton  fe»t  du  vin  raêlc 
avec  de  Peau ,  dans  un  cratère.  Tous  ceux  qui  ont 
tué  des  ennenAs  boivent  de  ce  vin  :  ceux  qui  n^ont 
rien  fait  de  femblable ,  n'en  goûtent  point.  Ils  font 
honteufement  aflîs  à  part  ;  &  c'eft  pour  eux  une 
grande  (114)  ignominie.  Tous  ceux  qui  ont  tué 
un  grand  nombre  d*ennemîs,  boivent,  en  même 
temps ,  dans  deux  coupes  (i  t;)  jointes  enfèmble. 

LXVII.  Les  devins  font  en  grand  nombre  parmi 
les  Scythes,  &  fe  fervent  de  (ii(î)  baguettes  de 
faule  pour  exercer  la  divination.  Ils  apportent  des 
faifceaux  de  baguettes  ,  les  poiènt  à  terre  ,  les 
délient  ;  & ,  lorfqu  ils  ont  mis  à  part  chaque  ba- 
guette, ils  prédifent  l'avenir.  Pendant  qu'ils  font 
ces  prédirions ,  ils  reprennetit  les  baguettes  1  une 
après  l'autre ,  §c  les  remettent  enfemble.  Us  ont 
appris  de  leurs  ancêtres  cette  manière  de  deviner. 
Les  Enarées  (i  17) ,  qui  font  des  hommes  effëmipés, 
difent  qu'ils  tiennent  de  Vénus  le  don  de  la  divi- 
nation. Ils  fe  fervent,  pour  exercer  leur  art,  d'é- 
corce  (128)  de  tilleul.  Us  fendent  en  trois  cette 
écorce ,  rentortillent  autour  de  leurs  doigts,  puis 
ilsia  défoi^t  &  devinent  enfuite. 
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LXVIIL  Si  le  Roi  des  Scythes  tombe  malade 
il  envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d'entre 
ces  devins ,  qui  exercent  leur  art  de  la  manière 
que  nous  avons  dit.  Ils  lui  répondent  ordinaire- 
ment que  tel  &  tel ,  dont  ils  difent  en  même  temps 
les  noms ,  ont  fait  un  faux  ferment ,  en  jurant  par 
les  Lares  du  palais.  Les  Scythes  en  effet  jurent  a^z 
ordinairement  parles (119) Lares  du  palais,  quand 
ils  veulent  faire  le  plus  grand  de  tous  les  fermens, 

Auflîtôt  on  faiût  Taccufc ,  Tun  d**i  côté ,  Pautre 
de  Tautre  :  quand  on  Ta  amené ,  ils  lui  déclarent 
que  par  Tart  de  la  divination ,  ils  font  sûrs  qu*il  a 
fait  un  faux  ferment  en  jurant  par  les  Lares  du 
palais ,  &  qu  aînfi  il  eft  la  caufe  de  la  maladie  du 
Roi.  Si  Taccufc  nie  le  crime  &  s'indîgne  qu'on  ait 
pu  le  lui  imputer,  le  Roi  fait  venir  le  double 
d'autres  devins.  Si  ceux-ci  le  convainquent  (ijo) 
auflî  de  parjure  par  les  règles  de  la  divination , 
on  lui  '  tranche  fur  le  champ  la  tête ,  &  fes  biens 
font  confifqués  au  profit  des  premiers  devins.  Si 
les  devins ,  que  le  Roi  a  mandés  en  fécond  lieu , 
le  déclarent  (iji)  innocent  ,  on  en  fait  venir 
d'autres,  &  puis  d*autres  encore;  &,  s'il  eft  dé- 
chargé de  Taccufàtion  par  Je  plus  grand  nombre , 
la  fentence  qui  l'abfout  f ft  l'arrêt  de  mort  des 
.  premiers  devins^ 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fait  mourir  :  on 
remplit  de  menu  bois  un  chariot ,  auquel  on  attelle 
des  bœufe  :  on  renferme^  lès  devins  au  milieu  de 
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ces  fagots  y  les  pieds  attachés  ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  &  un  bâillon  à  la  bouche.  On  met 
enfiiite  le  feu  aux  fagots ,  &  Ton  chalïè  les  bœuft 
en  les  épouvantant.  Plufieurs  de  ces  animaux  font 
brûlés  avec  les  devins;  d*autres.fe  iauventà  demi-» 
brûlés ,  lorfque  la  flamme  a  confùmé  le  limon. 
Ceft  ainlî  qu'on  brûle  les  devins ,  non-feulement 
pour  ce  crime  >  mais  encore  pdUr  d*autràs  caufes) 
&  on  les  appelle  Faux-devins. 

LXX.  Le  Roi  6ût  mourir,  ksienfaos^mâleâ  dé 
ceux  qu*il  punit  de  mort  j  maii  ilne  feit  aucun  (x|  ^jl 
mal  aux  filles.  Locfque  les  Scythes  font  un  traité 
(ijj)  Avec  quelqu'un,  quel  qu^il  puiflè  être,  ib 
verfent  du  vin  dans  une  grande  coupe  de  terre. 
Se  les  contraftans  y  mêlent  de  leur  fang ,  en  fc 
faifant  de  légères  (i  J4)  incifîons  au  corps  avec  un 
couteau  ou  une  épée  :  après  quoi,  ils  t];empem> 
dans  cette  coupe,  un  cimeterre,  des  flèches,  ua« 
hache  &  un  javelot.  Ces  cérémonies  achevées,,  ik 
prononcent  Une  longue  formule  de  prières  ,  6c 
boivent  enfuike  une  partie  de  ce  qui  efl:  dans  la 
coupe-,  &, après  eux,  les  perfbnnfes  les  plus  diftiiv^ 
guées  de  leur  fuite.  . 

"^  LXXIv  Les  tombeaux  de  leurs  Rois  font  danç 
un  canton  qu'on  appelle  Gerrhes ,  où  le  (tf) 
Boryfthenes  (1,35)  commence  a  être  navigable. 
Quand  le  Roi  vient  à  mourir,  ils  font,  en  cet 
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cndjTok,  une  graadxr  fo&  carrée.  Cette  foÛe  achc-^ 
vée ,  ils  endaîibnci  k  corps  de  cire ,  hii  fendent  le 
vendre  v  &  ;  après  Kavoîr  nécoyé  Se  rempli  de  (i  5  6) 
£>a(^het  broyé ,  de  pasfizms,  de^  graine  d'ache  &: 
d'anis,  i)s  le  recoufi^tr  On  porte  enfuite  le  corps 
iiir'  nti  char,  dians une  amre  {province,  donc  les 
kabkans  fè  coupent ,  comme  les  Scythes  Royaux, 
B&  peâ  de  (1^97)  l^ordUe  9  (è  rafent  les  cbeveu3( 
autour  de  la  tête,  fer  font  des  indfioiis  aux  bras, 
£^décht9eM  leâsQflktiiSir'Ie  nez,  &  Ce  paflentdes 
fieçkes  à  cravdrs  ymam  gauche.  Delà  on  porte  le 
G<>rps  dUrRoi^  fitriai^diar,  dans  mie  aut^e  province 
die  Tes  états.  Seules  babitans  de  cdle  où.  il  a  été 
poité'  d^bord  fuivenc  le  convoLr  Qcfônd  on  lui  a 
^t^pa^reoufir  toutes  1  lies  pro:viiu:es  8c  toutes  Itt 
liatkm^  fournies  à  fon  obéit&nce,  il  arrive  dans 
le  pays  de  Gerrhes',  à^^extrémicé  de  la  Scytkîe,  & 
oi¥4e^^e  dans  Ivriitm  de  ùl  fëpultiure ,  fur  im  lit 
ûè  af^ôrduce  6e  de  feuîUes  entaâéês*.  On  plante  en^* 
laite,  ^Hitév  du  corps ,  des  pqaes,  &  on  poTe  par 
éefSâa  de»  pie^s^de  bois,  qu'on;  coovxe  de  (i^S) 
branchés  4^  ^tde.  'On  /net ,  dans  Peipace  vuide 
de  cette  fbdè ,  une  des  concubines  du  Roi ,  qu'oçt 
ik  étranglée  ai^aravànt ,  £m  ^échanfon ,  fbn  cuifî- 
nier ,  fon  écuyer ,  fôn  (i  j^**)  miiriftre  y  un  de  fes 
fêrviteurs ,  des  chevaux  5  en  un  mot ,  les  prémices 
de  toutes  les  autres  chofes  à  foh  u&ge ,  &  des 
coupes  d*or  :  ils  ne  connoiflent  en  effet  ni  Targent 
ni  le  cuivre.  Cela  fiût,  ils  rempliffenc  la  fo!ïè  de 
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terre ,  &  travaillenc  tous ,  à  Tenvi  l'un  de  rautre, 
à  élever  >  fur  Iç  lieu  de  fa  fëpùkuce ,  un  tente 
très-haut.  >.  , 

LXXII.  UaiMîée  ïévôlde»  ils  preimenc,  parmi  le 
refte  des  fetviteurs^  Raol^  ceux  cjm  lui  étoîenc 
ies  plus  utiles.  Ces  fetyiieurs  Cdm  tous  Scythes 
de  natian;  le  Roi  n^âyant  point  d'^lâcvér  acheta 
à  prix  d'argent ,  Si  k  âlifant  fei^vir  par  ceux  dd 
fes  fujets  à  cpi  il  Tovdomie.  Ib  (i  j^)  éttan^e&t 
tme  cinquafi^ine  de  ces  reryiteui;^  ^  aVec  un  pax^ 
nombre  de  iès  ^u^  t>eaux  chevaux^  Us  leur  ètea^ 
les  entrailles ,  leur  nétpient  le  ventre  r  &V  ^f^H 
l'avoir  rempli  de  paille^  ils  le  rçcoafent*  Ils  pofeiM: 
fur  deux  pièces  de  bals  ,011 4emî-cerde  renverfè, 
puis  un  autre  deml^erde  iur  deux  autres  pièces  di 
bois,  &  plufieuir$  a/utres  aintî  de  fuite  qu'ils  at^ 
tac^ient  de  la  mêix>e  manière.  Ils  élèvent  enfuice  ^ 
fur  ces  4emi-cercle$,  les  chevaux, ^pr es 4e«  avoir 
âdt  pafier  despieiix^dans  toute  leur.(£4o)longi^i^ 
)u((]u'au  col  :  les  preouèrs  demirœrdes  fbutiennen^ 
ies  épaules  des  chevaux,  &  les  autres  les  flancs  & 
la  croupe  >  de  ibrte  que  les  jambes  n'étant  point 
appuyées,  reftent  fufpendues.  Ils. leur  mettent 
cnHiite  un  mords.  &  une  bride  ^  tirent  la  bride  eii 
a^vant ,  6c  l'attachent:  à  tm  pieu.  Cela  Êiit ,  ils 
prennent  lés  cinquani^  jeunes  gens  qu'ils  ont 
étrat^iés,  les  placent  chacun  fur  un  çheva,!,  après 
leur  avoir  (ait  pafTer ,  le  long  de  l'épine  du  dos 
jufqu'au  col,  mte  pctjçbe^  donc  rextréwté  inft- 
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rieure  s^emboîte  dans  le  pieu  qui  traverfe.  Itf 
cheval.  £ii6n,  lorfqu'ilà  ont  arrangé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau ,  ils  Ce  retirent. 

LXXIIL  Telles  font  les  eétértionies  qu'ils  pb- 
fervent  à  Tégard  ^e  leurs  Rois.  Quant  aux  autres 
Scythes ,  lorfqu'il  mejurç  quelqu'un  d'entr'eux ,  fes 
plus  proches. parent  le  mettent  fur  un  chariot,  & 
le  conduifent  dâ  m^ijcfil  eii  maifon  chez  leurs 
amis  :  ces  amis  le  reçoiveftt».&'préparent  chacun 
un  feftin  à  c&ux  qui  accompagnant  le'  corps ,  &  font 
pareillement  fervir  au  mort  de  tpus  les  mets  qu'ils 
préfentent  aux  autres.  On  tranfpotte  ainfi ,  de  côté 
&  d'autre,  les  corps  des  particuliers  pendant  qua<* 
rante  jours 5  enfiiite  (141). on  les  enterre.  Lorfque 
les  Scythes  ont  donpé  la  fépulture  à  un  mort,  ils 
fc  purifient  de  la.  manière  fùivante.  Après  s'être 
firottés  la  tête  avec  quelque  chofe  de  déterfif ,  & 
fe  l'être  lavée,  ils  obfervent,,à  l'égard  du  rcfte  du 
corps ,  ce  que  je  vai$  dire*  Us  inclinent  troâ 
perches  Tune  vers  lautre •,  & ,  fîir  ces  perches ,  ils 
étendent  des  ctofiTes  de  laine  foulée  ^  qu'ils  bandent 
le  plus  qu'ils  peuvent.  Ils  placent  enfujte,  au  milieu 
de  ces  perches  &  de  ces  étoffes,  un  vafè,  dans 
lequel  ils  mettent  des  pierres  rougies  au  fiîu. 

LXXIV.  Il  croît  en  Scythie  (141)  du  chanvre; 
il  reffemble  fort  au  lin ,  excepté  qu'il  eft  plus  .gros 
&  plus  grand.  Il  lui  eft  ^  en  cela,  de  beaucoup 
iupérteur.  Cette  plante  vient  d'elle-même  &  de 
graine.  Les  Thraces  (145)  s'en  font  des  vetemens, 

qui 
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iqut  re({emblent  tellement  à  ceux  de  lin ,  qu^il  faut 
s*y  bfen  connoître  pour  les  diftinguer-,  &  quel- 
qu'un qui  n'en  auroit  jamais  vu  de  chanvre  »  les 
prendroit  pour  des  ctofïès  de  lim 

LXXVi.  Les  Scythes  prennent  dé  la  graine  de 
chanvre,  &  s'ctanc  gliCfés  fous  ces  (14+)  tentes  de 
laine  foulée,  ils  mettent  de  cette  graine  fur  des 
pierres  rougies  au  feu«  Lorfqu'elle  commence  à 
brûler ,  elle  répand  une  fi  grande  vapeur  ^  qu  il  n'y 
a  point  (145),  en  Grèce,  d'étuve  qui  ait  plus  de 
fbrce^  Les  Scythes ,  .étourdis  (  1 46)  par  cette  va- 
peur,  jettent  des  cris  confus.  Elle  leur  tient  lieu  de 
bain  ;  car  jamais  ils  he  fe  baignent.  Quant  à  leurs 
feoimes,  elles  broyent,  fut  une  pierre  raboteufè, 
du  bois  de  cyprès,  de  cèdre  &  de  l'arbre  qui  {a} 
porte  l'encens  s  &,  lorfque  le  tout  eft  bien  broyé, 
elles  y  mêlent  un  peu  d'eau,  &  en  font  une  pâté, 
dont  elles  fe  frottent  tout  le  corps  &  le  vifage. 
Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréable  ;  & ,  le 
lendemain ,  quand  elles  l'ont  enlevée ,  elles  font 
propres,  &  leur  beauté  en  a  plus  d'éclat. 

LXXVL  Les  Scythes  ont  un  (147)  prodigieuac 
éloignement  pour  les  coutumes  étrangères  :  les 
liabitans  d'une  province  ne  veulent  pas  même 
fuivre  celles  d'une  province  voifine.  Mais  il  n'en 
eft  point  dont  ils  aient  plus  d'éloignement  que 
de  celles  des  Grecs.  Anachariîs  &  Scylès  après  lui, 

(tf  )  Je  ne  coqçoîs  pas.  comment  ils  peavcot  s*en  ptocttier« 
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en  font  une  preuve  convaincante.  Anacharfis(i4i8), 
ayant  parcouru  beaucoup  de  pays ,  &  (i  49)  montré       ^ 
par  -  tout    une  grande  fagefle  ,   s^embarqua   fiir 
rHellefpont ,  pour  retourner  dans  fa  patrie.  Etant 
abordé  à  Cyzique,  dans  le  temps  que  les  Cyzicé- 
niens  étoient  occupés  à  célébrer ,  ^vec  beaucoup 
de  folemnité,  la  fête  de  la  Mère  des  Dieux,  il  fit 
vœu,  s'il  retournoit  fain  &  fauf  dans  fa  patrie, 
d  oflfrir   à  cette  Déeflè   des  facrifices ,   avec   les 
inêmes  rits  &  cérémonies  qu*il  avoit  vu  pratiquer 
par  les  Cyzicéniens ,  &  d'inftituer,  en  fon  honneur, 
la  veillée  (150)  de  la  fête.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans 
THylée ,  contrée  de  la  Scythie,  entièrement  cou- 
verte d'arbres  de  toutes  efpeces ,  &  fituée  près  de 
la'Çourfe  d*Achilles,  il  célébra  la  fête  en  Thonneur 
de  la  Déertè,- ayant  de  petites  ftatues  (151)  atta- 
chées fur  lui ,  &  tenant  à  la  main  un  tambourin. 
Il  fut  apperçu,  en  cet  état,  par  un  Scythe,  qui 
alla  le  dénoncer  au  Roi  Saulius.  Le  Roi,  s'étant  • 
lui-même  tranfporté  fur  les  lieux,  n'eut  pas  plutôt 
vu  Anacharfis  occupé  à  la  célébration  de  cette  fête, 
qu'il  le  tua  d*un  coup  de  flèche  ;  &  même  encore 
aujourd'hui,  fi  l'on  parle  d'Anacharfis  aux  Scythes, 
ils  i^nt  femblant  de  ne  le  point  cônnoître ,  parce 
qu'il  avoit  voyagé  en  Grèce,   &  quil  obfervoît 
des  ufàges  étrangers.  J'ai  oui  dire  à  Timncs,  tuteur     > 
d'Ariapithès ,    qu' Anacharfis  étoit  oncle  paternel 
4'Idanthyrfe ,  Roi  des  Scythes,  qu'il  étoit  fils  de 
Cnurus,  petit-fils  de  Lycus,  6c  arriere-petic-fils 
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de  Spairgapithcs,  Si  doue  Anacharfis  étoit  dé  cette 
maifon,  U  eft  certain  qu'il  fut  tué  par  fon  propre 
(iji)  firere.  Idanthyrfe  étdit  en  efïet  fils  deSàuliusj 
&  ce  fm  Saulius  qui  tua  Anacfaarfîs. 

LXXVIL  Cependant  j*en  ai  entendu  parier  au- 
trement aux  Péloponnéfiens.  Us  difènt  qu'Ana- 
charfis,  ayant  été  envoyé,  par  le  Roi  des  Scythes, 
dans  les  pays  étrangers ,  devint  difciple  des  Grecs  -, 
quêtant  de  retour  dans  là  patrie,  il  dit  au  Prince 
qui  Tavoît  envoyé,  que  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  s'appliquoient  aux  Sciences  &  aux  Arts, 
excepté  les  Lacédémoniens  ;  niais  que  ceux-ci  feuls 
s*étudioient  à  parler  &  à  répondre  avec  prudence 
&  modération  :  mais  cette  hiftoîre  (153)  eft  une 
|)ure  invention  des  Grecs.  Anacharfis  fut  donc  tué,'» 
comme  on  vient  de  le  dires  &  il  éprouva  ce  mal- 
heur, pour  avoir  pratiqué  des  coutumes  étrangères, 
&^ avoir  eu  commerce  avec  les  Grecs. 

LXXVIII.  Bien  des  années  après,  Scylcs,  fik 
d'Arîapitlics ,  Roi  des  Scythes ,  eut  le  même  fort. 
Arîapithès  avoit  plufieurs  enfans  ;  mais  il  avoit  eu 
Scylès  dune  femnrté  étrangère  de  la  ville  (i  y  j*) 
d'Iftrie,  qui  lui  apprit  la  langue  &  les  lettres 
grecques.  Quelque  temps  après ,  Ariapithcs  fut  tué, 
en  trahiron,  par  Spargapithcs,  Roi  des  Agathyrfes* 
Scylcs  j  étant  monté  fur  le  trône,  époufa  Opœa, 
5cy the  de  nation ,  femme  de  fon  père ,  &  dont 
le  fêû  Roi  avoit  eu  un  fils ,  nommé  Oricus, 
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Quoique  Scylcs  iâc  Roi  des  Scythes»  les  côtt^ 
tûmes  de  la  Scytfaie  ne  lui  plaifbient  nullement  $  '  | 
^  il  fe  fentoit  d'autant  plus  de  goût  pour  celles 
des  Grecs  »  qu'il  y  avoir  été  inftruit  dès  fa  plus 
tendre  enBmce.  Voici  quelle  étoit  fa  conduite: 
toutes  les  fois  qu'il  menoit  l'armée  Scythe  vers 
la  ville  des  Boryfthénites  >  dont  les  habitans  fe 
difcnt  originaires  de  Milet ,  il  la  laifloit  devant  la 
ville  >  &,  des  qu'il  y  étoit  entré ,  il  en  faifoit  fermer 
les  portes.  Il  quittoit  alors  l'habit  Scythe  ,  en 
|)renoit  un  à  la  Grecque-,  &,  vctu  de  la  forte,  il 
fè  promenoir  dans  la  place  publique ,  fans  être 
accompagné  de  gardes  »  ni  même  de  toute  autre 
perfonne.  Pendant  ce  temps-là,  on  faifbit  fen tinelle 
aux  portes ,  de  peur  que  quelque  Scythe  ne  i'ap- 
perçût  avec  cet  habit.  Outre  plufîeurs  autres  ufàges 
des  Grecs  »  auxquels  il  fè  conformoit ,  il  ob- 
fervoit  auffi  leurs  cérémonies  dans  les  facrifices 
qu'il  ofl&oit  aux  Dieux.  Après  avoir  demeuré»  dans 
cette  ville ,  un  mois  ou  même  davantage ,  il  re- 
prenoit  Phabit  Scythe  ,  Se  alloit  rejoindre  fon 
armée.  Il  pratiquoit  fouvent  la  même  chofe.  Il  fe 
fit  auffi  bâtir  un  palais  à  Borifthenes,  &c  y  époufa 
(154)  une  femme  du  pays. 

LXXIX.  Les  deftins  avoîent  réfblu  fa  perte  5 
voici  ce  qui  Toccafionna  :  Scylès  défira  de  fe  faire 
initier  dans  les  myfteres  de  Bacchus.  Comme  on 
commençoit  la  cérémonie ,  &  qu'on  al|oit  Ivà 
mettre ,  entre  les  mains  ^  les  thofçs  fàcrécs  |  il 
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arriva  uti  très-grand  prodige.  Il  avoît,àBoryfthenés, 
un  palais ,  dont  j'ai  fait  mention  un  peu  (  a  )  au- 
paravant. Cétoit  un  édifice  fîiperbe ,  &  d*une 
vafte  étendue  9  autour  duquel  oii  voyoit  des  iphinx 
&  des  gryphons  de  marbre  blanc.  Le  Dieu  le  (155) 
frappa  de  {es  traits,  &  il  fot  entièrement  réduit 
en  cendres.  Scylès  n'en  continua  pas  m6ins  la 
cérémonie  qu'il  avoit  commencée.  Lçs  Scythes 
reprochent  aux  Grecs  leurs  Bacchanales ,  &  penfent 
qu'il  eft  contraire  (156)  à  la  raifbn  d*imaginer  un 
Dieu  qui  poude  les  hommes  à  des  extravagances. 
Lorfque  Scylcs  eut  été  initié  aux  myfteres  de 
Bacchus,  un  habitant  de  Boryfthenes  fe  rendit  (157) 
fecrétement  à  l'armée  des  Scythes  :  «Vous^vous 
»  mocquez  de  nous  y  leur  dit  *-  il ,  parce  qu'en 
n  célébrant  les  Bacchanales  ,  le  Dieu  /è  rend 
»  maître  de  nous.  Ce  Dieu  s'eft  auffi  emparé  de 
»  votre  Roi  ;  Scylcs*  célèbre  Bacchus ,  &  le  Dieu 
>>  l'agite  &  trouble  Ùl  raifon.  Si  vous  ne  voûtez 
w  pas  m'en  croire  ,  fiiivez-moi ,  &  je  vous  le 
w  montrerai».  Les  premiers  de  k  nation  le  fùi- 
vîrent.  Le  Boryfthénite  les  plaça  fecrétement  dans 
une  tour,  d*oà  ils  virent  paffèr  Scylcs  avec  /a 
troupe  célébrant  les  Bacchanales.  Les  Scythes, 
regardant  cette  conduite  comme  quetque  chofe 
de  très -affligeant  pour  leur  nation  ,  firent  >  en 
préience  de  toute  Tarmée ,  U  rapport  de  ce  qu  ili 
avoient  vu. 
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LXXX.  Scylcs  étant  parti  après  cela  pour  re^ 
tourner  chez  lui,  fes  fujetfs  le  révoltèrent,  &  pro-^ 
clamèrent,  en  fà  place,  Oftamafades  fon  frère, 
fils  de  la  fille  de  Térès.  Ce  Prince,  ayant  appris 
cette  révolte,  &  quel  en  étoit  le  motif,  fe  réfiigîa 
en  Thrace.  Sur  cette  nouvelle ,  Oflamafades ,  à  la 
tcte  d'une  armée,  le  poùrfiiivit  dans  fa  retraite. 
Quand  il  fiit  arrivé  fur  les  bords  de  lifter ,  les 
Thraces  vinrent  à  fa  rencontre.  Mais ,  comme  on 
étoit  fiir  le  point  de  donner  (15S)  bataille,  SitalccS 
envoya  un  héraut  à  Oâamafades ,  avec  or^ré  de 
lui  dire  :  «  Qu'eft-il  befoin  de  tenter  ,  Tun  & 
»  l'autre ,  le  hazârd  d'un  combat  ?  Vous  êtes  Fils 
>>  de  ma  Sœur ,  &  vous  avez  mon  Frère  en  votre 
»  puiflànce  :  fi  vous  me  le  rendez ,  jé  vous  livrerai 
a  Scylès ,  &  nous  ne  nous  expofèrons  point  au 
w  fort  d'une  bataille  «.  Le  frère  de  Sitalcès  s'étoit 
en  effet  réfugié  auprès  d'OAarfiafadés. 

Ce  Prince  accepta  Toffie ,  remit  fi>n  oncle  ma- 
ternel entre  les  mains  de  Sitalcès ,  &  reçut,  en 
échange ,  fon  frère  Scylès.  Sitalcès  n*eut  pas  plutôt 
fon  frère  en  fon  pouvoir,  qu'il  fe  retira  avec  fes 
troupes;  &,  dès  qu'on  eut  rendu  Scylès,  03:ama- 
fades  lui  fit  trancher  la  tête  fiir  la  place  même. 
Telle  eft  la  fcrupuleufe  exaaitu4e  des  Scythes 
dan3  l'obfervation  de  leurs  loîx  &  de  leurs  cou- 
tumes ,  &  la  rigueur  avec  laquelle  ils  puniflent  ceux 
qui  en  afFedeiit  d^étrangeres. 
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LXXXL  Quant  à  la  population  de  la  Scythie , 
on  m'en  a  parlé  diverfement ,  &  je  n'en  ai  jamais 
rien  pu  apprendre  de  certain  :  les  uns  m'ont  dit 
que  ce  pays  étoit  très-peuplé;  &,  les  autres,  qu'à 
ne  compter  que  les  véritables  Scythes ,  il  Tétoit 
peu.  Mais  voici  te  que  j'ai  vu  par  moi-même. 

Entre  le  Boryfthenes&  l'Hypanis,  eft  un  certain 
canton  qu  on  appelle  Exampée.  Ten  ai  fait  mention 
(159)  un  peu  plus  haut  (tf),  en  parlant  d'une  fon- 
taine, dont  les  eaux  font  iî  ameres,  que  celles  de 
l'Hypanis,  dans  lequel  elle  fe  jette,  en  font  telle- 
ment altérées,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  boire. 
U  y  a,  dans  ce  pays,  un  vafe  d'airain,  fix  fois  plus 
grand  que  le  (1^0)  cratère  qui  fe  voit  à  l'em- 
bouchure du  Pont-Euxîn ,  &  que  Paufanias ,  fils  de 
Cleombrote,  y  a  confacré.  Je  vais  en  donner  les 
dimenfions,  en  feveur  de  ceux  qui  ne  l'ont  point 
vu.  Ce  vafe  d'airain  ,  qui  eft  dans  la  Scythie, 
contient  aifément  fix-cents  amphores,  &  il  a  fix 
doigts  d'épaiflfeur.  Les  habitans  du  pays  m'ont  dit 
qu'il  avoit  été  fait  de  pointes  de  flèches  :  que  leur 
Roi  Ariaritas  ,  voulant  favoir  le  nombre  de  fe$ 
fujets ,  commanda  à  tous  les  Scythes  d'apporter 
chacun  une  pointe  de  flèche ,  fous  peine  de  mort  : 
qu'on  lui  en  apporta  en  eflfet  une  quantité  prodi- 
gieufe,  dont  il  fit  faire  ce  vafe  d'airain,  qu'il  con- 
ûcra  dans  le  lieu  qu'on  appelle  Exampée,  comme 


(tf)5.LII. 

M 


â 
* 


1,84     Histoire    D'HiKODOTi. 

un  monument  qu*il  laiflbit  à  la  poftcritc.  VoiïJ 
ce  que  j'ai  appris  de  la  population  des  Scythes»      ^ 

LXXXII.  La  Scythie  n'a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  Tarroleni  y  ils  font  très-confi- 
dcrables,  &  en  très-grand  nombre.  Mais,  indé- 
pendamment de  fes  fleuves  &  de  fts  vaftes  {daines, 
on  y  montre  encore  une  chofe  digne  d'admiration; 
c'eft  l'empreinte  du  pied  d'Hercules  fur  un  roc 
près  du  Tyras.  Cette  empreinte  teflèmble  à  celle 
d'un  pied  d'hommej  mais  elle  a  deux  coudées  (i  ^i) 
d^  long»  Revenons  maintenant  au  fujet  dont  je 
m'étois  propose  de  parler  au  commencement  de 
ce  Livre» 

LXXXIIL  Darius  fit  de  grands*  préparatifs  contre 
les  Scythes  j  il  dépêcha  de  toutes  parts  des  couriers, 
pour  ordonner  aux  uns  de  lever  une  armée  de 
terre^  aux  autres,  d'équipper  une  flotte >  à  d'autres 
enfin  de  conftruire  un  pont  (i^i*)  de  bateaux  fur 
le  Bofphore  de  Thrace.  Cependant  Artabane,  fils 
d*Hyfla(pes  &  frère  de  Darius ,  n'étoit  nullement 
d'avis  que  le  Roi  entreprît  de  poner  la  guerre 
en  Scythie.  Il  lui  repréfenta  la  pauvreté  des  Scythes  ; 
mais ,  quand  il  vit  que  (es  remontrances,  quoique 
fages ,  ne  faifbient  aucune  impreflton  fur  fon  efprit, 
il  n'infifta  pas  davantage.  Les  préparatifs  achevés, 
Darius,  à  la  tcte  de  fon  armée,  partit  de  Sufes. 

LXXXIV.  Alors  un  Perfe ,  nommé  (Eobazus, 
dont  les  trois  fils  étoient  de  cette  expédition ,  pria 
Darius  d'en  laifîer  un  auprcs  de  lui»  Cq  Prince  loi 
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tiîpondic  y  comme  à  un  ami ,  dont  la  demande 
étoic  modérée,  qu'il  lès  lui  laifTeroit  tous  trois* 
Le  Per(e,  charmé  de  cette  réponfe,  fe  flattoit  que 
fes  trois  fils  aUoient  avoir  leur  congé  ;  mais  le  Roi 
ordonna  à  ceux  qui  préfidoient  aux  exécutions  à 
de  faire  mourir  tous  les  enfans  d'(Eobazus  >  &  9 
après  leur  mort ,  on  les  laillà  en  cet  endroit-là 
même. 

LXXXV.  Darius  fe  rendit  de  Sufes  à  Chalcé- 
doine,  fur  le  Bofphore,  où  Ton  avoir  fait  le  pont» 
Il  s'y  embarqua,  &  fit  voile  vers  les  ifles  Cyanéesi 
qui  étoient  autrefois  (161**)  errantes,  s*il  faut 
en  croire  les  Grecs.  Il  s'affit  dans  {161)  le  temple, 
&  delà  fe  mit  à  confidérer  le  Pont-Euxin  :  c*eft, 
de  toutes  les  mers,  celle  qui  mérite  le  plus  notre 
admiration.  Elle  a  onze  mille  cent  ftades  de  lon- 
gueur, fur  trois  mille  trois-cents  (163)  de  largeur, 
à  Tendroit  où  elle  eft  le  plus  large.  L'embouchure 
de  cette  mer  a  quatre  ftades  de  large,  fur  environ 
fix-vingts  ftades  de  long.  Ce  col,  ou  détroit,  s*ap* 
pelle  Bofphore.  Cétoit-là  où  l'on  avoit  jette  le 
pont.  Le  Bofphore  s'étend  jufqu'à  la  Propontide* 
Quant  à  la  Propontide ,  elle  a  cinq-^cents  ftades 
de  largeur ,  fur  quatorze-cents  de  longueur ,  &  fè 
jette  dans  PHellefpont,  qui,  dans  l'endroit  où  il 
eft  le  moins  large ,  n'a  que  fept  ftades  de  largeur  » 
fur  quatre-cents  de  longueur,  L'Hellefpont  com- 
munique à  une  mer  d'une  vafte  étendues  qu'on 
appelle  la  Mer  Egée. 
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LXXXVl.  On  a  mefuré  ces  mers  de  la  manière 
fiiivante  :  dans  les  longs  jours ,  un  vaiffèau  fait 
en  tout  environ  foîxante  &  (1^4)  dix  mille  orgyies 
de  chemin,  &  foixante  mille  par  nuit.  Or  de 
Tembouchure  du  Pont-Euxin  au  Phafè ,  qui  eft  fa 
plus  grande  longueur,  il  y  a  neuf  jours  &  huit  nuits 
de  navigation  :  cela  fait  onze  cents  dix  mille  (i  65) 
orgyies  ,  c*eft4-dire ,  onze  mille  cent  ftades.  De 
la  Sindique  à  Thémifcyre,  fur  leThermodon,  oà 
le  Pont-Euxin  eft  le  plus  large,  on  compte  trois 
jours  &  deux  nuits  de  navigation,  qui  fonjL  trois- 
cents  trente  mille  orgyies  ,  ou  trois  milfe  trois- 
cent  ftades.  Ccft  ainfi  que  j'ai  pris  les  dimenfions 
du  Pont-Euxin ,  du  Bofphore  &  de  THellefpont ,  & 
ces  mers  font  naturellement  telles  que  je  les  ai 
repréfentées.  Le  Palus-Maeotis  fe  jette  dans  le  Pont- 
Euxin  ;  il  n'eft  guère  moins  grand  que  cette  mer , 
&  on  rappelle  la  Mère  du  Pont. 

LXXXVIL  Lorfque  Darius  eut  confidéré  |ç 
Pont-Euxin,  il  revint  par  mer  au  pont  de  bateaux, 
dont  Mandroclès  de  Samos  ctoit  l'entrepreneur. 
Il  examina  aufli  le  Bofphore-,  &,  fur  le  bord  de  ce 
détroit ,  on  érigent ,  par  fon  ordre ,  deux  colonnes 
de  pierre  blanche.  Il  fit  graver  fur  l'une ,  en  ca- 
ractères Aflyriens,  &,  fur  l'autre,  en  lettres  Grec- 
tjues ,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu'il  avoit  à 
fa  fuite.  Qr  il  menoit  à  cette  guerre  tous  les  peuples 
qui  lui  étoient  fournis.  On  comptoit ,  dans  cette 
armée ,  fept-Cent  mille  hommes  avec  la  cavalerie. 
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fans  y  Comprendre  la  flotte  qui  étoit  de  fix-cents 
voiles. 

.  Depuis  l'expédition  des  Perfes  en  Scy thie ,  les 
Byzantins  ont  tranfportc  ces  deux  colonnes  dans 
leur  ville ,  &  les  ont  fait  férvir  à  Tautel  de  Diane 
(166)  Orthofîene,  excepte  une  feule  pierre  quon 
a  laiflee  auprès  du  temple  de  Bacchus  à  By zance , 
Se  qui  eft  entièrement  chargée  de  lettres  Aflyrienes. 
Au  refte  l'endroit  du  Bofphore  où  Darius  fit  jetter 
Un  pont,  eft,  ce  me  fèmble,  autant  que  je  puis  le 
conjeiîhirer,  à  moitié  chemin  de  Byzance,  au 
temple  qu  on  voit  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin. 

LXXXVIII.  Darius ,  charmé  de'  ce  (a)  pont, 
fit  de  riches  (i  6y)  préfèns  à  Mandroclès  de  Samos, 
qui  en  étoit  Tentrepreneur.  Mandroclès  employa 
les  prémices  de  ces  préfens  à  faire  (16  S)  faire  un 
tableau  qui  repréfentoit  le  pont  du  Bolphore,  avec 
le  Roi  Darius  aflîs  fur  fon  trône  ,  &  regardant 
pafler  fes  troupes.  Il  fit  une  offrande  de  ce  tableau 
au  temple  (i)  de  Junon,  &  y  ajouta  une  infcription 
en  ces  termes  : 

«  Mandroclès  a  confacré  à  Junon  ce  monument, 
w  en  reconnoîflànce  de  ce  qu'il  a  réuffi ,  au  gré  du 
M  Roi  Darius ,  à  jetter  un  pont  fîir  le  Bofphore. 
»  Il  s'eft,  par  cette  entreprîfe,  couvert  de  gloire, 
>»  &  a  rendu  immortel  le  nom  de  fa  patrie  ». 


(tf)  Voycx  la  note  itfx*. 

(i)  Le  fameaz  temple  de  Jonon  à  Samos. 
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Tel  eft  le  monument  qu*a  laifle  celui  qui  à' 
préfidé  à  la  conftruftion  de  ce  pont. 

LXXXIX.  Darius,  ayant  récompenfé  Mandro- 
dès ,  palïa  en  Europe.  Il  avoit  ordonné  aux  Ioniens 
de  faire  voile  par  le  Pont-Euxin  jufquà  Tlfter, 
de  jetter  un  pont  fur  ce.fleuve,  quand  ils  y  feroient 
arrives,  &  de  l'attendre  en  cet  endroit.  Les  Ioniens, 
les  Eoliens  &  les  habitans  de  l'Hellefpont ,  con- 
duifoient  larmce  navale.  La  flotte  paffa  donc  les 
Cyanées ,  fit  voile  droit  à  lifter  j  & ,  après  avoir 
remonté  le  fleuve  pendant  deux  jours,  depuis  la 
mer  jufqu a  lendroit  où  il  fe  partage  en  plufieurs 
bras,  qui  forment  autant  d'embouchures,  toute 
Tarmce  navale  y  conftruisît  un  pont.  Darius,  ayant 
uaverfé  le  Bofphore  fur  le  pont  de  bateaux,  prît 
ù>n  chemin  par  la  Thrace  ;  & ,  quand  il  fut  arrivé 
aux  fources  du  Téare ,  il  y  campa  trois  jours. 

XC.  Les  peuples  qui  habitent  fur  fes  bords, 
prétendent  que  fes  eaux  font  excellentes  contre 
plufîeurs  fortes  de  maux  ,  &  particulièrement 
quelles  guériffênt  les  hommes  &  les  chevaux  de 
la  galle.  Ses  fources  fortent  du  même  rocher,  au 
nomibre  de  trente -huit  :  les  unes  font  chaudes; 
les  autres  froides.  Elles  font  à  égale  diftance  de 
la  ville  d'Héracum  ,  qui  eft  près  de  Périnthe ,  & 
d'ApoUonie ,  ville  fîtuée  fur  le  Pont-Euxin.  Il  y  a 
deux  journées  de  marche  de  Tune  &  de  Tautre 
de  ces  fontaines.  Le  Téare  fe  jette  dans  le  Conta- 
d^fdus,le  Contadcfdus  dans  FAgrianès,  TAgriancs 
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dans  FHebre ,  &  rHebre  dans  ia  mer ,  près  de  la 
ville  d*i£nos. 

XCI.  Darius ,  étant;  arrive  aux  fources  du  Jéare^ 
y  aflît  fon  camp.  Il  fat  fi  charmé  de  ce  fleuve ,  qu'il 
fit  ériger ,  dans  le  même  endroit  ^  une  colonne  » 
avec  cette  infcription  : 

Les  sources  du  TÉARE  donnent  les  MEILlEURlf 
IT  LES  PLUS  BELLES  EAUX  DU  MONDE  :  DarIUS  , 
ÏILS  d'HySÏASPES,  LË  MEILLEUR  ET  Ll  PLUS  BEAU 
DE  TOUS  LES  HOMMfeS,  Roi  DES  PerSES  ET  DE  TOUTt 
XA    TERRE  (169)   FERME,,     MARCHANT    CONTRE    LIS 

Scythes  j  est  arriva  sur  ses  bords. 

XCII.  Darius  partit  delà  pour  fe  rendre  fur  une 
autre  rivière,  qu'on  appelle  Artifcus ,  &  qui  coule 
par  le  pays  des  Odryfes,  Quand  il  fat  arrivé  far 
fes  boi-ds,  il  défigna  à  Tes  troupes,  un  certain 
endroit  >  où  il  ordonna  que  chaque  foldac  mit  une 
pierre  en  paflànt.  L'ordre  fat  exécuté  par  toute 
l'armées  &  Darius,  ayant  laiffé,  en  ce  lieu,  de 
grands  tas  de  pierres,  continua  fa  marche  avec 
fes  troupes. 

XCIIL  Avant  que  d'arriver  à  Pifter,  tesGetes,qul 
fe  difent  immortels,  furent  les  premiers  peuples 
qu*il  fabjugua.  Le9  Thraces  de  Salmydeflè,  &  cewx 
qui  demeurent  au-deflùs  d'ApoUonie  &  de  la  ville 
de  Méfambrià  ,  qu'on  appelle  Scyrmiades  Se 
Nipfeens ,  s'étoient  rendus  à  lui  fans  combattre  & 
fans  faire  la  moindre  réfiftance*  Les  Getes,  par  uà 
fol  entêtement,  fe  mirent  en  défenfej  mais  ils. 
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furçîit  fîir  le  champ  réduits  en  efclavage.  Ces 
peuples  font  les  plus  braves  &  les  plus  judes 
d'entre  les  Thraces. 

XCIV.  Les  Getes  Ce  croient  (170)  immortels, 
&  penfent  que  celui  qui  meurt  va  trouver  leur 
(171)  Dieu  (172)  Zalmoxis ,  que  quelques-uns 
d'entt*eux  croient  le  même  que  (173)  Gébéleïzis. 
Tous  (174)  les  cinq  ans  ils  tirent  au  fort  quelqu'un 
de  leur  nation ,  &  l'envoient  porter  de  leurs  nou- 
velles à  Zalmoxis,  avec  ordre  de  lui  repréfenter 
leurs  beJfbins.  Voici  comment  Ce  feit  la  députation. 
Trois  d'entr*eux  font  chargés  de  tenir  chacun  une 
Javeline  la  pointe  en  haut ,  tandis  que  d'autres 
prennent ,  par  les  pieds  &  par  les  mains ,  celui 
qu'on  envoie  à  Zalmoxis.  Ils  le  mettent  en  branlcj, 
&  le  lancent  en  l'air,  de  façon  qu'il  retombe  fur 
la  pointe  des  javelines.  S*il  meurt  de  fes  bleflîirey, 
ils  croient  que  le  Dieu  leur  eft  propice  :  s'il  n'en 
irteurt  pas ,  ils  Taccufent  d'être  un  méchant.  Quand 
ik  ont  ceflc  de  le  maltraiter  ^  ils  en  députent  un 
autre,  &  lui  donnent  auflî  leurs  ordres,  tandis 
qu'il  eft  encore  vivant.  Ces  mêmes  Thraces  tirent 
auflî  des  flèches  contre  le  ciel ,  quand  il  tonne  & 
qu'il  éclaire,  pour  menacer  le  Dieu  qui  lancé  la 
foudre,  perfuadés  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  qu'ils  adorent, 

XCVi  Tai  néanmoins  oui  dire,  aux  Grecs,  qui 
tabiteiit  FHellefpbnt  &  le  Pont ,  que  ce  Zalmoxis 
^toit  un  homme  >&  qu'il  avoit  été  à  Samos  cCcUvé 
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de  Pythagore  ^  fils  de  Mnéfarque  :  qu  ayant  été  mis 
en  liberté,  il  y  avoit  amafle  de  grandes.  richeflès> 
avec  lelquelles  il  étoit  retourné  dans  fon  pays« 
Quand  il  eut  remarqué  la  vie  malheureufe  Se 
groffiere  des  Thraces ,  comme  il  avoit,  été  inftruît 
des  ufages  des  Ioniens,  &  qu'il  avoit  contraâé 
avec  les  Grecs  ,^  particulièrement  avec  Pythagore, 
un  des  plus  (175)  célèbres  Philofophes  de  la  Grèce, 
Thabitude  de  penfer  plus  profondément  que  fes 
compatriotes,  il  fit  bâtir  une  falle  où  il  régaloic 
les  premiers  de  la  nation.  Au  milieu  du  repas,  il 
leur  apprenoit  que  ni  lui ,  ni  Ces  conviés ,  ni  leurs 
defcendans  à  perpétuité ,  ne  mourroient  point 4 
mais  qu'ils  iroient  dans  un  lieu  où  ils  jouîroient 
éternellement  de  toutes  fortes  de  biens.  Pendant 
qu'il  traitoit  ainfi  fes  compatriotes,  &  quil  les 
entretenoit  de  pareils  difcours ,  il  fe  feifoit  faire 
un  logement  fous  terre.  Ce  logement  -achevé ,  il 
fe  déroba  aux  yeux  des  Thraces ,  defcendit  dans 
ce  fbuterrain ,  &  y  demeura  environ  trois  ans.  Il 
fut  regretté  &  pleuré  comme  mort.  Enfin  la  qua- 
trième année,  ii  reparut,  &  rendit  croyables,  psm 
cet  artifice,  tous  les  difcours  qu'il  avoit  remise. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n'ad^mets  ce  qu'on  rapw 
porte  de  Zalmoxis  &  de  fon  logement  fouterrain^ 
maïs  je  penfe  qu'il  eft  antérieur  de  bien  des  an-» 
nées  à  Pythagore.  Au  refte ,  que  Zalmoxis  ait  été 
un  homme ,  ou  que  ce  foit  quelque  dieu  du  payg 
4cs  Ce  tes,  c*çn  ed  aflèz  fur  ce  qui  le  coucernet 
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les  Getes,  chez  qui  fe  pratique  la  cérémonîe  {aj 
Jont  je  viens  de  parler ,  ayant  été  fubjugués  par 
les  Perfes ,  fuivirent  Tarmée. 

XCVIL  Darius  étant  arrivé  (îir  les  bords  de 
rifter  avec  fon  (176)  armée  de  terre,  la  fit  paflèr 
de  l'autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont ,  &  de  l'accompagnée 
par  terre  ,  avec  toutes  les  troupes  de  la  flottci 
Mais ,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  le  rompre 
&  d'exécuter  Ces  ordres  ,  Coès ,  fils  d'Erxandre  t 
qui  commandoit  les  Mytiléniens,  parla  à  Darius 
en  ces  termes,  après  lui  avoir  demandé  la  pcr* 
jniflîon  de  lui  dire  fon  fentiment: 

ce  Seigneur,  puifque  vous  allez  porter  la  guerre 
w  dans  un  pays  où,ilja*X i^^i. terres  labourées ,  ni 
M  villes,  laiflfez  fubfifter  le  pont  tel  qu'il  eft  :  or- 
w  donnez  feulement  à  ceux  qui  l'ont  conftruit,  de 
»  refter  auprès  pour  le  garder.  Par  ce  moyen,  foît 
»  que  nous  trouvions  les  Scythes,  &  que  nous 
99  réufldflîons  félon  notre  efpérance ,  foit  que  nous 
n  ne  pmffions  Jejjre^^^^  nous  pourrons  nous 

19  retirer  avec  fécurité.  Ce  n*eft  pas  que  je  craigne 
99  que  nous  foyons- battus  par  les  Scythes  ;  mais 
„  j^appréhende  que,  ne  pouvant  les  trouver,  il  ne 
^  nous  arrive  quelque  fâcheux  accident  dans  les 
»  déferts.  On  dira  peut-ctfe  que  je  parle  pour  moi, 
>i  &  que  je  voudrois  refter  ici*  Mais,  Seigneur, 


im 
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fe  content  de  (177)  ptopofer  à  votre  Confeil  le 
»  fentiment  qui  me  paroît  le  plus  avantageux,  je 
»  iuis  prêt  à  vous  fuivre  j  &  la  grâce  ique  je  vous 
»  demande ,  c*eft  de  ne  me  point  laiflèr  ici  ». 

Darius,  charmé  de  ce  diicours,  lui  dit  :  «  Mon 
«  Hôte  deLefbos,  lorfqu  après  mon  expédition  je 
>>  ferai  de  retour  fain  &  fauf  dans  mes  Etats,  ne 
w  manquez  pas  de  vous  préfenter  devant  moi ,  afin 
»  que  je  vous  récompenfe  dignement  du  bon 
>i  confeil  que  vous  me  donnez  ». 

XCVIII.  Ayant  ainfi  parlé,  il  fit  fbixante  (178) 
nœuds  à  une  courroie  ,  manda  les  Tyrans  des 
Ioniens,  &  leur  tint  ce  difcours  :  «Ioniens,  j'aî 
»  changé  d'avis  au  fujet  du  pont  :  prenez  cette 
w  courroie,  &  ayez  foin  d'exécuter  mes  ordres; 
n  quand  vous  me  verrez  parti  pour  la  Scythie , 
w  commencez  dès-lors  à  défaire  chaque  jour  un  de 
»  ces  nœuds.  Si  je  ne  fuis  pas  de  retour  ici ,  après 
»  que  vous  les  aurez  tous  dénoués,  vous  retour- 
»  nerez  dans  votre  patrie.  Mais,  puifque  j'ai  changé 
w  de  fentiment ,  gardez  le  pont  jufqu  à  ce  temps , 
«  &  ne  négligez  rien  tant  pour  le  défendre  que 
,  py  poîir  le  conferver;  vous  me  rendrez  en  cela  un 
w  fervice  effentiel  ».  Darius ,  ayant  ainfi  parlé  , 
marcha  en  avant. 

XCIX.  La  Thrace  avdevant  elle  la  partie  (179) 
de  la  Scythie  qui  aboutit  à  la  mer  (a).  A  Tendroiç 

jÇa)  I<e  Poat-£axia< 
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où  finît  le  golfe  deThrace,  là  commence  laScythîc» 
L'Ifter  en  traverfe  une  partie ,  &  fe  jette  dans  la 
mer  du  côté  du  Sud-Eft. 

Je  vais  indiquer  (i8o)  ce  quon  trouve^  après 
rifter,  &  donner  la  mefure  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  eft  au-delà  de  ce  fleuve  du  côté  de  la 
mer.  Uancienne  Scythie  eft  fituée  (a)  m.  Midi 
jufqu*à  la  ville  de  Carciaitis.  Le  pays  au-delà  de 
cette  ville,  en  allant  vers  la  même  mer,  eft  mon- 
tagneux; il  eft  habité  par  la  Nation  Taurique ,  qui 
s'étend  jufqu  à  la  ville  de  (  1 8 1  )Cherfonefe-Trachée, 
&  cette  ville  eft  fur  les  bords  de  la  mer  qui  eft  à 
TEft  (i).  Il  y  a  en  effet  deux  parties  des  confins  de 
la  Scythie  qui  font  bornées  comme  TAttique,  Tune 
par  la  mer  {c)  qui  eft  au  Sud,  Tautre  par  celle  qui 
eft  à  TEft.  Les  Taures  font,  par  rapport  à  cette 
partie  de  la  Scythie,  dans  la  même  pofition  que 
fcroit,  par  rapport  aux  Athéniens ,  un  autre  peuple 
qui  habiteroit  la  pointe  du  promontoire  Sunium , 
qui  s'étend  depuis  le  bourg  de  Thorique  jufqu'à 
celui  d^Anaphlyfte ,  &  s'avance  beaucoup  dans  la 
mer.  Telle  eft  la  fituation  de  laTauride,  s'il  eft 
permis  de  comparer  de  petites  chofes  aux  grandes* 


■*i-Wi 


(a)  En  fc  tenant  à  rcxtrémité  Nord  de  la  Scythie-,  &  -le 
vifage  tourné  vers  la  CherrpaeTe-Tauiique  ou  Crimée  j  la 
Scythie  eft  au  Midi. 

(À)  La  ville  de  Cherfonefe  eft  à  TOuefts  mais  elle  eft  à  VEA 
de  la  Scythie. 

(c)  Ce  font  des  points  ^di£érças  4u  même  Pont*£uziD. 
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Mais,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  jamais  côtoyé 
cette  partie  de  l'Attique ,  je  vais  expliquer  cela 
d'une  autre  façon  :  qu'on  fuppofe  qu'une  autre 
nation  que  celle  des  lapyges  habite  le  promontoire 
d'Iapygie,  à  commencer  au  port  de  Brentéfîum, 
&  le  coupe  ou  fépare  depuis  cet  endroit  jufqu'à 
Tarente.  Au  refte,  en  parlant  de  ces  deux  promon- 
roires;  c'eft  comme  fi  je  parlois  de  plufieurs  autres 
pareils ,  auxquels  la  Tauride  reflèmble. 

C.  Au-delà  de  la  Tauride,  on  trouve  des  Scythes 
qui  habitent  le  pays  au-deflïis  des  Taures,  &  celui 
qui  s'étend  vers  (i8i)  k  mer  qui  eft  à  l'Eft.  ainfî 
que  les  côtes  occidentales  du  Bofphore  Cimmérien 
&  du  Palus-Marotis  jufqu'au  Tanaïs,  fleuve  qui  fe 
décharge  dans  une  anfe  de  ce  Palus.  A  prendre  donc 
depuis  rifter,  &  à  remonter   par  le  milieu  des    - 
terres ,  la  Scythie  eft  bornée  premièrement  par  le 
pays  dès  Agathyrfes ,  enfuite  par  celui  des  Neures 
troilîémement  par  celui  des  Androphages,  &  enfin 
par  celui  des  Mélanchlenes. 

CI.  La  Scythie  étant  tétragone ,  &  deux  d-  fes 
côtes  s'étendant  le  long  de  la  mer,  l'efpace  qu'elle 
occupe  vers  le  milieu  des  terres ,  eft  parfaitement 
égal  a  celui  qu'elle  a  le  long  des  côtes.  En  efFec 
depuis  l'Ifter  jufqu'au  Boryfthenes,  il  y  a  dix 
journées  de  chemin  ;  du  Boryfthenes  au  Palus- 
Maeotis,  il  y  en  a  dix  autres;  &  depuis  la  mer  en 
remontant  par  le  milieu  des  terres  jufqu'au  pays 
des  Mclanchlenes ,  qui  hatitent  au-deffus  des 
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Scythes ,  il  y  a  vingt  jours  de  marche.  Or  je  compté 
(185)  deux-cents  ftades  pour  chaque  journée  de 
chemin.  Ainfi  la  Scythîe  aura  quatre  mille  ftades 
de  traverfe  le  long  des  côtes,  &  quatre^mille  autres 
ftades  à  prendre  droit  par  le  milieu  des  terres* 
Telle  eft  l'étendue  de  ce  pays. 

CIL  Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  (i  84)  quMIs 
ne  pouvoient  pas,  avec  leurs  feules  forces,  détruire 
en  bataille  rangée,  une  armée  auflî  nombreufe  que 
celle  de  Darius  ,  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  k 
leurs  voifins.  Les  Rois  de  ces  nations,  avérant  at 
fèmblés,  délibérèrent  fur  cette  armée  qui  venoit 
envahir  la  Scythie.  Ces  Rois  étoient  ceux  des 
Taures,  des  Agathyrfes,  des  Neures,  des  Andro- 
phages,  des  Mélanchlenes ,  des  Gelons ,  des  Budins 
&  des  Sauromates. 

CIIL  Ceux  d'entre  ces  peuples  qu'on  appelle 
Taures,  ont  (185)  des  coutumes  particulières.  Ils 
immolent,  à  Iphigénie  (i8(>),  de  la  manière  que 
je  vais  le  dire,  les  étrangers  qui  échouent  fur  leurs 
côtes ,  &  tous  les  Grecs  (i  87)  qui  y  abordent  &  qui 
tombent  enti;e  leurs  mains.  Après  les  cérémonies 
(188)  accoutumées,  ils  les  aflbmment  d*un  coup  de 
maflùe  fur  la  tête  :  quelques-uns  difent  qu'ils  leur 
coupent  enfui  te  la  tête,  &  rattachent  à  une  croix, 
&  qu'ils  précipitent  le  corps  du  haut  du  rocher,  où 
le  temple  eft  bâti  :  quelques  autres  conviennent  dtt 
traitement  feit  à  la  tête  ;  mais  ils  alTurent  qu'on 
enterre  le  corps ,  au  îiçu  de  le  précipiter  du  bauç 
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éd  rocher.  Les  Taures  eux-mêmes  difent  que  la 
Déeffe  à  laquelle  ils  font  ces  facrifices  eftiphigénie, 
fille  d'Agamemnon.  Quant  à  leurs  ennemis ,  Ct  \m 
Taure  fait  dans  les  combats  un  prifonnier,  il  lui 
coupe  la  tête  &  remporte  chez^  lui.  Il  la  met  enfuite 
au  bout  d'une  perche  qu  il  place  fur  {a  maifbn ,  &: 
fur-tout  au-deffus  de  la  cheminée.  Ils  élèvent  de  la 
ibrte  la  tête  de  leurs  prifonnîers,  afin,  difcnt-ils^ 
qu^elle  garde  &  protège  toute  la  maifon.  Ils  (ub- 
fiftent  du  butin  qu'ils  font  à  la  guerre. 

CIV.  Les  Agathyrfès  portent,  la  plupart  du 
temps ,  des  ornemens  d'or  ,  &  font  de  tous  les 
hommes  ceux  qui  vivent  le  plus  dans  la  moUeffe* 
Les  femmes  font  communes  entr'eux ,  afin  qu'étant 
tous  unis  par  lesiiens  du  fang,  &  que  ne  faifanç 
tous  9  pour  ain^jfkcy  qu'une  feule  &  ipême  fa-t 
mille  9  ils  ne  foient  fujets  ni  à  la  hainç,.ui  à  là 
jaloufie.  Quant  au  refte  de  leurs  coutumes,  elles 
ont  beaucoup  de  conformité  avec  celles  des  Thraces. 

CV.  Les  Neures  obfervent  les  mêmes  ufages  que 
les  Scythes-  Une  génération  ^vant  l'expédition  de 
Darius,  ils  furent  forcés  de  fbrtir  de  leur  pays,  à 
caufe  d'une  multitude  de  ferpens  qu'il  produisît,  & 
parce  qu'il  y  en  vint  en  plus  grand  nombre  des 
4éferts.qui  font  au-deflùs  d'eux.  Ils  en  forent  tel- 
lement infeftés  qu'il?  ç'e^patrierent:^&  fe  retireront 
chez  les  Budins* 

Il  paroît  (189)  que  ces  peuples  font  des  (190) 
enchanteurs.  En  effet,  s'il  faut  en  croire  les  Scythçs^ 

N  J. 
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&  les  Grecs  établis  en  Scy thie ,  chaque  Neure  fe 
change  une  fois  par  an  en  loup  pour  quelques 
jours,  &  reprend  enfuite  fa  première  forme.  Les 
Scythes  ont  beau  dire,  ils  ne  me  feront  pas  croire 
de  pareils  contes;  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  les  fou- 
riennent ,  &  même  avec  ferment. 

CVI.  Il  n  eft  point  d'hommes  qui  aient  des 
mœurs  plus  fauvages  que  les  (iï>Androphagcs.  Ils 
lie  connoiffènt  ni  les  loix  nila  juftice;  ils  font  (19 1) 
Nomades  5  leurs  habits  reffemblent  à  ceux  des 
Scythes,  mais  ils  ont  une  langue  particulière.  De 
tous  les  peuples  (192)  dont  je  viens  de  parler,  ce 
font  les  feuls  qui  mangent  de  la  chair  humaine. 

CVII,  Les  Mélanchlenes  portent  tous  des  habita 
noirs  ;  delà  vient  leur  nom.  Ils  fojggnt  les  coutume* 
&  les  ufages  des  Scythes.         mfr 

CVIII.  Les  Budins  forment  une  grande  &  nom- 
breufe  nation/Ils  fe  peignent  (195)  le  corps  entier 
en  bleu  &  en  rouge.  Il  y  a  dans  (194)  leur  pays- 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois  ;  elle  s'appelle 
Gélonus.  Ses  murailles  font  auffi  toutes  de  bois  : 
elles  font  hautes,  &  ont  à  chaque  face  trente  ftades 
de  longueur.  Leurs  maifons  &  leurs  temples  font 
aufli  de  bois.  Il  y  a  en  effet  dans  ce  pays  des 
temples  confacrés  aux  Dieux  des  Grecs.  Ils  font 
bâtis  à  la  façon  des  Grecs ,  &  ornés  de  ftatues , 
d'autels  &  de  chapelles  de  bois.  De  trois  en  (19;) 
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trois  ans,  ils  célèbrent  des  fêtes  en  l'honneur  de 
Bacchus,  Auffi  les  Gelons  font-ils  Grecs  d'origine  : 
ayant  été  chaffés  des  villes  de  (  <i  )  Commerce ,  ils 
s'établirent  dans  le  pays  des  Budins*  Leur  langue 
eft  un  mélange  de  ^rec  &  de  fcy the* 

CIX.  Les  Budins  n'ont  ni  la  même  langue  ni  la 
même  manière  de  vivre  que  (196)  les  Gelons.  Ils 
font  Autochthones, Nomades,  &  les  feuls  de  cette 
contrée  qui  mangent  (197)  de  la^vermine.  Lc$ 
Gelons,  au  contraire,  cultivent  la  terre,  vivent 
de  bled,  ont  des  jardins,  &  nç  reflemblent  aux 
Budins,  ni  par  l'air  du  (198)  vifage,  ni  par  la  cou- 
leur. Les  Grecs  les  confondent,  &  comprennent  les 
Budins  fous  le  nom  de  Gelons ,  mais  ilsfe  trompent. 
.    Leur  pays  entier  ell  couvert  d'arbres  de  toutes 
e/peces  •,  & ,  dans  le  cantoii  où  il  y  en  a  le  plus ,  on 
trouve  un  iac  grand  &  fpacieux,  &  un  marais  bordé 
de  rofeaux.  On  prend  dans  ce  lac  des  loutres ,  des 
caftors    Se  d'autres  animaux  qui  ont    le  mufeau 
quarré.  Leurs  peaux  fervent  à  faire  des  bordures 
aux  (199)  habits,  &c  leurs  tefticules  font  excellens 
pour  les  maux  de  mère. 

ex*  Quant  aux  (100) Sauromates,  voici  ce  qu'on  , 
en  dit.  Lorfque  les  Grecs  eurent  combattu  contre 
les  Amazones,  que  les  Scythes  appellent  Aiorpata, 
nom  que  les  Grecs  rendent  en  leur  langue  par  celui 


(tf)  Ce  font  les  villes  fur  le  Pont-Euxin  &  la  ville  de 
fioryftbencs.  Voyez  ci-deflus  5.  XXI Y- 
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d*Andfo<aones  (ix);  car  Aioj:  en  Scythe  fignifietlfl 
homme,  &  Pata  veut  dire  tuer  -y  quand  ils  eurent, 
dis-je ,  combattu  contr*elIes ,  &  qu'ils  eurent  rem- 
porté la  vidoire  fur  les  bords  duThermodon,  on 
raconte  qu'ils  emmenèrent  avec  eux,  dans  trois 
vaiflèaux,  toutes  celles  qu'ils  avoient  pu  faire  pri- 
fbnieres.  Lorfqu  on  fat  en  pleine  mer,  elles  atta- 
quèrent leurs  vainqueurs  ,  &  les  taillèrent  en 
pièces.  Mais ,  comme  elles  n  entendoient  rien  à  la 
manœuvre ,  &  qu'elles  ne  favoient  pas  faire  ufage 
du  gouvernail,  des. voiles  &  des  rames,  après 
qu  elles  eurent  tué  les  hommes ,  elles  fe  laifTerent 
aller  au  gré  des  flots  &  des  vents,  &  abordèrent  à 
Cremnes  (  ^  )  fur  le  Palus-Maeotis.  Cremnes  eft  du 

Says  des  (c)  Scythes  libres.  Les  Amazones,  étant 
efcendues  de  leurs  vaiflèaux  en  cet  endroit,  avan- 
cèrent par  le  milieu  des  terres  habitées  ;  &,  s'étant 
emparées  du  premier  haras  qu  elles  rencontrèrent 
fur  leur  route ,  elles  montèrent  à  cheval ,  &  pil- 
lèrent les  terres  des  Scythes. 

CXI.  Les  Scythes  ne  pouvoîent  deviner  qui 
ctoient  ces  ennemis,  dont  ils  ne  connoiflToient  m 
le  langage  ni  l'habit  j  ils  ignoroient  auflî  de  quelle 
nation  ils  étoient  j  & ,  dans  leur  furprifè ,  ils  n'ima- 
ginoient  pas  d'où  ils  venoient.  Ils  les  prirent  d'abord 

pour  des  hommes  de  même  âge  ;  & ,  dans  cettç 

"  ■     I  "  ■    '  ' i»  1 1. 1 il  .  , 

(a)  Qui  tnenc  des  hommes. 

ih)  Voyez  ci-dcflus ,  §.  XX. 

(c)  Çç  font  les  Scythes  Royaux*  Voyez  §.  XX» 
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léée  y  ils  leiv  livrèrent  bataille.  Mais  ils  recoa- 
nurent ,  par  les  morts  reftés  en  leur  pouvoir  après 
le  combat,  que  c  étoient  des  femmes.  Ils  refolurent, 
dans  un  confeil  tenu  à  ce  fujet,de  n*en  plus  tuer 
aucune;  mais  de  leur  envoyer  les  plus  jeunes  d*en- 
tr'eux,  en  auflî  grand  nombre  qu  ils  conjeûuroient 
qu'elles  pouvoient  être ,  avec  ordre  d'aflfeoir  leur 
camp  près  de  celui  des  Amazones  ;  de  faire  les 
mêmes  chofes  qu'ils  leur  verroient  faire  ;  de  ne  pas 
combattre,  quand  même  elles  les  attaqueroient > 
mais  de  prendre  la  fuite,  &  de  s'approcher '&  de 
camper  près  d'elles ,  lorfqu  elles  ceflèroient  de  les 
pourfuivre.  Les  Scythes  prirent  cette  réfolution, 
parce  qu'ils  vouloient  avoir  des  enfans  de  ces 
femmes  belliqueufés. 

CXII.  Les  jeunes-gens  fuivîrent  ces  ordres  :  les 
Amazones,  ayant  reconnu  qu'ils  n'ctoient  pas 
venus  pour  leur  faire  du  mal ,  les  laiflèrent  tran- 
quilles. Cependant  les  deux'camps  s'approchoienc 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  les  jeunes  Scythes 
n'avoient,  comme  les  Amazones,  que  leurs  armes 
&  leurs  chevaux ,  &  vivoient ,  comme  elles ,  de 
leur  chaflè  &  du  butin  qu'ils  pouvoient  enlever. 

CXIII.  Vers  l'heure  de  midi ,  les  Amazones 
s^éloignoient  du  camp,  feules  ou  deux  à  deux,  pour 
fâtisfaire  aux  befoins  de  la  nature.  Les  Scythes, 
s'en  étant  apperçus ,  firent  la  même  chofe.  Un 
d'entr'eux  s'approcha  d'tine  de  ces  Amazones  ifb- 
Ices ,  &  celle-ci ,  loin  de  le  repouflèr ,  lui  accorda 
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fes  faveurs.  Comme  elle  ne  pouvoir  lui  parler .  parce 
^*ils  ne  s'entendoient  pas  Tun  &  l'autre ,  elle  lut 
dit,  par  fignes,  de  revenir  le  lendemain  au  même 
endroit  avec  un  defès  compagnons  ,&  qu  elle  ame- 
neroit  auflî  une  de  fes  compagnes.  Le  jeune  Scythe, 
àc  retour  au  camp ,  y  raconta  fon  aventure  ;  & ,  le 
four  Ali  vaut  5  il  revint  avec  un  autre  Scythe  au 
même  endroit,  où  il  trouva  P Amazone  qui  Tat- 
tendoit  avec  une  de  Ces  compagnes. 

CXIV.  Les  autres  jeunes-gens  ,inftnrits  de  cette 
aventure,  apprivoiferent  (loi)  auflî  le  refte  des 
Amazones;  &, ayant  enfuite  réuni  les  deuxcamps» 
ils  demeurèrent  enfemble ,  &  chacun  prit  pour 
Icmme  celle  dont  il  avoit  eu  d*abord  les  faveurs. 
Ces  jeunes-gens  ne  pouvoient  apprendre  la  langue 
de  leurs  compagnes  ;  mais  les  Amazones  apprirent 
celle  de  leurs  maris  -,  & ,  lorfqu'ils  commencèrent  a 
s'entendre ,  les  Scythes  leur  parlèrent  ainfî  :  «  Nous 
»  avons  des  parens,  nous  avons  des  biens;  menons 
»  une  autre  vie  :  réuniffbns  -  nous  au  refte  des 
»  Scythes  ,  &  vivons  avec  eux  ;  nous  n'aurons 
»  jamais  d'autres  femmes  que  vous  »• 

u  Nous  ne  pourrions  pas ,  répondirent  les  Ama- 
»  zones,  demeurer  avec  les  femmes  de  votre  pays; 
»  leurs  coutumes  ne  reflemblent  en  rien  aux  nôtres: 
»  nous  tirons  de  Tare,  nous  lançons  le  javelot > 
»  nous  montons  à  cheval ,  Ôc  nous  n'avons  point 
»  appris  les  ouvrages  propres  a  notre  fexe.  Vos 
»  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous  venons  de 
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h  dire ,  &  ne  s'occupent  qu*à  des  ouvrages  de 
»  femmes  ;  elles  ne  quittent  point  leurs  (loi) 
w  chariots ,  ne  vont  point  à  la  chaffe ,  ni  même 
»>  nulle  part  ailleurs  ;  nous  ne  pourrions  par  confé- 
rai quent^ jamais  nous  accorder  enfemble.  Mais,  fi 
»  vous  voulei  nous  avoir  pour  femmes,  &  montrer 
»  de  la  juftice ,  allez  trouver  vos  Pères,  demandez^. 
»  leur  la  partie  de  leurs  biens  qui  vous  appartient  5 
>j  revenez  après  l'avoir  reçue ,  &  nous  vivrons  en 
99  notre  particulier  »• 

CXV.  Les  jeunes  Scythes  perfiiadés  firent  ce  que 
fouhaitoient  Jeurs  femmes  ;  &,  lorsqu'ils  eurent 
recueilli  la  portion  de  leur  patrimoine  (105)  qui 
leur  revenoit ,  ils  les  rejoignirent.  Alors  elles  leur 
parlèrent  ainfi  :  ««  Après  vous  avoir  privés  de  vos 
»  Pères,  &  après  les  dégâts  que  nous  avons  faitsr 
9i  fur  vos  terres,  nous  en  craindrions  (104)  les 
9i  fuites,  s'il  nous  falloit  demeurer  dans  ce  paysr 
w  mais ,  puifque  vous  voulez  bien  nous  prendre 
»  pour  femmes,  ibrtons-en  tous  d'un  commun 
jâ  accord  9  &  allons  nous  établir  au-delà  duTanaïs». 

CXVI.  Les  Jeunes  Scythes  y  confèntirent.  11^ 
pafferent  le  Tanaïs  5  & ,  ayant  marché  trois  jours  à 
TEfl: ,  &  autant  depuis  le  Palus-Maeotîs  vers  le 
Nord ,  ils.  arrivèrent  dans  le  pays  qu'ils  habitent 
encore  maintenant ,  &  où  ils  fixèrent  leur  demeure. 
Delà  vient  que  les  femmes  des  Sauromates  ont 
confervé  leurs  anciennes  coutumes;  elles  montent 
à  cheval  &  vont  à  la  chaffe ,  tantôt  feules ,  &  tantpt 
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avec  leurs  maris.  Elles  les  accompagnent  auffi  à 
la  guerre ,  &  portent  les  mêmes  habits  qu  eux. 

CXVII.  Les  Sauromates  font  ufage  de  la  langue 
Scythe  ;  mais,  depuis  leur  origine,  ils  ne  Tont 
jamais  parlée  avec  pureté ,  parce  que  les  Amazones 
ne  la  fav oient  qu'imparfaitement.  Quant  aux 
mariages ,  ils  ont  réglé  qu'une  fille  ne  pourroir  fe 
marier  qu  elle  (lo  j)  n  eut  tué  un  ennemi.  Auffi  y 
co  a-t-il  qui,  ne  pouvant  accomplir  la  loi,  meurent 
dans  un  grand  âge  (ans  avoir  été  mariées. 

CXVIII.  Les  Ambaflàdèurs  des  Scythes ,  ayant 
été  admis  à  Taflcmblée  des  Rois  des  nations,  dont 
nous  venons  de  parler  (a) y  apprirent  à  ces  Princes 
que  (io6)  Darius ,  après  avoir  entièrement  fubjugué 
Fautre  (^)  continent,  étoit  pa(ïe  dans  le  leur  fur 
un  pont  de  bateaux,  qu'il  avoit  fait  conftruire  à 
Tendrait  le  plus  étroit  du  Bofphorej  qu'il  avoîc 
enfuite  fournis  les  Thraces,  &  traverfë  Flfter  fur 
un  pont ,  à  deiïèin  de  fe  rendre  maître  de  leur  pays, 
ce  ïl  ne  feroit  pas  jufte,  ajouterent-ils ,  que,;  gar-» 
»  dant  la  neutralité,  vous  nous  laifïaflîez  périr  par 
»  votre  négligence  :  marchons  donc  unanimement 
»  au-devant  de  l'ennemi  qui  vient  envahir  notre 
»  Patrie.  Si  vous  nous  refiifez ,  &  que  nous-nous 
»  trouvions  preflcs,  nous  quitterons  le  pays,  ou, 
»  (înious  y  relions,  ce  fera  aux  conditions  que 
H  nous  impoferont  les  Perfes  :  car  enfin  (107)  que 

ia)  Voyez  Iç  §.  CIL 
(*)  L'Aûc. 


Melpomene.    Livre  IV*       xof 

>>  faire  à  cela,  f\  vous  ne  voulez  pas  nous  donner 
»  de  fecours  ?  Ne  vous  flattez  pas  que  votre  fort 
^  en  ibit  meilleur,  &  que,contens  de  nous  avoir 
»  fubjugués,  les  Perfes  vous  épargnent.  Leur  in*. 
»  vafion  vous  regarde  autant  que  nous.  Ln  void 
i>  une  preuve  à  laquelle  vous  n*avez  rien  à  oppofer^ 
w  Si  les  Perfes  n*avoient  point  d'autre  intention 
»  que  de  venger  raffujettiflèment  où  nous  les 
»  avons  tenus  précédemment,  ils  fe  feroient  con- 
»  tentés  de  marcher  contre  nous,  fans  attaquer  les 
M  autres  peuples  i  &  par-là  ils  auroient  fait  voir  à 
M  tout  le  monde  qu'ils  n'en  vouloient  qu^aux 
»  Scythes.  Mais  à  peine  font-ils  entrés  dans  ce 
»  continent,  qu'ils  ont  feçonné  au  joug  tous  le$ 
w  peuples  qui  fe  font  rencontrés  fur  leur  route  ^  & 
^>  déjà  ils  ont  fbumis  les  Thraces  &  les  Getes  nos 
»  voifins  »•  » 

CXIX.  Le  difcours  des  Âmbaflfadeurs  fini ,  ces 
Princes  (a)  délibérèrent  fur  leur  propofition  :  les 
avis  furent  partagé^;*  Les  Rois  des  Gelons,  des 
Budins  &  des  Sauromates  promirent  unanimement 
du  fecours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des  Âgathyrfes^ 
des  Neures ,  des  Ândrophages ,  des  Mélanchlenes 
&  des  Taures  leur  firent  cette  réponfè  :  «  Si  vous 
>i  n'aviez  pas  fait  les  premiers  une  guerre  injufte 
i>  aux  Perfes  ,  vos  demandes  nous  paroîtroieixt 
i>  équitables  5  &,  pleins  de  déférence  pour  vous^ 


U)  Yoyci  ci:dçirtt$ ,  $$.  CIL  de  GXYUL 
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»  nous  prendrions  en  main  (a)  vos  intérêts.  Maîj 
»  vous  avez  envahi  leur  pays  (ans  notre  partici- 
»  pation ,  vous  l*avez  tenu  (bus  le  jpug  auflî  long- 
99  temps  que  le  Dieu  Ta  perni,is  ;  &  aujourd'hui 
99  que  le  même  Dieu  (u(cite  les  Perfes  contre  vous, 
»  ils  vous  rendent  la  pareille.  Pour  nous,  nous 
^  ne  les  o(ïènfâmes  point  alors ,  &  nous  ne  ferons 
»  pas  aujourd'hui  les  premiers  aggreflèurs.  Si  ce- 
»  pendant  ils  viennent  auflî  attaquer  notre  pays , 
99  s*ils  commencent  des  hoftilités  contre  nous,  nous 
99  (aurons  (io8)  les  repouflen  Mais,  ju{qu*à  ce 
»  moment,  nousrefterons  tranquilles  :  car  il  nous 
»  paroît  que  les  Per(ès  n*en  veulent  qu  à  ceux  qui 
»  les  ont  infultés  les  premiers  ». 

CXX.  Les  Scythes ,  ayant  appris ,  par  le  ^rapport 
de  leurs  Ambafladeurs ,  qu*ils  ne  dévoient  pas 
compter  fur  le  fecours  des  Princes  leurs  voîfins, 
réfolurent  de  ne  point  pré(enter  de  bataille,  &  de 
lie  point  faire  de  guerre  ouverte  i  mais  de  céder  à 
Vennemi  ,  de.  (ê  retirer  toujours  en  avant ,  de 
combler  les  puits  &  les  fontaines  qu'ils  trouveroient 
iûr  leur  route ,  dé  détruire  llierbe ,  &  pour  cet  eflfèt 
de  fe  partager  en  deux  corps.  On  convint  auflî  que 
les  Sauromates  fe  rendroient  dans  les  Etats  de 
Scopafis  {i)y  que ,  fi  les  Perfes  tournoient  de  ce 
côté,  ils  fe  retireroient  peu -à -peu  droit  au 
~  ■ .  -  —  .    .  ^ 

ia)  Dans  le  grec  :  nous  ferions  la  même  chofe  que  youSm 
ib)  Voyez  ci'dçlTas,  §.  Lyil«  noce  xq(« 
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Tanaïs ,  le  long  du  Palùs-M«otis ,  &  que ,  lorfquc 
rennemî  retourneroît  fur  fes  pas ,  ils  fe  mettroicnt 
alors  à  le  pourfijivre.  Tel  étoit  le  plan  de  défenfe 
que  devoir  fuivre  cette  partie  des  Scythes  Royaux; 

Quant  aux  deux  autres  parties  àts  Scythes 
Royaux ,  il  avoit  été  décidé  que  la  plus  grande,  lue 
laquelle  régnoit  Idanthyrfe,  fe  joindroit  à  la  troî- 
fieme  dont  étoit  Roi  Taxacis ,  &  que  toutes  les 
deux,  réunies  avec  les  Gelons  &  les  Budins ,  au- 
roient  auffi  une  journée  d'avance  ftir  les  Perfès , 
qu'elles  fe  retireroient  peu-à-peu ,  &  en  exécutant 
les  réfblutions  prifès  dans  le  Confeil,  &  fùr-toitt 
qu'elles  attir croient  les  enneniis  droit  fur  les  terr» 
de  ceux  qui  avoieiK  rcfufc  leur  alliance,  afin  de 
les  forcer  auffi  à  la  guerre  contre  les  Perfes ,  &  de 
leur  feire  prendre  les  armes  nwlgré  eux ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  le  faire  de  bonne  volonté*  Elles 
dévoient  enfuîte  retourner  dans  leur  pays ,  & 
même  attaquer  l'ennemi ,  fi ,  après  en  avoir  déli- 
béré ,  ce  parti  leur  paroiflbit  avantageux. 

CXXI.  Cette  réfolution  prife,  les  Scythes  al- 
lèrent au^evant  de  Darius,  &  fe  firent  précéder 
par  des  coureurs ,  l'élite  de  la  cavalerie.  Ils  avoient 
fait  prendre  {a)  les  dévans  à  leurs  chariots,  qui 
tenoient  lieu  de  maifons  à  leurs  femmes  &  à  leurs 
enfans  ,  &  leur  avoient  donné  ordre   d'avancer 

{a)  Non  pas  du  côté  <Ie  Tennemi  ,    mais  vers  le  Ni>r4 
pu  ils  avoient  deiTçio  de  ie  xoimU 
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toujours  vers  le  Nord.  Ces  chariots  étoient  ao?^ 
compagnes  de  leurs  troupeaux,  dont  ils  ne  me- 
noient  avec  eux  que  ce  qui  leur  était  néceflaire 
pour  vivre. 

CXXII.  Tandis  que  les  chariots  avançoient  vers? 
le  Nord,  les  coureurs  (a)  découvrirent  les  Perfe^ 
environ  à  trois  journées  de  lifter.  Comme  ils  n'en 
étoient  éloignés  que  d'une  journée,  ils  campèrent 
dans  cet  endroit,  &  détruifirent  toutes  les  pra- 
duâions  de  la  terre.  Les  Perfes  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçus ,  qu  ils  les  fuivirent  dans  leur  re- 
traite. Ayant  (i)  enfuite  marché  droit  à  une  des 
trois  parties  des  Scythes  Royaux,  ils  la  pourfui- 
virent  à  PEft  jufqu  au  Tanaïs.  Les  Scythes  traver- 
ferent  le  fleuve,  &  les  Perfes  (109),  Tayaut  paflfé 
après  eux ,  ne  cédèrent  de  les  fuivre ,  que  lorfqu  a- 
près  avoir  parcouru  le  pays  des  Sauromates,  ils 
furent  arrivés  dans  celui  des  Budins. 

CXXIIL  Les  Perfes  ne  purent  caufer  aucun  dégât, 
tout  le  temps  qu'ils  furent  en  Scy thie  &  dans  le  pays 
jdes  Sauromates ,  les  habitans  ayant  détruit  tout  ce 
qui  étoit  dans  les  campagnes  •,  mais^  quand  ils 
eurent  pénétré  dans  le  pays  des  Budins ,  ils  trou- 
veront la  ville  de  Gélonus  qui  étoit  bâtie  en  bois. 


(a)  C*cft  l'élite  de  la  cavalerie  envoyée  pour  rccounokic 
Tennemi ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  paragraphe  précédent. 

(  À  )  Dans  le  grec  :  ils  allèrent  droit  à  l'une  des  parties ,  &c. 
Tai  ajouté  à  Tune  des  trois  parrics  des  Scythes  Royaux  ^  afin 
d'être  plus  clair,  Voyez  ci-deiTus  §,  CXX. 

Commç 
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^omme'  elle  étoit  entièrement  (iio)  déferte.  Se 
qUjC  les  habîtans  çn  avoient  tout  emporté ,  ils  y 
mirent  le  feu.  Cela  fait ,  ils  allèrent  en  avant , 
marchant  fiir  les  traces  de  l!ennemi  :  enfin,  après 
avoir  parcouru  le  pays  des  Budins,  ils  arrivèrent 
dans  un  défert  par-delà  ces  peuples,  où  Ton  ne 
rencontre  pas  un  feul  homme.  Ce  défert  a  fept 
journées  de  chemin  ;  on  trouve  au-d^fliis  le  pays 
des  Thyflàgetes  ,  d'où  viennent  quatre  grandes 
rivières  y  le  Lycus  ,  TOarus ,  le  Tanaïs  &  le  (  ^  ) 
Syrgis  qui  fe  Jettent  dans  le  Palus-M^eotis,  après 
avoir  arrofë  les  terres  des  M^eotes. 

CXXIV.  Darius,  étant  arrivé  dans  ce  défert J 
s'arrêta  fur  les  bords  de  TOarus ,  où  il  campa  avec 
fon  armée.  Il  fit  enfui  te  conftruire  huit  grands 
châteaux  (jlh),  à  foixante  ftades  ou  environ  l'un 
de  l'autre,  dont  les  ruines  fubfiftent  encore  main- 
tenant. Tandis  quil  s'occupbit  de  ces  ouvrages; 
les  Scythes ,  qu'il  avoit  pourfuivis ,  firent  le  tour 
par  le  haut  du  pays ,  &  retournèrent  en  ^cythie. 
Comme  ils  avoient  entièrement  difparu ,  &  qu'ils 
ne  fe  montroient  plus,  il  laifla  ces  châteaux  à  demi- 
feits,  &  dirigea  fa  marche  à  TOccident,  perfuadé 
que  ces  Scythes  fornioient  toute  la  nation  ,  & 
qu'ils  s'étoient  fauves  de  ce  côté.  Comnïfe  il  mar- 
choit  à  grandes  journées,  il  arriva  en  Scythie,,  où 


(tf)  Le  même  que  THyrgis,  dont  il  a  été  parlé  §,  tyiU 
Les  Grecs  difoieût  HalmydeiTus  ou  SalmydeiTus ,  &c. 

Xomc  111% 
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îl  rencontra  (  ^)  les  deux  corps  d*arniée  des  Scythesw 
Il  ne  les  eut  ffes  plutôt  trouvég,  qtfîl  ft  nik  à  lei 
pourfuivre  ;  mais  ils  aJvoienc  foin  de  fe  tenir  tou^ 
jours  à  une  journée  de  hu 

CXXV.  Ils  $'enfoyoient,fuîvant  les  conventions 
faites  entr'eux,  chez  les  peuples  qui  avotent  refiïfé 
leur  alliance,  &  Darius  les  fiiivmt  Sxnft  refâche# 
Ils  le  jetterenc  prenwérefnent  fur  les  terres  des 
Mélanchlarnes,  qui  htctit  altàrmés  à  leur  vue  8c  à 
celle  des  Perfes.  Delà  ils  attirèrent  les  Perfès  chez 
les  Androphages ,  oiV,  ayant  femé  le  trouble  & 
répouvante ,  ils  les  conduîfireht  chez  les  Neures, 
qui  furent  également  effrayés  :  ehfin  ils  fe  fauverent 
du  côté  des  Agathyrfes.  Mais  ceux-ci ,  voyant  leurs 
îroifinè  allarmés  prendte  la  faite,  envoyèrent  aut 
Scythes  un  Héraut,  ayant  qu'ils  éuflènt  mis  lé  pied 
dans  leur  pays ,  afin  de  leur  en  interdire  Tentrée  5 
les  menaçant  de  lieur  livrer  bataille ,  en  cas  qu'îb  y 
vînffènt.  Après  ces  menaces,  les  Agàdryffes  por- 
tèrent leurs  forces  fur  leurs  frontières,  pour  leÉ 
en  écarter. 

Les  Mélanchlaenes ,  lès  Androphî^es  Se  teé 
ïîeurès ,  voyant  les  Scythes  fe  jetter  ,  a¥ec  leaf 
I^erfès,  fur  leurç  terrés ,  ne  fé  mirent  pas  en  dfcvoîi^ 
de  les  repoufler.  Saifis  de  crainte  à  cette  vue ,  î© 
dubherent  leurs  menaces,  &  s^enfairent  dans  lèi 

(a)  L'un  étoit  commandé"  pat  Idanthyifcj  de  l'àncit  par 
Taxacis.  Voyez  §.  CXX. 


/ 
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déferts  vers  Te  Nord.  Quant  aux  Agathyrfes,  comme 
ifs  (212)  refufoienc  aux  Scythes  l'entré^e  de  leur 
pays,  ceux-ci  ne  cherchèrent  plus  à  y  pénétrer; 
mais,  au  fortir  dfe  la  Neurîde,  ils  rentrèrent  dans' 
leur  patrie ,  où  les  Perfes  les  fuivirent. 

CXXVr.  Darius,  s'^étant  apperçu  que  les  Scythes 
tenaient  fans  ceffè  la  même  conduite  (a),  envoya 
un  cavalier  à  Itranthyrfe  leuf  Roi,  aVfec  ordre  dé 
lui  parler  en  ces  termes  :  «  O  le  plus  miférablé 
»  des  hommes  !  pourquoi  fuis-tu  toujours ,  lorfqu'iï 
»  eft  en  ton  pouvoir  de  t'arrêtér  &  dé  me  livrer 
»  bàtaiire  >  fi  tu  te  cirois  aflèz  fort  pour  me  réfifter  î 
»  Sr,  au  contraire, tu  te  fens  trop  foible,  cefles  de 
»  fuir  devant  moi;  entrie  en  conférence  avec  ton 
»  niàîtfe ,  &  ne  manqué  pas  de  lui  apporter  la 
»  terre  (215)  &  l'eau  ,  comme  un  gage  de  ta 
»  foiimiffion  ». 

CXXVir.  «  Roi  des  Perfes,  répondit  Idanthyrfe, 
»  voici  rétat  de  mes  afl^ires  :  la  crainte  ne  m*a 
«  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite,  &  maînte- 
»  nant  je  né  te  fuis  pas.  Je  ne  fois  a^uellemenc 
»  que' ce  que  j'avois  coutume  de  faire  auffi  eii 
..  temps  de  paix;  R^ais  je  vais  te  dire  p^oiirquoi  je 
»'  rie  t'af  pas  conibàttu  fiir  le'châmp.  Comme  nou^ 
»  né  craignons  ni  qu'ori  prenne  nos  villes,  puifîjue 
»  nous  n'en  avons  point,  ni  qu'on,  fiffe, le  dégât 

(  «y  L'Atttéirt  veut  dite  qaHy'àc  çeSbieni  point'  de  patfir 
^'an  pays  dans  ua  autte. 

O  t 
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w  fîir  nos  certes, paifqu^elles  ne  font  point  cultivées, 
»>  nous  n'avons  pas  de  motifs  pour  nous  hâter  de 
w  donner  bataille.  Si  cependant  tu  veux  abfolu- 
•>  ment  nous  y  forcer  au  plutôt ,  nous  avons  les 
9>  tombeaux  de  nos  peres,  trouve- les,  &  eflaye 
»  de  les  renverfer  :  tu  connoitras  alors  fi  nous 
»  Combattrons  pour  les  défendre.  Nous  ne  te  livre- 
»)  rons  pas  bataille  auparavant ,  à  moins  que  quel- 
n  que  bonne  raîfon  né  nous  y  oblige.  Cen  eft 
I*  àffèz  fur  ce  qui  regarde  le  combat.  Quant  à  mes 
»  maîtres ,  je  n'en  reconnois  point  d*autre  que 
w  Jupiter ,  Fun  de  mes  ancêtres ,  &  Vefta ,  Reine 
»  des  Scythes.  Au  lieu  de  la  terre  &  de  Teau ,  je 
»  t'enverrai  des  préfèns  plus  convenables.  Pour 
'  9>  toi,  qui  te  vantes  d'être  mon  maître .  •  •  •  il 
*>  fuffit,  tu  m*entends  (tf)».  Telle  eft  la  réponfe 
des  Scythes,  que  le  Héraut  alla  porter  à  Darius. 

CXXVIIL  Au  feul  nom  de  fervitude ,  les  Rois 
des  Scythes  irrités  firent  partir  les' Scythes  fiir  qui 
régnoît  Scopafis  ,  avec  (i)  les  Sauromates  quî 
férvoient  avec  eux,  pour  aller  conférer  avec  les 
Ioniens ,  à  qui  Fon  avoit  confié  la  garde  du  pont 
de  FIfter.  Quant  aux  Scythes  qui  reftoient  dans  le 
pays ,  ils  réfplurent  de  ne  plus  forcer  les  Perfès  à 
courir  de  côté  &  d'autre;  mais  de  les  attaquer 


{a)  Dans  le  grec  ^je  te  dis  de  pleurer;  ce  qui  eft  rezpreffioll 
^  plus  grand  mépris. 

(^  )  Dans  le  grec  :  &  qui  avaient  été  placés  avec  les  Sauromates* 
ii^oyez  S.  CXX. 
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toutes  les  fois  quils  prendroient  (214)  leur  repas. 
En  confëquence  ils  fe  mirent  à  obférver  le  temps 
ou  ils  le  prenoieht  ;  &  alors  ils  exécutoient  ce  qui 
avoit  été  concerté  entr*eux.  Dans  ces  attaques,  la 
cavalerie  de?  Scythes  mettoit  toujours  en  ftiite 
'celle  desPerfes;  mais  celle-ci  en  fuyant  fc  replioit 
fur  l'infanterie,  qui  ne  manquoit  pas  de  la  foutenir^ 
Aitifî,  lorfque  lés  Scythes,  avoient  fait  reculer  la 
cavalerie  ennemie,  la  crainte  des  gens  de  pied  les 
forçoit  auffi-tôt  à  fe  retirer.  Ils  ne  lailToient  pas 
néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 
pendant  la  nuit.      ^  -   -       - 

CXXIX.Ce  qui  eft  bien  étonnant,  c*eft  que  le  cri 
des  ânes &' la  figure  des  mulets  favorifoîentlesPerfes, 
&  étoient  défàvantageux  aux  Scy thés  >  quand  ils 
attaquoient  le  camp  de  Darius.  Il  ne  naît  en  effet, 
en  Scythîe, ni  âne  ni  mulet ,  cotnme  je  Par  dit  {a) 
plus  haut,  &  même  on  n'en  voit  pas  un  (115)  feul 
dans  tout  le  pays ,  à  caufe  du  froid.  Les  ânes  fet» 
coient,par  leurs  cris,  Tépouvante  parmi  la  cava- 
lerie des  Scythes.  Il  arrivoit  fbuvent  que  celle-cî 
alloit  à  la  charge  5  mais  fi,  fiir  ces  entrefaites.,  les 
chevaux  les  entendoient,  ils  dreflbîent  tes  oreilles 
d*étonnement ,  &  reculoîent  troublés ,  parce  qtf ifs 
n'étôient  accoutumés  ni  aux  cris  ni  à  la  figure 
de  ces  animaux.  Mais  c'étoit  un  fgible  avantage* 


<«)  7oya  ci-acflUt  S.  XXVIU. 
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CXXX.  Les  ScytKes ,  s'étant  apperçus  4e  ^cm^ 
batras  des  Peifes,  eurent  recours  à  cet  artifice  > 
pour  les  feire  refter  plus  long-temps  en  Scythie, 
&  les  tourmenter  par  rextrême  difette  de  toutes 
chofes.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-ims  de 
leurs  (ii^)  troupeaux,  avec  ceux  gui  l^es  ^ardoie^t> 
&  fe  retirèrent  dans  un  autre  canton.  Les  Periès 

t 

fe  jetterent  fur  ces  troupeaux,  &  les  enlevqrent* 

CXXXI.  Ce  premier  %cès  les  .encouragea ,  &: 
fut  fuivi  de  plufîeurs  autres;  mais  enfin  Darius  fe 
trouva  dans  une  extrême  difette.  Le?  Rois  des 
Scythes  ,  en  étant  inftruits  ,  lui  cnvpyçrent  VkVt 
Héraut  avec  des  préfenç ,  qui  confiftoient  ^n  uti 
oifeau  ,  un  rat ,  une  grenouille  &  cinq  flèches.  Les 
Perfes  demandèrent  à  renvoyé  ce  qi^efonifiis^ient 
ces  préiens.  Il  répondit  qu  on  TavQit  fejfljeniuent 
chargé  de  les  offrir,  &  de  s'en  retqiirn^er  au|E-,tot 
après  -,  qu  il  les  exhortoit  cependant ,  5*i!i?  avaient 
de  la  fagaçité,  à  tâcher  d'en  jpénétyçr  le  fens., 

CXXXIL  Dans  un  confqil  tenu  à  ce  futer  >  Darius 
-prétendit  que  les  Scythes  |ui  donnoient  la  terre  & 
Teau,  comme  un  gage  dç  Ipur  fbumiffion.  Il  le 
conjeduroit  fur  ce  que  le  rat  naît  dans  laterrp,& 
fè  nourrît  de  bled  ainfi  que  l'homme;  que  la.gte- 
npuille  s'engendre  dans  Teau  >  que  Toifeau  (z  1 7)  a 
beaucoup  de  rapport  au  cheval,  &  qu'enfin  les 
Scythes,  en  lui  donnant  des  flèches,  lui  livroient 
ieurs  forces.Tel  fiît  le  ftritîment  de  Darius.  Xîais 
Gobryas,  l'un  des  feptqiiî^oient détrôné léMage, 
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fat  au  contrats  de  cet  avis.  «  Perfes ,  leur  dit-il, 
»  ces  fi^Csns  £gmfient  que»  fi  vous  ue  vous  en- 
an  .V0le%  4^  daus  les  airs ,  comme  des  oi&aux  »  ou 
i9  Cl  ¥qas  ne  vous  .cachez  pas  fouis  terre ,  comme 
I»  des  irats,  ou  £  vous  .iie.fautez  pas  dans  les  mantis, 
1»  concune  des^gtenouilles ,  vous  ne  reverrez  jamais 
*  votce  patrie  ;  mais  que  vous  périrez  par  ces 
s»  ileohes  ^.  Ceft  ainfî  que  les  Pcrfes  iiiterpisétereiu 
ces  pcéièus.  ' 

<^XXîHL  1^  partie  des  Scythes  i  qui  f  on  avoît 
pcécédeimnent  confié  ]a  g^de  des  environs  du 
Pfflos^^ââMis ,  6c  qui  veiioit  de  recevoir  l'ordre 
d*ailar  iur  1^  bords  de  Tlfter  ^our  s'aboucher  avec 
les  Ioniens ,  ne  fut  pxs  plutôt  arrivée  au  poiu  que 
ceùsc^nd  atK>iimt  jette  fur  cette  rivière ,  qu'ils  leur 
pàslereftt  en  ce^  termes  :  ^  Ioniens ,  nous  venons 
19  vou^  appbrterla  liberté,  fuppofé  toutefois  que 
»>  vous  v<îuliez  iiou$  ^écouter.  Nous  avons  eu  eflfct 
19  af^ris  que  Barios  vous  a  enjoint  de  garder  ce 
»  pont  durant  foixante  jours  j(èulement>  6c  que,' 
i9  s'll^*étoit  pas  de  retour  dans  cet  intervalle,  vous 
b  feriez  les  mùltres  de  Vous  retirer  dan^  votre* 
P^  patrie.  £n ^^écutant  cet  ordre,  il  n'aura  rien  à 
îî  vo^reprocher,  &  m>us  n'aurons  aucun  fujet  de 
»  plainte  ^oiiffe  vous.  Puifque  yoùs  Ites  demeurés 
»  lé  ;nemfe:e  4e  jours  prefcrit ,  que  ne  retournez- 
>>  véus  dans  votre  pays»?  Les  Ioniens  ayant 
promis  de  le  feire,  les  Scythes  fè  retirèrent  en 
diligence. 

04 
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CXXXIV.  Après  l'envoi  des  préfens ,  le  refte  deS 
Scythes  fe  mit  en  ordre  de  bataille  vis-à-vis  des 
Perfes,  tant  l'infanterie  que  k  cavalerie,  comme 
s'ils  avoienc  voulu  en  venir  aux  mains.  Mais,  tandis 
qu'ils  étoientainfî  ranges  en  bataille, un  lièvre  fe  leva 
entre  les  deux  armées.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt 
apperçu,  qu'ils  le  pourfuivirent  en  jettant  de  grands 
cris.  Qarius  demanda  quelle  étoit  la  cauTe  de  ce 
tumulte  ;  &  ,  (îir  ce'  qu'on  lui  répondit  que  les 
Scythes  couroient  après  im  lièvre,  il  dit  à  ceux 
d'entre  les  Perfes  avec  qui  il  avoit  coutume  de 
s'entretenir  :  ^c  Ces  hommes-ci  ont  pour  nous  un 
>?  grand  mépris.  L'interprétation  qu'a  donnée 
»  Gobryas  de  leurs  préfens  me  paroît  aâuellement 
»  jufte.  Mais,  puifquc  fon  fentiment  me  femble 
99  vrai,  je  penfe  qu'il  nous  feut  un  bon  confeil, 
»  pour  for  tir  fains  &  faufs  de  ce  pas  dangereux  ». 
«  Seigneur,  répondit  Gobryas,  je  ne  connoiflbis 
»  guère  la  pauvreté  de  ces  peuples  que*  par  ce  qu'en 
»  publioit  la  Renommée.  Mais,  depuis  notre  arrî- 
»  vée,  je  la  connois  mieux,  en  voyant  de  quelle 
»  manière  ils  fè  jouent  de  nous.  Aînfi  je  fiiîs  d'avis 
»  qu'auflî-tôt  que  la  nuit  fera  venue,  on  allume 
»  des  feux  dans  le  camp ,  félon  notre  coutume*,  £c 
»  qu'après  avoir  engagé ,  par  des  propos  trompeurs, 
>y  la  partie  de  l'armée  la  moins  propre  aux  fatigues, 
M  à  y  refter ,  &  qu'après  avoir  attaché  ici  tous  les 
»  ânes ,  nous  partions  avant  que  les  Scythes  aillent 
*>  droit  à  rifter  pour  en  rompre  le  pont,  &  avanr 
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#>  que  les  Ioniens  prennent  une  réfolUcion  capable 
»>  de  nous  faire  pé^ ir  ». 

CXXXV.  Darius  fùivit  le  confeil  de  Gobryas; 
Dès  que  la  nuit  fut  venue ,  il  laiflà  dans  le  camp  les 
malades  avec  fes  plus  mauraifes  (  a  )  troupes.  Il  y 
fit  auflî  attacher  tous  les  ânes,  afin  que  leilts  cris 
fe  fiffent  entendre.  Quant  aux  hommes ,  il  les  y 
lai  (Toit,  fous  prétexte  de  garder  le  camp,  tandis 
qu  avec  la  fleur  de  (2 1 8)  fes  troupes ,  il  iroît  en 
perfonne  attaquer  Tennemi  ;  mais  en  effet  parce 
qu'ils  étoîent  foibles  ou  malades.  Ayant  perfuadc 
ces  malheureux ,  il  fit  allumer  des  feux,  &  marcha 
en  grande  diligence  vers  lifter^  Les  ânes ,  fè  Voyant  • 
dans  une  efpece  de  folitude,{è  mirent  à  braire  beau- 
coup plus  fort  qu'auparavant.Les  Scythes ,  entendant 
leurs  cris, crurent  lesPerfès  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVI.  Quand  le  jour  parut ,  les  fbldats  quî 
étoient  reftés,  reconnoifl&nt  que  Darius  les  avoit 
Aahis,  tendirent  les  mains  aux  Scythes,  &  leur 
dirent  tout  ce  que  leur  (îtuation  put  leur  fuggérer. 
Là-deflùs,  les  (11 9)  deux  parties  des  Scythes, 
s'étant  réunies  promptement  à  la  troîfieme,  cou- 
:j:urent ,  après,  les  Perfes  ,  dfoît  à  Fifter  avec  les 
Sauromates ,  les  Budins  &  les  Gelons.  Mais,  comme 
la  plus  grande  partie  de  Tarmée  Perfe  confiftoit  en 
infanterie,  &  quelle  ne  favoit  pas  les  chemins, 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  tracés,  &  qu'au 

'»     ■  ■  "Il  II  II"  wmmmmmm,mmmmmmmm 

(a)  Diuts  le  grec  :  cpix  qu'ilfefoucioU  le  moins  deperdrt^ 

\ 


^ncraire  les  Scythes  étoieot-à  cheval ,  9:  <ïtt'ik 
connoitToient  la  route  la  plus  courte  »  ils  ae  {>iiretir 
Jk  rencontr^er.  Les  Scythes  ^rriveçeiit  w  f<>^t  de 
J'Ifter ,  long-teinp^  a^WK  les  Paries  y  &  ,  /açbaii» 
iqùHls  n'étoieiK  point  enc(»:!e  venus,  4ls  s*adÈçeC- 
ieseot  amfî  mix  lomens  ,  qui  écciient  Jk^  'feuâi 
▼^fléaux  : 

«  lomcos^  le  terme  cpli  irotts  it  -éié  :{H:e&rit  et 
^  pa(lei  vous  avezt^t  ^te  rèftor  j^  lolig^«flSps. 
»>  Si  la  craifife  vous  a  ^retends  jtrfqu'à  jprcfent  «|i 
»  ces  lieux,  i^mpez  mmni»nailt  le  pont  9  t^îrei^ 
«  vous  promptiementi  &,  charmés  cPavair  rccotewc 
w  votre  Ubet t4^  rearfez^en  gcâxres  iiix  Dieux  & 
^  )3Uixi;ay^es»^%taiit  àiaslui  (|ui  ja.été  at^aravâàt 
j9»  voftri?  maîcce ,  lums. aibns  le tcàèter  dle^ftipiilece 

CKKXyihV^Bite  mi&  etî  déUbétatîiMi^liftiàdes 
ad' A^9iDe$,  ijttiétoit  Cominaisdani;,  ficTjyran  (jt  2o>dc 
J^Cterfpfl^e xkJ'H^lei^oftt  ,&t  d'avis  de  fuiwre  le 
.coîifeil  des  Sicyjrfbej,^  de  rendr^e  Je  liberté  à/ lîlcmiiî. 
,Maâs  Hiftftéé;,  <Tyrdn  de  Milêt ,  à'y  oppofe.  Il  re- 
•préfepta  qa  ils  j  1115  ïegnoient  dans  leuàîs  viltes.  que 
:par:Daiius:;  que,  fida^puaEinjbe  de  ce  Pnnice  étok 
jd^ruite >  ils  pecdroiftir  leur  autorité»  &:  que ^lui^ 
.même  ne  poitremt  .plus  conferver  la  fieop^  d^aits 
eMilet»  ni  les  v  autres  la  leur  ^dans  Idirs  Etats  -,  léK 
m\içs  préférant  toutes^  la  Démocratie  k  lâ  Tyr^Éâ^. 
>Totts-  ceux,  -qui  avoi^at-  d'abord  4té  '4e  - t^avl»  -éc 
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étoieht  en  grande  eftîme  auprès  du  Roi.  Parmi  Jet 
Tyrans  de  llieHeipont,!!  y  avoirJDMiphnts  d*Ajbydost 
Ht{^oclas  de  LampÊique  ^  Ukofkaaste  Âe  Parîum^ 
Ivfétxodore  dé  Proconnefe ,  Anftagoras  deCyziqae» 
Arifton  de  Byzànce  ;  ceux  de  Tlonie  écoieot.Stiattts 
de  Chios ,  Msucès  de  Samos  »  LeoHamas  jle  Piiocée» 
•Hiftiée  de  Milet ,  qui  fiit  d  xm  avis  jcontraire  àicehà 
de  ^Ktiitiades.  Ariftagoras  de  Cyme  £it  ie  &xd 
homme  confidérafaie  qui  affiâjltà  ce  jcon&îi  chi  coté 
des  £oliens. 

CXXXfiC.  Le  iiimtimem  d'Hiftiée  ayant  été  a^ 
prouvé ,  on  d^amûL  qu'on  romproit,  de  la  loîigileur 
de  la  portée  d*im  t|:ak ,  l^extrémité  du  pont  du  coté 
àé  la iScydiie ,  aSn de  montrer  auxScytkes  qu on 
vouLoic,  en  quelque  forte.;  les  id>liger^  quoique 
dans  le  ébnd  on  n'en  ùt  rien,  6c  de  crainte  c^ue 
iesScyrbes  n^  vouldfTent ,  malgré  eux,  paflfer  Plfter 
ûit  le  ppnt.  Il'£ut  auffi  réglé  qu'on  leur  cnverroît 
dire  qu'en  rompant  Ja  partie  du  pont  qui  abrou^ 
tîâok  â  letiri{ays ,  on  avoir  de(!ein  de  leur  donner 
aine  etf tkre  fatisfaâion.  A^às  quoi  fiiftiée  répondk 
aux  ^dythes  au  nom  du  confètl  : 

ce,  iStytfacsv  votre  -ayis  eft  faluraire  ^  &  vous  nous 
^  preflèz  ferrai  propos.  Conrnre  vous  nous  montrer 
s»  la  vraie  rpnteque  nous  devons  iui^re,*  nous  vous 
»  ferons  ^ohr  auffi  que  nous  fommiss  dîfpofës  à 
M  vous  fervirî  nraus  rompons  en  éSkt  le  ponc, 
»  comme  voitsnleAooyei^,  &  nèus^nou$  ^rterons 
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^  a>réc  ardeur  à  recouvrer  notre  liberté.  Pour  vous  J 
»>  pendant  que  nous  (bmmes  occupés  à  détruire  ce 
w  pont ,  il  eft  à  propos  que  vous  alliez  chercher  les 
»>  Perfes ,  &  qu'après  les  avoir  trouvés ,  vous  nous 
»  vengiez,  en  vous  vengeant  vous-même  comme  il 
»>  convient  ». 

CXL,  Les  Scythes  fe  fiant, pour  la  féconde  fois; 
aux  Ioniens,  rebroufferent  chemin  pour  diler  cher* 
cher  les  Perfes.  Mais  ils  prirent  une  autre  route  » 
&  les  manquèrent.  Ce  fut  leur  feute,  puifqu*ils 
avoient  détruit  les  foins,  &  bouché  les  fontaines 
de  ce  côté.  Sans  ce  dégât,  il  leur  auroit  été  aifè 
de  trouver  les  Perfes ,  s'ils  Teuffent  voulu.  Le  parti 
qu'ils  avoient  cru  le  plus  avantageux  fiit  alors  eaufe 
de  leur  méprife.  Us  cherchèrent  Tenneml  dans  les 
cantons  de  la  Scythie,  où  il  y  avoit  de  Feau  & 
des  fourages  pour  les  chevaux,  perfuadés  qu*il 
s'enfiiyoit  de  ce  côté.  Mais  les  Perfes  fuivoienc 
l'ancienne  route  qu  ils  avoient  obfervée  ,  &  ce- 
pendant ils  eurent  bien  de  la  peine  à  gagner  Tca- 
droit  où  ils  avoient  traverfé  le  fleuve.  Y  étant 
jarrivés  de  nuit,  &  trouvant  le  pont  rompu,,  ils 
craignirent  que  les  Ioniens  ne  les  eufîent  abandonnés* 

ex  LI.  Darius  ayoi  t ,  dans  fon  armée ,  un  Egyptien 
d'une  voix  extrêmement  fbrte^  Il  lui  commanda  de 
fe  tenir  fur  les  bords  de  l'Ifter,  &  d'appeller  Hiftiéc 
de  Milet.  L'Egyptien  le  fit  :  Hiftiée ,  Tayant  entendu 
dès  la  premieie  fois ,  mit  aufli-tôt  tous  les  vaKIeaux 
en  état  de  pa0èr  l'armée  >  &  rétablir  le  pont» 
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CXLII.  Les  Perfes  écbapperent  par  ce  moyen, 
&  les  Scythes,  qui  les  cherchoient ,  les  manquèrent 
pour  la  féconde  fois.  Ceft  à  cette  occafion  que 
ceux-ci  difent  des  Ioniens^  qu'à  les  confidérer 
comme  libres,  ce  font  les  plus  vils  &  les  plus  lâches 
de  tous  les  hommes,  &  que,  fi  on  les  envifage 
conrnie  efclaves ,  ce  font  les  efclaves  les  plus  atta- 
ches à  leurs  maîtres ,  &  les  moins  capables  de 
s'enfuin  Tels  font  les  trajts  que  lancent  les  Scythes 
contre  les  Ioniens, 

CXLIIL  Darius  traverfa  la  Thrace ,  Se  arriva  à 
5efte  dans  la  Cherfonefe,  où  il  s'embarqua  pour 
paffer  enAfie.  Il  nomma  (iii)  Mégabyze  ( ^  ),  Perfe 
de  naiffance ,  Général  des  troupes  qu'il  laiflbit  en 
Europe.  Le  difcours  que  tint  un  jour  ce  Prince ,  en 
préfence  de  toute  la  Cour ,  eft  bien  honorable  pour 
cç  Seigneur.  Comme  il  fe  difpofoit  à  manger  des 
grenades ,  à  la  première  qu'il  ouvrit ,  Artabane  , 
£)n  frère,  lui  demanda  quelle  chofe  il  défireroit 
avoir  en  auflî  grande  quantité  qu'il  y  avoit  de 
grains  dans  cette  grenade.  Darius  répondit  qu'il 
^meroit  mieux  avoir  autant  de  Mégabyzes ,  que 
de  voir  la  Grèce  fous  fon  obéiiT^nce.  Cette  réponfe 
fut  ians  doute  un  témoignage  bien  flatteur  :  mais 
alors  il  laifTa  Mégabyze  en  Europe ,  avec  quatre- 
;vingt  mille  hommes  fous  fes  ordres.    ; 

( tf  )  Voycï  fcs  exploits ,  Livre  Y.  §.  I  *  XIY ,  XY ,  3cc. 
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CXLIV.  Un  mot  de  ce  Mégabyze  a  rendu  (on 
nom  immbrtél  pàrmt  les  habicans  de  rftellefpontr 
Etant  à  Byzance,  il  apprit  que  les  Ghalcédoniens 
^r^roient  bâti  leur  ville  di^x-iêpt  ans  avant  que  les^ 
Byzantins  euilênt  fondé  la  leur.  Là-de^  il  dif* 
^*îls  étoient  fiins  doute  (lii*)  alor^  avfeiçles^ 
puKqae,  fan^  cela,  ils  n'atu^oient  pas  dioid,  pour 
lèttr  ville»  ufiefitoation  défagcéâblë,  lorfqii'il  s^ew 
préfentoit  une  pltis  belle.  Ce  Géâiéral  fubjugua  ^ 
avec  les  troupes  que  lui  avoit  laiffées  Darius ,  tous 
les  peuples  de  FHellefpont  qui  ne  tenoient  pas 
poUB  les  (lit**)  Medes. 

CXLV.  Il  y  eut ,  vers  le  mcine  temps  ,  une' 
expédition  confidérable  eti-  Libye  y  dont  je  dirai  le* 
fujet;  mai$  if  eff  à  propos  de  racénter  auparavàtlt^ 
quelques  feits  néccflairés  pour  le  bifeii  ehtendre. 

-Les  defceiïdans   âcs  Argonautiés ,  ayant  éfé' 
thaffé^s  dt  Tifle  4e  Lemnos  par  lés  Pëlâfges(iij), 
qiû  avoîent  enlevé  de  Bràuron  les  femmes  dJ69 
Athéniens,  firent  voile  à  Lacédémone.  Ils  cam- 
pèrent fur  le  mont  Taygete,  où  ife^  allunierent  dtf 
feu.  Les  Lacédémonîens ,  l'ayant  appetçu,  leiH* 
envoyèrent  demander  qui  ils  étoierit,  &  éLoftlâJi^ 
verîoient.  Ils  répowdirent  qtfils  étoient  MMyens, 
Se  les  defiprtdans  de  ces  héros  cpî  s'étoient  ciiH 
barques  fiJ  lenaxire  Argo ,  &  qui  étoient  abordifef 
^  Lentnos-)  où  ils  leur  avisent  donne  naiflance.  Sur 
ce  rapport  de  Torigine  des  Minyens ,  les  Lacédémo- 
*^iens  envoyèrent  une  féconde  fois  leur  demander 


à  quel  deflfein  iîs  vcnoient  dans  leur  pays ,  & 
^urqUoI  iîs  aHtimaient  dû  feu.  Le^  Minycns  ré* 
fond^em  qu'^ay ànt  été  chalfës  par-  les  Pélatfgcs ,  ib 
Venoiewt  chez  leurs  pères,  comme  celaétoit  jufte, 
êf  qu'îk  prioîcnt  lg|JLacédémomens^  de  les  rece- 
voir chez  eux,  &  diifeur  faire  part  non^fediement 
dé  fèurs  tei*res,  mais  encore  des  honiïéurs  &  des 
cBghité^  dt  FEtati  Les  Lacédémoniens^  forent  d*avisf 
de  les  reeevûir  atux  condîtionî  qu'ils  propofoïent* 
Ge  qui  les  y  détermina  pjrihcipilement,  fut  que  les 
Tyn(farîdes^(tf)  aroiemété  de  l'expédition  des  Argo-» 
ii*tites.  Ils  reçurent  donc  les  Minyens ,  leur  d^nne* 
fémdes  tei^es,&  les  diftribuerent  parmi  leurs  tribus. 
Gai3É-ci  fe  marièrent  «uflt-tot  ,&  donnèrent  à  d'au^ 
très  les-femmes  qtr'ifs  avoient  amenées  deLemhos. 
GXLVIi  Peu  de  temps  après ,  les  Minyens  mon- 
tr^ené  touc^à--c6up-  leur  infolence  ,  en  voulant 
âvok  fàtt  à  la  Royauté,  8c  en  olifant  plufieurs' 
autres^  a^ffîoiis  contraires  aux  Loix.  Les  Lacédémo- 
niens  réfblurent  de  les  punir  de  moirt.  En  confë- 
qCènce ,  ife  furent  arrêtés  &  mis  en  prifon.  A  Lacé- 
ééÊBtoméf  lèf  exécutioits  fe  font  la  nuit,  &  jamais 
de  }ôtit(ii4).  Lors  donc  qu*on  étoît  fur  le  point 
éi^  4ès  fiÊure  -môurÎT  ,  leurs  femmes  ,  qui  étcAent 
Sfiftâciatés,  6c  filles  des  premiers  de  la  jille,  de- 
ife^kilderent'fà  permifBbti  (115)  d'entrerldans-  la 
fiêCbniy  poût  parler  à  leunmatis.  Comme  on  ne 
fes-foupçontioit  d'aucun  artifice,  cette  permîffion 

U)  Caftoi  &  PoUaz. 


'a 


114     Histoire    D'HERODOTEi 

leur  fut  accordée.  Elles  ne  furent  pas  plutôt  entrce^^ 
qu'elles  donnèrent  leurs  habits  à  leurs  maris ,  &  fe 
revêtirent  des  leurs.  Les  Minyens,  ayant  pris  les 
habits  de  leurs  femmes ,  fortirent  à  la  faveur  de  ^e 
déguifement  ;  & ,  s'étant  éc^spés  de  la  forte ,  ils 
retournèrent  au  mont  TaygHP 

CXLVIL  Vers  ce  même  temps,  Théras  partit 
de  Lacédémone  pbur  aller  fonder  une  colonie. 
Autéfion  {116) y  fon  père,  étoit  fils  de  Tifamene, 
petit-fils  de  Therrajiidre  ,  &  arriere-petit-fils  de 
Polynices,  Il  étoit  de  la  race  de  Cadmus ,  &  oncle 
maternel  (117)  d'Euryfthenes  &  de  (118)  Proclès, 
tous  deux  fils  d' Ariftodémus.  Comme  ceux-ci  étoient 
encore  enfans ,  il  eut ,  pendant  leur  minorité ,  la 
régence  du  Royaume.  Mais ,  quand  ils  furent  de- 
venus grands,  ils  gouvernèrent  par  eux-mêmes» 
Théras,  affligé  d'obéir,  après  avoir  goûté  les  dou- 
ceurs du  commandement,  déclara  qu'il  ne  refteroit 
point  à  Lacédémone ,  &  qu'il  s'embarqueroit  povtiC 
aller  joindre  fes  parens. 

Les  defcendans  de  Membliarès ,  fils  de  PoccUes  i 
Phénicien ,  demeuroient  dans  Tifle  qu'on  nomme 
aujourdhui  Théra ,  &  qui  s'appelloit  .autrefois. 
Callifte.  Cadmus ,  fils  d'Agenor ,  étoit  abordé  à 
cette  iflcLen  cherchant  Europe  ;  &,  foit  que  le  pays 
lui  plût  j|  ou  par  quelqu  autre  raifon,  il  y  laifla 
plufieurs  Phéniciens  avec  Membliarès  (2^9)  ,  Tun 
de    fes   parens.    Ils    Thabiterent   pendant    huit 
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géftérations  ,   avant   que  Théras  y  (a)    vînt  de 
Lacédcmone. 

CXLVIII.  Théras  partît  de  Sparte  pour  cette 
îfle,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens  qu'on 
tira  des  tribus.  Son  intention  nétoit  pas  d'en 
chaflèr  les  anciens  habitans,  mais  d'y  demeurer 
avec  eux  dans  l'union  la  plus  étroite.  Les  Lacé- 
démoniens perfîftôient  toujours  dans  la  réfolutiou 
de  faire  mourir  les  Minyens,  qui,  après  s'être 
échappés  des  prifons ,  croient  campés  fur  le  mont 
Taygcte.  Théras  follicita  leur  grâce,  &  promit 
de  les  faire  fortir  du  pays.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
Se  y  ayant  mis  à  la  voile  ,  avec  trois  vaifTeaux  à 
trente  rames,  il  fe  rendit  chez  les  defcendans  de 
Membliarès.  Il  n'emmena  avec  lui  qu'une  petite 
partie  des  Minyens  :  les  autres,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  chafîferent  les  Paroréates  &  les 
Caucons ,  de  leur  pays  ;  & ,  s'étant  partagés  en 
fix  corps,  ils  y  bâtirent  fix  villes,  Léprée,  Macifte, 
Phrixes ,  Pyrgos ,  Epium  &  Nudium  qui  ont  été 
la  plupart  détruites  de  mon  temps  par  les  Eléens. 
Quant  à  l'ifle  de  Callifte,  elle  s'appella  Théra, 
<Ju  nom  de  fon  Fondateur. 

CXLTX.  Son  fils ,  refufânt  de  s'embarquer  avec 
lui ,  Théras  dit  qu'il  le  laifferoîr  comme  (i^^"^)  une 
brebis  parmi  les  loups.  Ce  propos  fit  donner  à  ce 

Ctf  )  Dans  le  grec  :  dans  cette  îfle ,  alors  connue  fous  le  nom 
de  Callifte.  Ceft  une  répétition  qae  j'ai  cru  devoir  fupprimei:. 
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jeune-homme  le  nom  d'Oiolycus  (ii),  qui  prévalut 
fïir  celui  qu'il  avoit  auparavanc,  Oiolycus  eut  un 
fils  appelle  Egée.  Les  Egides,  tribu  confidérablc 
à  Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom.  Ceux  de  cette 
tribu,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  conierver  d'en- 
Êins ,  bâtirent ,  fur  la  réponfe  d'un  Oracle  ,  un 
temple  aux  Furies  de  Laius  &  d'Œdïpe  ;  &,  depuis 
ce  temps,  ils  ne  perdirent  plus  leurs  enfans; 
Pareille  (ijo)  chofe  arriva  dans  l'ifle  de  Théra  à 
leurs  dcfcendans. 

CL.  Jufqii'ici  les  Lacédémonicns  s'accordent 
avec  les  habitans  de  Théra  ;  mais  ceux-ci  font  les 
feuls  qui  racontent  la  fuite,  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Grinus  ,  fils  d'^fanius,  defcendant  de  ce  Théras» 
&  Roi  de  l'ifle  de  Théra,  alla  à  Delphes  pour  y 
ofirir  une  hécatombe.  Il  étoit  accompagné  de 
pluiîeurs  habitans  de  cette  ifle,  &  entr'autres  de 
Battus,  fils  de  Polymnefte ,  de  la  race  (iji) 
d'Euphémus,  l'un  des  (iji)  Minyens.  Ce  Prince, 
confiiltant  l'Oracle  fur  quelque  chofe ,  la  Pythie 
lui  répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye.  «  Roi 
»  AjKllon,  répliqua  Grinus,  je  fuis  vieux  &  courbé 
»  (ij})  fous  le  poids  des' ans  :  chargez  plutôt  de 
»>  cette  entreprife  quelqu'un  de  ces  jeunes-gens 
»  qui  font  venus  avec  moi»;  &,  en  difant  cela; 
itroit  Battus.  Les  Théréens,  de  retour  dans 


[Ois  fignific  une  biebts,  &  avx*$  un  loup. 
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leur  îfle ,  n  eurent  aucun  égard  pour  la  réponfe 
de  rOracle,  ne  fâchant  point  où  étoit  la  Libye, 
*&  n*ofant  pas  envoyer  une  colonie  dans  une 
pareille  incertitude. 

CLI.  On  fat  enfuîte  fept  ans  à  Théra  fans  qu'il 
y  plut,  &  tous  les  arbres  y  périrent  de  féchereflè, 
excepté  un  feul.  Les  Théréens  ayant  confiilté 
rOracle,  la  Pythie  leur  propofa  d*envoyer  une 
colonie  en  Libye.  Comme  ils  ne  voyoient  pas  de 
remède  à  leurs  maux,  ils  députèrent  en  Crète, 
pour  s'informer  s'il  n*y  avoit  pas  quelque  Cretois, 
ou  quelque  étranger,  qui  eût  voyagé  en  Libye. 
Leurs  envoyés  parcoururent  Tifle;  &,  étant  arrivés 
à  la  ville  d'Itanos,ils  y  firent  connoiflànce  avec 
un  Teinturier  en  pourpre ,  nommé  Corobius ,  qui 
leur  dit  qu  il  avoit  été  pouflc  par  un  vent  violent 
à  Tifle  de  Platée  en  Libye.  Une  récompenfe,  qu'ils 
lui  donnèrent ,  le  détermina  à  les  accompagner  à 
Théra.  On  ne  fit  partir  d'abord  qu  un  petit  nombre 
de  citoyens  pour  examiner  les  lieux.  Corobius  leur 
(èrvit  de  guide.  Lorfqu  il  les  eut  conduits  à  Tifle 
de  Platée ,  ils  Py  laiflerent  avec  des  vivres  pour 
quelques  mois  -,  & ,  s'étant  remis  en  mer ,  ils 
vinrent  en  diligence  faire  leur  rapport  aux  Théréens 
au  fiiîet  de  cette  ifle. 

CLIL  Comme  ils  furent  plus  long-temps  abfens 
qu'ils  n'en  étoient  convenus,  Corobius  fe  trouva 
dans  une  très-grande  difette.  Mais  un  vaiffeau  de 
Samos ,  qui  aUoit  en  Egypte ,  &  dont  le  patron 
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s'appelloit  Colaeus,  étant  abordé  à  Platée,  les 
Samiens  apprirent  de  Corobius  quelle  ctoit  (a 
fituation.  Ils  lui  laiflèrent  des  vivres  pour  un  an } 
&  ,  comme  ils  défîroient  paffionnément  de  Ce 
rendre  en  Egypte,  ils  remirent  à  la  voile  par  un 
vent  d*£ft.  Mais,  ce.  vent  ne  difcontinuant  point, 
ils  pafferent  les  Colonnes  d'Hercule ,  &  arrivèrent 
à  Tarteflîxs,  fous  la  conduite.de  quçlque  Dieu. 
Comme  ce  port  n'avoit  point  été  jurqu'alors 
fréquenté,  ils  firent,  à  leur  retour,  le  plus  grand 
profit  fur  leurs  marchandifes ,  qu'aucun  Grec,  que 
nous  (i}4)  connoiflîons  ,  ait  jamais  fait  ,  fi  du 
moins  Ton  excepte  Softrate  d'Egine ,  fils  de  Léo- 
damas,  avec  qui  perfonne  ne  peut  entrer  en 
comparaifon.  Les  Samiens  ayant  mis  à  part  fix 
talens,  qui  étoient  le  dixième  de  leur  gain,  en 
firent  faire  un  vafe  d'airain  en  forme  de  cratère 
argolique,  autour  duquel  on  voit  des  têtes  de 
*  gryphons.  Tune  vis-à-vis  de  (155)  l'autre.  Ils  en 
firent  préfent  au  Temple  d^  Junon  (tf),  où  il  eft 
foutenu  par  trois  coloflès  d'airain^  de  fèpt  coudées 
de  haut ,  appuyés  fur  les  genoux.  L'adion  de  Colanis 
fut  le  principe  de  la  grande  amitié  que  les  Cyré- 
néens  &  les  Théréens  ont  contradée  '  avec  les 
Samiens. 

CLIII.   Les  Théréens  ,   ayant  laiflc  Corobius 
dans  Tifle ,  dirent  ;  à  leur  retour  à  Thcra ,  qu'ils 


(a)  Le  célèbre  temple  de  JunoA  à  Saints. 


I 

Melpomene.    Livre    IV.    229 

avoîent  commence  une  habitation  dans  une  îfle 
attenante  à  la  Libye.  Là-deflusjil  fut  réfolu  que  de 
tous  leurs  cantons,  qui  étoient  au  nombre  de  fepc, 
on  enverroit  des  hommes,  que  les  frères  tireroient 
au  fort,  &  que  Battus  feroit  leur  Chef  &  leur  Roi: 
en  conféquence  de  cette  réfolution ,  on  envoya  à 
Platée  deux  vaiflèaux  de  cinquante  rames  chacun. 
Telle  eft  la  manière  dont  les  Théréens  racontent 
cette  hiftoire. 

CLIV.  Les  Cyrénéens  font  d*accord  avec  eux 
en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus.  Voici 
de  quelle  manière  ils  le  rapportent.  Etéarque,  Roi 
de  la  ville  d'Axus  en  Crète ,  ayant  perdu  fa  femme, 
dont  il  avoit  une  filîe ,  nommée  Phronime ,  en 
époufa  une  autre,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entrée 
dans  fa  maifon ,  qu  elle  fit  voir,  par  fes  avions , 
qu'elle  étoit  une  vraie  marâtre.  Il  n*y  eut  rien  en 
eflfèt  qu  elle  n'imaginât  pour  faire  maltraiter  cette 
Prînceffe  ;  enfin  elle  Taccufa  de  s'être  abandonnée 
à  un  homme ,  &  parvint  à  le  foire  croire  à  ion  mari. 

Etéarque,  perfuadé  (xj^)  par  cette  femme,  fe 
porta,  contre  fà  fille,  à  une  aftion  odieufe.  Il  y 
avoir  alors  à  Axus  un  Mardiand  de  Théra,  nommé 
Thcmifon.  Ce  Prince  le  manda ,  &,  ayant  contradc 
avec  lui  Tho/pitalîté  ,  il  lui  fit  promettre  ,  avec 
fèrment  (257),  de  lui  prêter  fon  miniftere  dans 
toutes  les  choies  où  il  auroît  befoin  de  lui.  Le 
ferment  exigé ,  il  hii  remît  fa  fille  entre  les  main«  , 
&  lui  dit  de  remmener,  &  de  la  jecter  dans  la  mer. 
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Thémifoii,  fâché  qu  on  lui  eût  fait  faire  un  ferment 
pour  le  tromper,  renonça  à  Tamitié  d'Etéarque» 

Il  remit  à  la  voile  avec  la  Princeflèi  &,  quand  il 

* 

fot  en  pleine  mer,  il  l'attacha  avec  des  cordes;  &, 
pour  ne  point  manquer  à  fon  ferment ,  il  la  deC- 
cendit  dans  la  mer;  mais  il  Ten  retira,  &  la  mena 
dans  l'ifle  de  Théra. 

CLV.  Lorfquelle  y  fut  arrivée,  Polymnefte» 
homme  diftingué,  la  prit  pour  concubine.  Il  en 
eut,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  fils  qui (138) 
bégayoit  &  graffèyoit.  Cet  enfant  fut  appelle 
Battus,  fuivant  les  Thércens  &  les  Cyrénéens  ; 
mais  je  ppnfe  quil  eut  un  (zj^)  autre  nom,  & 
qu'après  fon  arrivée  en  Libye,  il  fut  ainfî  fur- 
nommé,  tant  à  caufe  de  la  réponfe  qu*il  avoit 
reçue  de  TOracle  de  Delphes,  que  par  rapport  à 
fa  (140)  dignité  :  car  Battus  fignifie  Roi  dans  la 
langue  des  Libyens;  &  ce  fut,  à  mon  avis,  par 
cette  raifon  que  la  Pythie  ,  fâchant  qu  il  devoir 
régner  en  Libye,  lui  donna,  dans  fa  répon/è,  un 
nom  Libyen.  En  effet ,  lorfqu'il  fut  parvenu  à  l'âge 
viril,  étant  allé  à  Delphes,  pour  confulter  TOracle 
fur  le  défaut  de  fà  langue ,  la  Pythie  lui  répandit  : 
M  Battus,  tu  viens  ici  au  fujet  de  ta  voix  :  mais 
«  Apollon  t'ordonne  d'établir  une  colonie  dans 
»  la  Libye  ,  féconde  en  bêtes  à  laine  ».  C*eft 
comme  Ci  elle  lui  eût  dit  en  grec  :  «  O  Roi ,  tu 
>f  viens  au  fujet  de  ta  voix  ».  Battus  lui  répon- 
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dît  :  (a)  «Roi,  je  fuis  venu  vous  confulter  fur  le 
w  défaut  de  ma  langue  >  mais  vous  me  commandez 
M  des  choies  impoflîbles ,  en  m'envoyanr  établir 
»  nne  colonie  en  Libye.  Avec  quelles  troupes  , 
»  avec  quelles  forces  puis -je  exécuter  un  tel 
»  projet"?  Malgré  ces  raifons,  il  ne  put  engager 
la  Pythie  à  lui  parler  autrement.  Voyant  donc 
que  l'Oracle  periîftoit  dans  ià  téponfe,  il  quitta 
Delphes ,  &  retourna  à  Théra. 

CLVL  Mais,  dans  la  fiiite,  il  lui  arriva  beaucoup 
de  malheurs,  ain(î  qu'aux  autres  habîtans  de  l'iHe. 
Comme  ils  en  ignoroient  la  caufe,  ils  envoyèrent 
à  Delphes  cofifulter  l'Oracle  fur  leurs  maux  aftuels. 
La  Pythie  leur  répondit  qu'ils  feroient  plus  heu- 
reux ,  s'ils  fondoient ,  avec  Battus  ,  la  ville  de 
Cyrene  en  Libye.  Sur  cette  réponfe  ,  ils  firent 
partir  Battus  avec  deux  vaiiïeaux  à  cinquante 
rames.  Battus  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  forcés 
par  la  néceflîté,  firent  voile  en  Libye;  mais  ils- 
revinrent  à  l'ifle  de  Théra.  Les  Thércens  les  atta- 
quèrent,  lorfquils  voulurent  defcendre  i  terre; 
&  1  ne  leur  permettant  point  d'aborder ,  ils  leur  or- 
donnèrent de  retourner  à  l'endroit  d'oil  ils  venoieut. 
Contraints  d'obéir,  ils  reprirent  la  même  route, 
&  s'établirent  dans  une  ifle  attenante  i  la  Libye. 


(a)  'AmS  ,  les  Dieux  font  ainli  appelles,  à  caafe  des  fo 
qu'ils  font  cenffs  pienilcc  des  bomincs.  On  l'a  dooDë,  ] 
cette  même  raifon ,  aux  Rois. 


\ 
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Cette  ifle,  comme  il  a  été  dit  (a)  ci-deflîis,  s*ap^ 
pelle  Platée  :  on  alîiire  qu'elle  elt-  de  la  grandeur 
de  la  ville  aduelle  des  Cyrénéens. 

CLVII.  Les  Théréens  refterent  deux  ans  dans 
Tifle  de  Platée  ;  mais ,  comme  rien,  ne  leur  profpé . 
roit ,  ils  y  laiflèrent  l'un  d'entr'eux ,  &  le  refte  fe 
rembarqua  pour  aller  à  Delphes.  Quand  ils  y 
furent  arrivés ,  ils  dirent  à  la  Pythie  qu'ils  .s'étoienc 
établis  en  Libye,  &  que  cependant  ils  nen  étoient 
pas  plus  heureuxXa  Pythie  leur  répondit  :«  J'admire 
M  (241  )  ton  habileté  5  tu  n'as  jamais  été  enLibye ,  & 
M  tu  prétends  connoître  ce  pays  mieux  que  moi ,  qiâ 
«  y  fuis  allée».  Sur  cette  réponfè , Battus,  retourna 
avec  ceux  de  fa  fuite  :  car  le  Dieu  ne  les  tenoit 
pas  quittes  de  la  colonie,  qu'ils  neuflentété  dans 
la  Libye  même.  De  retour  à  Platée,  ils  prirent 
celui  d'entr'eux  qu'ils  y  avoient  lai(ré,&  s'établi- 
rent dans  la  Libye  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  ,  à  {t^i) 
Azijis ,  lieu  charmant ,  environné  de  deux  côtés 
par  des  collines  agréables,  couvertes  d*arbres,&, 
d*un  autre  coté ,  arrofé  par  une  rivière. 

CLVIIL  Ils  demeurèrent  fix  années  à  Aziris  ; 
mais  ^  la  feptieme,  ils  fe  laiflèrent  perfuader  d'en 
fbrtir,  fur  les  vives  inftances  des  Libyens,  &  fur 
la  promeffe  qu'ils  leur  firent  de  les  mener  dans 
un  meilleur  canton.  Les  Lioyens ,  leur  ayant  fait 
quitter  cette  habitation ,  les  conduifirent  vers  le 

■  III  1,1  ■■         !■         Il       ■«  ■ un iliii  ■ III      I      Wiii     iiiiw    I    !■         *m 

(a)  §.  eu. 
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Couchant.5  &,  de  crainte  {145)  qu'en  paflant  par 
le  plus  beau  des  pays,  les  Grecs  ne  s*en  apper- 
çuffènt ,  ils  proportionnèrent  tellement  leur 
marche  à  la  durée  du  jour ,  qu  ils  le  leur  firent 
traverfer  pendant  la  nuit.  Ce  beau  pays  s'appelle 
•Irafa.  Quand  ils  les  eurent  conduits  i  une  fontaine 
(144)  qu'on  prétend  consacrée  à  Apollon  :« Grecs, 
»  leur  dirent -ils,  la  commodité  du  lieu  vous 
jj  invite  a  fixer  ici  votre  demeure  :  le  ciel  y  eft 
»  ouvert  (145)  pour  vous  donner  les  pluies  qui 
»  rendront  vos  terres  fécondes  ». 

CLIX.  Sous  Battus  (14^),  le  Fondateur,  dont 
le  règne  fut  de  quarante  ans ,  &  fous  Arccfilas  fon 
fils ,  qui  en  régna  feize ,  les  Cyrénéens  ne  fè  troUr- 
yerent  pas  en  plus  grand  nombre  qu'au  commen- 
cement dç  la  colonie.  Mais ,  fous  Battus^  leur  troi- 
fîeme  Roi ,  furnommé  THeureux ,  la  Pythie  ,  pat 
Tes  Oracles,  excita  tous  les  Grecs  à  s'embarquer, 
pour  aller  habiter  la  Libye  avec  les  Cyrénéens, 
qui  les  invitoient  à  venir  partager  leurs  terres. 
Cet.oracle  étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Celui  qui 
»  n'ira  dans  la  fertile  Libye  qu'après  le  partage 
»  des  terres,  aura  un  jour  fujet  de  s*eti  repentir  ». 
Les  Grecs,  s'étant  rendus  à  Cyrene  en  grand 
nombre,  s'emparèrent  d^un  canton  confidérable. 
Les  Libyens  leurs  voifins ,  &  Adicran  leur  Roi ,  fè 
voyant  infultés  &  dépouillés  de  leurs  terres  par 
les  Cyrénéens ,  eurent  recours   i    Apriès  ,  Roi 
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d'Egypte,  &  fe  fournirent  à  lui.  Ce  Prince  (/^X 
envoya,  contre  Cyrene,  une  nombreufe  armée 
d'Egyptiens.  Lès  Cyrénéens  ,  s*étant  rangés  en 
bataille  à  Irafa ,  &  près  de  la  fontaine  de  Thefté , 
en  vinrent  aux  mains,  &  la  défirent.  Les  égyptiens, 
qui  n*avoient  jamais  éprouvé  les  forcer  des  Grecs, 
les  méprifoient  -,  mais  ils  forent  tellement  battus , 
qu'il  n'en  retourna  en  Egypte  qu*un  trcs^  petit 
nombre.  Le  peuple  (^)  fot;  à  ce  fojet,  fi  irrité 
contre  Apriès ,  qu'il  fe  révolta, 

CLX,  Arcéfilas ,  fils  de  Battus ,  régna  après  fon 
père.  Ce  Prince  eut ,  auflSî-tôt  après  fon  avènement 
au  trône,  quelques  dîflférends  avec  fès  (147) 
frères  *,  mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays ,  &  paf- 
fèrent  dans  un  autre  canton  de  la  Libye.  Ayant 
délibéré*  entr*eux  for  ce  qu*îls  avoient  à  faire,  ils 
bâtirent  une  ville  qu'ils  appellerent  Barcé  ,  nom 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Pendant  qu'ils 
étoient  occupés  à  la  conftruire ,  ils  fouleverent  les 
Libyens  contre  les  Cyrénéens;  Arcéfilas  marcha 
contre  les  révoltés ,  ,&  contre  ceux  des  Libyens 
qui  les  avoient  reçus.  Les  Libyens ,  qui  le  re- 
doutaient, s'enfoirent  chez  les  Libyens  Orientaux, 
Arcéfilas  les  pourfoivit  ;  & ,  les  ayant  atteints  à 
Leucon   en  Libye  ,  ils   réfolurent  de  lui  livrer 


(a)  Voyez  Livre  II.  §.  CLXL 

{b)  Voyez  ci-deflus  Livre  IL  §.  CLXI,  &c.  où  il  eft  parlé 
de  cette  révolte  &  des  fuites  qu'elle  eue. 
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bataille.  On  en  vint  aux  mains,  &  la  viûoire  Ce 
déclara  tellement  en  leur  faveur,  quil  demeura 
fur  la  place ,  du  côté  des  Cyrénéens ,  fept  mille 
hommes  pefamment  armés.  Après  cet  échec, 
Atcéfihs  tomba  malade;  &,  ayant  pris  médecine, 
il  fut  étranglé  par  fon  frère  Léarque.  Mais  Eryxo, 
appellant  la  rufe  (248)  à  fon  fecours ,  fît  périr  le 
meurtrier  de  fon  mari. 

CLXI.  Son  iils  Battus  lui  fuccéda  :  il  écoic 
boiteux,  &  ne  fe  tenoit  pas  ferme  fîir  fes  pieds. 
^es  Cyrénéens  ^  extrêmement  affligés  de  leurs 
pertes,  envoyèrent  à  Delphes  demander  à  TOracle, 
quelle  forme  de  gouvernement  ils  dévoient  établir 
pour  vivre  plus  heureux.  La  Pythie  leur  ordonna 
de  faire  venir  de  Mantinée  (149),  en  Arcadie , 
quelqu*un  qui  put  rétablir,  parmi  eux,  la  paix  & 
la  concorde.  Les  Cyrénéens  s*étant  adreflcs  aux 
Mantînéens,  ceux-ci  leur  donnèrent  un  homme 
des  plus  eftimés  de  leur  ville ,  nommé  Démonax , 
qui  fè  rendit,  avec  eux,  à  Cyrene.  Lorfqu'il  le 
fut  inftruit  de  Tétat  des  aflfaires,  il  partagea  les 
Cyrénéens  en  trois  tribus,  dont  une  comprenoit 
les  Théréens  &  leurs  voifins  ;  l'autre  les  Pélo- 
ponnélGens  &  les  Cretois ,  &  la  troifieme  tous  les 
Infulaires.  Enfin  on  mit  en  réfèrve  (150),  pour 
Battus,  de  certaines  portions  de  terre  &  les  facri- 
iicatures,&  on  rendit  au  peuple  toutes  les  autres 
prérogatiiires  dont  les  Rois  avoient  joui  jufqu  a- 
lors. 
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CLXn.  Ces  réglemens  fubfifterem  fous  le  règne 
de  Battus;  mais^  fous  celui  de  fou  fils,  il  s'éleva 
de  grands  troubles  au  fîijet  dès  honneurs.  En 
e0et  Arcéiîlas,  fils  de  Battus  le  boiteux  &  de 
Phcrétime,  déclara  qu'il  ne  (ouflEriroit  point  que 
les  loix  de  Démonax  (ubfiftafïènt  plus  long-temps , 
^  redemanda  les  prérogatives  dont  avoient  joui 
lès  ancêtres,  Arcéfilas  excita  des  troubles,  à  ce 
fujet  ;  mais ,  fon  parti  ayant  eu  du  deflbus  ,  il 
s'enfuît  à  Samos,  &  Phérétîme  fa  mère,  à  Salamîne 
en  Cypre. 

Salamine  étoît,en  ce  temps-là, gouvernée  par(tf) 
Evelthon  ,  qui  confacra  a  Delphes  un  très -bel 
cncenfoir ,  qu'on  voit  dans  le  tréfor  (6)  'des 
Corinthiens.  Phérétime ,  étant  arrivée  à  la  Cour 
tfEvelthon  ,  lui  demanda  des  troupes  pour  fe 
rétablir  à  Cyrene,  elle  &  fon  fils.  Mais  ce  Prince 
lui  donnoit  plus  volontiers  toute  autre  chofè 
qu'une  armée.  Phérétime  acceptoit  fès  préfens, 
&  les  trouvoit  très-beaux  :  mais  elle  ajoutoit  qu'il 
lui  fèroit  beaucoup  plus  honorable  de  lui  accorder 
des  troupes.  Comme  elle  faifoit  toujours  la  même 
réponse  à  chaque  préfent,  Evelthon  lui  envoya 
enfin  un  fiifeau  d'or ,  avec  une  quenouille  revêtue 


(<i)  Il  cft  parlé  d  Evelthon  &  de  fes  dcfcendaos.  Livre  Vj 
S.  CIV. 

ih)  Voyez  ci-dcflus  Livre  L  §.  XIV.  note  5^,  &  fur-tout 
la  favaiite  note  de  M.  Yalckenaer^  page  553.  noce  ii« 
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de  laine ,  &  lui  fie  dire  que  l*on  faifoit  aux  femmes 
de  pareils  préfens  'y  mais  qu'on  ne  leur  donnoic  pas 
d'armées. 

CLXIIL  Pendant  ce  temps-là,  Arcéfîlas,  faifant 
efpércr  le  partage  des  terres,  aflèmbla  à  Samos 
où  il  étoit ,  une  armée  nombreufe.   Lorfqu'ellc 
fut  levée  ,  il  alla  à  Delphes  confulter  l'Oracle  fut 
fon  retour.    La  Pythie  lui  répondit  :  «  Apollon 
»  accorde  à  ta  famille  la  domination  de  Cyrene  > 
»  pour  quatre  (151)  Battus  &  quatre  Arcéfilas, 
9y  c'eft-à-dire    pour   huit    générations  ;    mais    il 
»  t'exhorte  à  ne  rien  tenter  de  plus*  Quant  à  toi, 
iy  Arcéfilas ,  il  te  confeille  de  refter  tranquille > 
»  quand  tu  feras  de.  retour  dans  ta  patrie.  Si  ta 
>iu  trouves  un  fourneau  plein  de  vafes  de  terre, 
»  garde-tôi  l)ien  de  les  faire  cuire,  remets -les 
»  plutôt  à  l'air  j  & ,  fi  tu  mets  le  feu  au  fourneau, 
»  n'entres   pas    dans   l'endroit  environné  d'eau: 
»  autrement  tu  périras  toi-même  avec  le  plus  beau 
7>  des  taureaux  ». 

CLXIV.  Arcéfilas  retourna  à  Cyrene ,  avec  les 
troupes  qu  il  avoir  levées  à  Samos.  Lorsqu'il  eut 
recouvré  fes  états,  il  fit  faire,  fans  aucun  égard 
pour  l'Oracle  ,  le  procès  à  ceux  qui  s*étoienc 
foule vés  contre  lui ,  &  qui  l'avoient  obligé  à 
prendre  la  fuite.  Les  uns  fortirent  de  leur  patrie, 
pour  n  y  jamais  revenir  ;  d'autres ,  ayant  été  ar- 
rêtés ,  furent  envoyés  en  Cypre ,  pour  y  être  punis 
de  mort.  Mais  les  Cnidiens ,  chez  qui  ils  abor- 
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derent,  les  délivrèrent  &  les  envoyèrent  àPifle 
de  Théra.  Quelques  autres  enfin  fè  réfugièrent 
dans  une  grande  tour ,  qui  appartenoit  à  un 
particulier  nommé  Âglomachus.  Arcéfilas»  ayant 
fait  cntafler  du  bois  à  Tentour,  y  mit  le  feu  & 
la  brûla.  Ce  crime  commis,  il  reconnut  le  feris 
de  rOracle  ,  qui  lui  àvoit  (251)  défendu  ,  par 
Torgane  de  la  Pythie ,  de  Étire  cuire  les  vafès  de 
terre  qu'il  trouveroit  dans  le  fourneau*  Dans  la 
crainte  donc  d'être  tué,  fïiivant  la  prédi&ion  de 
POrade,  il  s'éloigna  volontdrement  de  Cyrene; 
s'imaginant  que  cette  ville  étoit  la  place  entourée 
d'eau  dé  tous  côtés,  que  la  Pythie  lui  avoit  re- 
commandé d'éviter.  Il  avoit  époufé  une  de  fès 
parentes,  fille  d*Alazir,  Roi  des  Barcéens,  Il  fè 
réfugia  chez  ce  Prince,  Mais  des  Barcéens ,  & 
quelques  fugitifs  de  Cyrene ,  Tayant  apperçu  dans 
la  place  publique ,  le  tuèrent ,  Ôc  ^  avec  lui ,  Alazir 
ion  beau-pere.  Ce  fut  ainfî  qu'Ârcéfilas  remplit  fâ 
deflinée ,  &  qu'il  périt ,  pour  avoir  défobéi  à  TOracIe 
volontairement  ou  involontairement. 

CLXV.  Tandis  qu'Arcéfilas  travailloit  ,  dans 
Barcé ,  à  fon  propre  malheur ,  Phérétime  fa  mère 
jouiflbit  à  Cyrene  des  honneurs  de  fon  fils;  &, 
entr'autres  prérogatives,  elle  aiEfloît  aux  délibé-^ 
rations  du  Sénat.  Mais ,  dès  qu'elle  eut  connoif^ 
fance  qu'il  avoit  été  tué  en  cette  ville ,  elle  s'enfuie 
en  Egypte ,  parce  qu* ArcéfUas  avoit  autrefois  rendu 
quelques  fervices  à  Cambyfes ,  fils  de  Cy rus ,  en 
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Itti  livrant  Cyrene,  &  en  lui  payant  tribut.  Arrivée 
dans  ce  pays ,  elle  fupplia  Aryandès  de  la  venger, 
fous  prétexte  que  fon  fils  n'avoit  été  aflafliné, 
que  parce  qu'il  favorifoît  le  parti  des  Medes  (a). 

CLXVI.  Aryandès  avoir  été  établi  Gouverneur 
cTEgypte  par  Cambyfès.  Dans  la  fuit^sil  fut  t)uni 
de  mort ,  pour  avoir  voulu  s'égaler ,  en  quelque 
foTte,  à  Darius.  Ayant  en  eflèt  appris,  &  ayant 
vu  par  lui-même,  que  ce  Prince  avoit  envie  de 
laiiTer,  pour  monument  de  fon  régne,  quelque 
chofe  que  les  autres  Rois  n^eulTent  point  encore 
exécuté ,  il  marcha  fur  Tes  traces ,  ju(qu  à  ce  qu'il 
eût  reçu  la  récompenfè  quHl  snéritoit.  Darius 
avoit  fait  (253)  battre  de  la  monnoie  de  Tor  le 
plus  pur.  Aryandès  ,  Gouverneur  d'Egypte  ,  fit 
frapper ,  de  fon  coté  ^  des  monnoies  d'argent , 
qu'on  appelle  Aryandiques  (254):  elles  font  encore 
aujourd'hui  regardées  comme  étant  d'un  argent 
extrêmement  fin.  Darius,  en  ayant  été  inftruîc, 
l'accufa  de  rébellion ,  &  le  fit  mourir  fous  ce 
prétexte. 

CLXVII.  Aryandès  eut  compaffion  de  Phéré- 
time  'y  il  Im  donna  une  armée  compofee  de  toutes 
les  forces  d'Egypte ,  tant  de  terre  que  de  mer. 
Les  troupes  de  terre  étoient  commandées  par 
Amafis,  qui  étoit  Maraphien,  Se  celles  de  mer  par 
Badrès  ,  Pafagarde  d'extraâion.  Mais  ,  avant  de 


(a)  DesPerfes. 
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les  faire  partir,  il  envoya  un  Héraut  à  Barcé ,  pour 
s'informer  de  celui  qui  avoir  été  le  meurtrier 
d'Ârcéfilas.  L^s  Barcéens  prirent  tous  cet  affaffinat 
fur  eux  ;  car  ce  Prince  leur  avoir  fait  beaucoup  de 
mal.  Sur  cette  réponfe,  Aryandès  envoya  Tarmée 
avec  Phérétime. 

CLXVni.  Cette  caufe  étoit  le  prétexte  dont 
Aryandès  cherchoit  à  colorer  Ton  expédition  contre 
les  Libyens,  qu'il  avoit,  i  mon  avis,  de({èin  de 
iubjuguer.  La  Libye  renferme  beaucoup  de  nations 
difierentes.  Il  y  en  avoit  peu  qui  foffent  foumifes 
au  Roi,  6c  la  plupart  ne  tenoient  aucun  compte 
de  Darius.  Voici  Tordre  dans  lequel  on  trouve 
les  peuples  de  la  Libye ,  à  commencer  dépuis 
L'Egypte  (  a).  Les  premiers  qu'on  rencontre  font' 
les  Adyrmachides.  Ils  ont  prefque  les  mêmes 
ïifages  que  lés  Egyptiens  ;  maïs  ils  s'habillent 
comme  le  reftre  des  Libyens.  Leurs  femmes  por-' 
tent ,  à  chaque  jambe  ,  un  anneau  de  cuivre , 
laiffent  croître  leurs  cheveux  :  fî  elles  font  mor-^ 
dues  par  un  pou ,  elles  le  prennent ,  le  mordent  à 
leur  tour,  &  le  jettent  enfuite.  Ces  peuples  font 
les  feuls  Libyens  qui  aient  cette  coutume.  Ils  font 
auffi  les  feuls  qui  préfentent  leurs  filles  au  Roi, 
lorfqu'elles  vont  fe  marier.  Celle  qui  lui  plaît  ne 
s'en  retourne  qu  après  qu'il  en  a  joui.  Cette  nation 


(tf)  Hérodote  interrompt  ici  fa  narration  pour   faire  la 
defcriçtion  de  TAfrique,  6c  la  reprend  plus  bas  §•  CC. 

s'étend 
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%'^ètend  depuis^  TEgypte  jufqtfà   un  porc   appelle 
Phinos(2îy)» 

GLXIX.  Les  Giligammes  n>uchent  aux  Adyr- 
niâchides  :  its  habitent  le  pays  qui  eft  vers  TOc- 
cident  Jnfqu  à  l'ifle  Aphrodifias,  Dans  cet  intervalle 
•eft  rifle  de  Platée ,  où  les  Cyrénéens  envoyèrent 
une  colonie.  Azitis ,  où  ils  s'établirent  àuflî  >  eft 
fiir  le  continent ,  ainfi  que  le  port  de  Ménélas» 
C*eft-là  qu'on  commeiice  à  trouver  (ij6)  le 
Silphium.  Le  pays ,  où  croît  cette  plante,  s'étend 
depuils  Tifle  de  Platée  Jufqu'à  rembouchure(i56*) 
de  la  Syïte.  Ces  peuples  ont  prefque  les  mêmes 
coutumes  que  les  autres. 

CLXX.  Immédiatement  après  les  Gilîgammes, 
x>n  trouve  les  Afbyftes  ,*  du  côté  du  Couchant  :  ils 
habitent  le  pays  au-defiîis  de  Cyrene  ;  mais  ils 
ne  s'étendent  pas  jufqu'à  la  mer  :  les  côtes  ma- 
ritimes font  occupées  par  les  Cyrénéens.  Les 
chars  à  quatre  chevaux  font  beaucoup  plus  en 
ufage  chez  eux  que  chez  les  autres  Libyens,  &  ils 
s^écadient  à  imiter  la  plupart  des  coutumes  des 
Cyrénéens, 

CLXXL  Les  Aufchifes  confinent  aux  Albyftes , 
du  côté  de  l'Occident  :  ils  habitent  au-deffîis  de 
Barcé  ,  &  s'étendent  jufqu  i  la  mer ,  près  des 
Évefpérides.  Les  Cabales  demeurent  vers  le  milieu 
du  pays  des  Aufchifes  :  leur  nation  eft  peu  nom- 
breufej  elle  s'ctend  fur  les  côtes  de  la  mer,  verjç 
Tauchires ,  ville  du  terriroire  de  Barcé,  Leurs 
•Tome  m.  Q 


l 
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ufages  font  les  mème^  que  ceux  des  peuples  qaî 
habitent  au-de(Tus  de  Cyrene* 

CLXXII.  Le  pays  des  Aufchifes  eft  borné  à 
rOueft  par  celui  des  Nafamons  ,  peuple  nom- 
breux. (157)  En  été,  les  Nafamons  laiflenc  leurs 
troupeaux  fur  le  bord  de  la  mer.  Se  fe  rendent 
(258)  i  un  certain  canton,  nommé  Augiles ,  pour 
y  recueillir  en  automne  les  dattes.  Les  palmiers  y 
croidênt  en  abondance,  y  viennent  très-beaux, 
&  portent  tous  du  fruit.  Ils  vont  à  la  chafle  des 
fauterelles ,  les  font  fecher  au  foleil,  &,  les  ayant 
réduites  en  poudre ,  ils  mêlent  cette  poudre  avec 
du  lait,  qu'ils  boivent  enfuite.  Ils  ont  coutume 
d'avoir  chacun  pluficurs  femmes  (159) ,  &  d*habiter 
avec  elles ,  après  avoir  planté  à  terre  leur  bâton, 
à-peu-près  comme  les  {a)  Maflàgetes,  Lorfqu'un 
Nafamon  fe  marie  pour  la  première  fois ,  la  pre- 
mière nuit  des  noces ,  la  mariée  accorde  fes  faveurs 
à,  cous  les  convives,  &  chacun  lui  fait  un  préfenc 
qu'il  a  apporté  de  fa  maifon. 

Voici  leur  manière  de  faire  des  fermens  ,  6c 
d*exercer  la  divination.  Ils  mettent  la  nuùn  fur 
le  tombeau  des  hommes  qui  ont,  parmi  eux ^  la 
réputation  d'avoir  été  les  plus  juftes  &  les  plus 
gens  de  bien,  &  jurent  par  eux*  Pour  exercer  la 


•«" 


{a)  Les  Maflagetes  jouifToîent  publiquement  de  leurs  femmes  « 
iprès  ai^oir  attaché  leurs  carquois  à  Icuits  chariots.  YojtTk 
lâvtc  I.  $.  CCXYI. 
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dîvînatîôh ,  ils  vont  au  combeàii  de  leurs  ancêtres  : 
ils  y  Font  leurs  prières,  &  y  dorment  enfuite* 
Si ,  pendant  leur  fbmmeil ,  ils  ont  quelque  fonge  ^ 
ils  eh  font  uiàge  dans  leur  conduite.  Ils  ffe 
donnent  mutuellement  la  foi  ,  en  tuvant  t^^ 
ciproquemeiit  (iSo)  de  là  main  l'un  de  Tautrei^ 
S'ils  n'ont  rieii  de  liquide,  ils  ramaflènt  à  terré 
de  la  pouflîere ,  Se  la  lèchent. 

CLXXIII.  Lçs  Pfylles  font  voifins  des  Nafa- 
itions-,  ils  périrent  autrefois  de  la  maniéré  que 
je  vais  dire.  Le  vent  du  Midi  avoit,  de  fon  foùfflci 
deiïeché  leurs  citeriies  :  car  tout  leuf  pays  étbît  en- 
dedans  de  la  (2^0'^)  Syrte,  &  fatxs  eau.  Ayant  tenii 
confeil  entr*eux ,  ils  réfolurent ,  d*un  confeiitemènt 
unanime,  d'aller  faire  la  guerre  {lèi)  àù  vent  dii 
Midi.  Je  rapporte  les  f)ropos  des  Libyens.  Lor|i 
qu'ils  furent  arrivés  dans  les  déferts  ûbloneùx'^ 
îe  mênie  vent,  foufïlaht  avec  violence,  les  en- 
fevelit  fous  des  monceaux  de  fable.  Les  Pfylles 
détruits,  les  Nafamons  s'emparèrent  de  leurs 
terfes. 

CLXXlV".  Àu-deflus  de  ces  peuples  vers  lé 
;Kiidi ,  dans  un  pays  rempli  de  bêtes  féroces ,  font 
les  Giaramàntes,  qui  fuient  le  commence  &  la 
fociété  de  tous  les  hommes  :  ils  n'ont  aucune  forte 
d'armes ,  &  né  favent  pas  même  fe  défendre. 

CLXXV.  Cette  nation  habite  àu-deflfùs  dep 
Nafamons  j  mais ,  du  côté  de  l'Occident ,  le  long 
de  la  mer  -,   les  Nafamons  ont  les  Macef   pput 
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voifîns.  Ceux-ci  le  rafènt  de  manière  qu'il  reftei 
fîir  le  haut  de  la  tête,  une  touffe  de  cheveux.  Ils 
y  parviennent  en  laiflant  croître  leurs  cheveux 
fur  le  milieu  de  la  tête ,  &  en  fe  rafant  de  très- 
près  les  deux  côtés.  Quand  ils  vont  à  la  guerre, 
ils  portent,  pour  armes  défenfives,  des  peaux  (i6i) 
d'autruches.  Le  Cinyps  defcend  de  la  colline  des 
.  Craces ,  traverfe  leur  pays ,  &  fe  jette  dans  la  mer. 
Cette  colline  eft  entièrement  couverte  d'une 
cpaiflè  forêt  >  au  lieu  que  le  refte  de  la  Libye , 
dont  j*ai  parlé  jufqu'ici ,  eft  un  pays  où  Ton  ne 
voit  point  d'arbres  :  de  cette  colline  à  la  mer,  il 
y  a  deux-cents  ftades. 

CLXXVL  Les  Gindanes  touchent  aux  Maces. 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chacune ,  autour 
de  la  cheville  du  pied,  autant  de  bandes  de  peaux 
qu'elles  ont  vu  d'hommes  :  celle  qui  en  aMavan- 
tage ,  eft  la  plus  eftimce ,  comme  ayant  été  aimée 
d*un  plus  grand  nombre  d'hommes. 

CLXXVIL  Les  Lotophages  habitent  Une  pén- 
înfule  {a)  qui  s'avance  dans  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  du  pays  des  Gindanes.  Ces  peuples  ne 
vivent  que  des  fruits  du  (i<>3)  Lotos  :  ce  fruit 
eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  de  celui  du  Len- 
lifque  ,  &  d'une  douceur  pareille  à  celle  des 
dattes.  Les  Lotophages*  en  font  auflî  du  vin* 


(<x)  Voyex  ci-dcflus  §,  XXXVIII.  note  é^. 


Melpomene,    Livre    IV.    24$ 

CLXXVIIL  Ils  confinent ,  le  long  de  la  mer , 
aux  Machlyes  :  ceux-ci  font  auffi  ufage  du  Lotos  ; 
mais  beaucoup  moins  que  les  Lotophages.  Les 
Machlyes  s'étendent  jufqu'au  Triton ,  fleuve  confi- 
dérable  qui  fe  jette  dans  un  grand*  lac  nommé 
Tritonis ,  où  Ton  voit  Tifle  de  Phla.  On  dit  qu  il 
avoit  été  prédit,  par  les  Oracles,  que  les  Lacé- 
^émoniens  enverroient  une  colonie  dans  cette 
ifle  :  on  raconte  le  fait  de  cette  manière. 

CLXXIX.  Quand  Jafon  eut  fait  conftruire ,  au 
pied  du  mont  Pélion,  le  navire  (164)  Argo,  & 
qu'il  y  eut  embarqué  une  hécatombe  avec  un  trépied 
d'airain,  il  fe  mit  en  mer ,  &  doubla  le  Pélo- 
ponnefe ,  dans  le  deflein  d^aller  à  Delphes.  Lors- 
qu'il fut  arrive  vers  le  promontoire  MaWe ,  il 
s'éleva  un  vent  de  Nord  qui  le  fetta  en  Libye,  &  if 
fe  trouva (2^4"^)  dans  les  bas-fonds  du  lac  Tritonis^ 
avant  que  d'avoir  découvert  la  tçrre.  Ne  fâchant 
comment  fortir  de  ce  pas  dangereux ,  on  dît  qu'un 
Triton  lui  apparut,  &  Itil  demanda  fon  trépied^ 
lui  promettant  de  lui  nw^itrer  une  route  iure  & 
de  le  tirer  de  ce  péril.  Jaibn  y  ayant  confenti  ^ 
le  Triton  lui  montra  le  moyen  (1^$)  de  fortir  de 
ces  bas-fonds  :  il  prit  enfuite  le  trépied,  fe  mir 
dans  fon  propre  tempte  ;  &,  s'affeyant  deflûs^^  it 
prédit  à  Jafon ,  Se  aux  fîens,  tout  ce  qui  de  voit 
leur  arriver.  Il  lui  annanca  ^flî  que,  torique  ce 
trépied  auroit  été  enlevé  par  quelqu'un  des  deC- 
cendans  de  ceux  qui  étoient  dans  le  navire  Argo, 
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il  faudroit  néceflfairement  que  les  Grecs  eaffent 
cent  villes  fur  les  bords  du  lac  Tritonis.  On  ajoute 
que  les  Libyens  vqifins  du  lac,  ayant  appris  cette 
rcponfe  de  TOracle,  cachèrent  le  trépied. 

ÇLXXX.  Immcdiatement  après  les  Machlyes, 
on  trouve  les  Auféens.  Ces  deux  nations  habitent 
fiutqur  du  lac  Tritonis;  mais  elles  font  (eparées 
par  le  fleuve  Triton.  Les  Machlyes  laiflènt  croître 
leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête,  &  Ie$ 
Auféens  fur  le  devant.  Dans  une  fête  que  ces 
peuples  célèbrent  tous  \es  ans  en  Thonneur  de 
Minerve,  les  ^lles,  partagées  en  deux  troupes, 
fe  battent ,  |çs  unçs  contre  les  autres ,  à  coups 
de  pigrres  &  de  bâtons.  Elles  difent  que  ces  rits 
pnt  été  inftitués  par  leurs  pères ,  en  Thonneur  de 
la  Déeflè  née  dans  leur  pays,  que  nous  appelions 
Minerve ,  &  elles  donnent  le  nom  de  Fauffès- 
Vierges  à  celles  qui  n[ieurent  de  leurs  bleffùres. 
Mais ,  avant  que  de  ceflçr  le  combat  ,  elles  re- 
vêtent d'une  armure  complète  ,  à  la  grecque , 
celle  qui ,  de  Taveu  dç  toutes ,  s'eft  le  plus  diftin- 
guée  y  &  ,  lui  ayant  nriis  aufli  fur  la  tête  un  cafque 
à  la  çorinthiene  ,  elles  la  font  monter  fîir  un 
char,  &  la  promçnent  autour  du  lac.  Je  ne  fais 
de  quelle  fecon  ils  armoient  autrefois  leurs  filles, 
avant  que  les  Grecs  euflènt  établi  des  colonies 
autour  d*eux.  Je  penfe  cependant  que  c*étoit  à  la 
manière  des  Egyptiens.  Je  fuis  en  effet  d'avis  que 
Je  bouclier  (165*)  &  le  ç^fque  font  venus  d'Egypte 
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clier  les  Grecs.  Ils  prétendent  que  Minerve  eft 
fille  de  Neptune  &  de  la  Nymphe  (266)  du  lac 
Tritonisj  &  qu'ayant  eu  quelque  fujet  de  plainte 
contre  fon  père,  elle  fe  donna  à  Jupiter,  qui  Tadopta 
(266*)  pour  fa  fille.  Les  femmes  font  en  commun 
chez  ces  peuples ,  &  ils  ne  demeurent  poim  avec 
elles  j  mais  ik  les  voient  à  la  manière  des  bêtes. 
Les  enfans  font  élevés  par  leurs  mères  :  quand  ils 
font  grands  ,  on  les  mené  à  Taffemblée  que  les 
hommes  tiennent  tous  les  trois  mois.  Celui  à  qui 
un  enfant  reflèmble ,  pafle  pour  êtr^  le  père  de 
cet  enfant. 

CLXXXI.  Tels  font  les  peuples  Nomades  qui 
habitent  les  côtes  maritimes  de  la  Libye.  '  Au- 
deffus ,  en  avançant  dans  le  milieu  des  terres, 
on  rencontre  ta  Libye  Sauvage  (tf),  au-delà  de 
laquelle  eft  une  élévation  fabloneufè ,  qui  s*éten(f 
depuis  Thebes  en  Egypte  ,  fufqu^'aux  Colonnes 
d'Hercules. On  trouve  dans  ce  pays  fâbloneux,  envi- 
ron de  dix  journéffe  en  flix  journées,  de  gros  quartier sr 
de  fel  fur  des  collines.  Du  haut  de  chacune  de 
ces  colHnes,  on  voit  jaillir,  au  milieu  du  fel,  une 
eau  fraîche  &  douce.  Autour  de  cette  eau ,  on 
trouve  des  habrrans ,  qui  font  les  derniers  du  côté 
des  déferts,  &  au-de(ms  de  la  Libye  Sauvage.  Les 
premiers  qu'on  y  rencontre,  en  venant  de  Thebes, 
font  les  Ammoniens,  à  dix  Journées  de  cette  ville. 


(a)  Dans  Iç  grec  lia  UBye  remplie  de  bêtes  ferùces. 
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Ils  ont  un  temple  qui  tient,  de  celui  dç  Jupiter-^ 
Thébéen.  Il  y  a  en  effet  àThebcs>  comme  {a)  je 
l'ai  déjà  dit ,  une  ftatue  de  Jupiter  avec  une.  tctc 
de  l^élier,  Entr'autres  fontaines,  ils  en  (i^j)  oac 
une ,  dont  l'eau  eft  tiède  au  point  du  jour ,  fraîche 
à  Theure  du  marché ,  &  extrêmement  froide  à 
midi  :  auffi  ont-ils  foin,  à  cette  heure,  d'arrofet 
leurs  Jardins.  A  mefure  que  le  jour  baîflè,  elle 
devient  moins  froide ,  jufqu'au  coucher  du  folei) 
qu^elle  eft  tiède.  Elle  s'échauffe  enfuitc  de  plus  en^ 
plus,  jufqu^à  ce  qu'on  approche  du  milieu  de  la  nuit  ; 
alors  elle  bout  (t^H)  à  gros  bouillons.  Lorfquele 
milieu  de  la  nuit  eft  paffé,  elle  fe  refroidit  jufqu'aii 
lever  de  Taurore  :  on  tî^pelle  la  Fontaine  du 
ioleil. 

CLXXXIL  A  dix  autres  journées  de  chemin  i 
après  les  Ammoniens,  on  trouve,  fur  cette  élé- 
vation de  fôble,  une  autre  colline  de  fel>  fem- 
blable  à  Celle  qu*on  voit  chez  les  Ammoniens, 
avec  une  fource  d*eau.  Ce  canton  eft  habite  j  il 
s'appelle  Augiles  :  c'eft-là  que  les  Nafamons  (t). 
vont  5  en  automne  ^  recueillir  les  dattes. 

CLXXXIII.  A  dix  autres  journées  du  territoire 
d'Augiles,  on  rencontre  une  autre  colline  de  fel 
avec  de  l'eau,  &  une  grande  quantité  de  palmiers 
portant  du  fruit,  comme  dans  les  autres  endroits 


(  a  )  Voyez  Livre  IL  §.  XLIL 
(h)  Voyez  ci-deffus  §.  CLXXIL 
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<jont  on  vient  de  parler.  Les  Gar^mantes ,  naûoti 
fop^  nombreufe',  habitent  ce  pays.  Ils  répandent 
de  la  terre  fiir  le  fel>  &  Témeht  enfui  te.  Il  n'y  a 
pas  loin  4dÀ  chez  lès  Lotophagcs;  mais,  du  pays 
•de  ceux-ci ,  il  y  ^  trente  journées  de  chemin  JujC- 
qa*à  cçlui  où  ¥x^n  voit  ces  fortes  de  boeufs,  qui, 
en  (1^9)  paiflant,  marchent  à  reculons.  Ces  anî^ 
iriaux  paiflènt  de  là  forte  ,  parce  qu'ils  ont  les 
cornes  rabatues  en  devant  (  a)  j  car  ils  ne  peuvent 
alors  marcher  en  ayant,  atendu  que  leurs  cornes 
s'enfonceroient  dans  la  terre,  ils  ne  différent  des 
autres  bœufs  qu'en  cela,  &  en  ce  quils  ont  le 
cuir  plus  épais  &  (1(^9*)  plus  fbujple.Ces  Garamantes 
font  la^  chafle  aux  Troglodytes  Ethiopiens  ;  ils  Ce 
fervent  pour  cela  de  chars  à  quatre  chevaux.  Les 
Troglodytes  Ethiopiens  font  en  effet  les  plus 
légers  &  les  plus  vîtes  de  tous  les  peuples  donc 
nous  ayons  jamais  oui  parler.  Ils  vivent  de  ferpens, 
de  lézards  &  autres  reptiles  :  ils  partent  une  langue 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  autres 
nations  î  on  croit  entendre  le  cri  des  chauves-» 
iburis. 

CLXXXIV.  A  dix  journées  pareillement  des 
Garamantes  9  on  trouve  une  autre  colline  de  fel, 
avec  une  fontaine  &  des  hommes  à  Tentour  :  ils 
s'appellent   Atarantes  (170) ,    &  font   les    feuls 

^ — 

(n)  Le  grec  ajoute  :  c'cfi  pour  Hila^'ils  vont  a  ncuionr, 
quand  ils  paiffunt^ 
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hommes  que  je  Tache  n^avoir  point  de  m>m.  Réunît 
:en  corps  de  nation ,  ils  s'appellent  Atarantes  y 
mais  les  individus  n*ont  point  de  nom  qui  les 
diftingue*  Ils  maudiiïènt  le  foleil  »  lor{qu  il  eft  à 
fon  plus  haut  point  d'élévation  Se  de  force ,  Se  Iwi 
*4irent  toutes  forces  d'injures,  parce  qu'il  brûle 
^  le  pays  &  les  habitans. 

A  dix  autres  journées  de  chemin,  on  rencontre 
une  autre  (171)  colline  de  fel,  avec  de  l'eau  & 
des  habitans  aux  environs.  Le  mont  Atlas  touche 
à  cette  colline.  Il  eft  étroit  Se  rond  de  tous  côté^j 
mais  fi  haut ,  qu'il  eft ,  dit-on ,  împoflible  d'en 
voir  le  fommet,  à  caufè.des  nuages  dont  il  eft 
toujours  couvert  en  hiver  &  en  été.  Les  habitans 
du^  pays  difent  que  c'eft  une  colonne  du  ciel.  Its 
ont  pris,  de  cette  montagne,  le  nom  d'Atlantes, 
Se  l'on  dit  qu'ils  ne  mangent  de  rien  qui  ait  eu 
vie,  &  qu'ils  n'ont  jamais  de  fonges  (171). 

CLXXXV.  Je  connois  le  nom  de  ceux  qui  ha- 

;bitent  cette  élévation  (a)  jufqu'aux  Atlantes;  mats 

je  n'en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  font  au-delà. 

Cette  élévation  s'étend  jufqu'aux  Colonnes  d'Her^ 

cules ,  &  même  par-delà.  De  dix  journées  en  dix 

journées,  on  y  trouve  des  mines  de  fel  &  des 

habitans.  Les  maifons  de  tous  ces  peuples  font 

bâties  (17})  de  quartiers  de  fel  :  il  ne  pleut  en 

effet  jamais  dans  cette  partie  de  la  Libye;  autre- 

*l       I     II]      I       Ml— — ^—1 ^(>i^i^^— — *i^>i— <;■  I    )       n        — ,<— t— .y— i  II  I  «   j         ^fmmtrf^^f^m^ 

(tf)  Voycx  ci-dcffus  J.  CLXXXIt 
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ment,  les  muraîUes  des  maifons,  étant  de  fel, 
tomberoient  bientôt  en  ruine.  On  tire  de  ces 
mines  deux  fortes  de  fel;  l'un  blanc,  &  Tautre 
couleur  (274)  de  pourpre.  Au-deffiis  de  cette 
élévation  (abloneufe ,  vers  le  Midi ,  &  Tintérieur 
de  la  Libye ,  on  ne  trouve  cfli'un  affreux  défert , 
oi\  il  n*y  a  ni  eau ,  ni  bois ,  ni  bêtes  fauvages ,  & 
où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rofée.  r 

CLXXXVL  Toirt  le  pays,  qui  s*étend  depuis 
l'Egypte  ju%uau  lac  Tritonis,  eft  habite  par  des 
Libyens  Nomades ,  qui  vivent  de  chair  &  de  lait. 
Ils  ne  mangent  point  de  vaches ,  non  plus  que  les 
Egyptiens,  &  ne  nourriflènt  point  de  porcs.  Les 
femmes  de  Cyrene  ne  fe  c^oieht  pas  permis  non 
plus  de  manger  (275)  de  la  vache  par  refpeû  pour 
Ja  Déeflè  Ifls,  qu'on  adore  en  Egypte;  elles  jeûnent 
même,  &  célèbrent  des  fêtes  folemnelles  en  fon 
honneur.  Les  femmes  de  Barcé  non-feulement  ne 
mangent  point  de  vache ,  mais  elles  s'abftiennent 
encore  de  manger  de  la  chair  de  porc. 

CLXXXVIL  Les  peuples  à  l'Occident  du  lac 
Tritonis ,  ne  font  point  Nomades  :  ils  n'ont  point 
les  mêmes  ufages ,  &  ne  font  point  à  leurs  enïans 
ce  qu'obfervent ,  à  l'égard  des  leurs ,  les  Libyens 
Nomades.  Quand  les  enfans  des  Libyens  Nomades 
ont  atteint  l'âge  de  quatre  ans ,  ils  leur  brûlent 
les  veines  du  haut  de  la  tête  ,  &  quelques-uns 
celles  des  tempes,  avec  de  la  laine  (276)  qui  n'a' 
point  été  dégraiCfée»  le  ne  pois  affiirer  que  tous 
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ces  peuples  Nomades  fuivent  cet  ufàgej  maïs  il 
eft  pratiqué  par  plufieurs.  Ils  prétendent  que  cette 
opération  les  empêche  d'être ,  par  la  fuite ,  in- 
commodés (177)  de  la  pituite  qui  coule  du  cerveau, 
&  qu*elle  leur  procure  une  fanté  parfaite.  En  effet, 
entre  tous  les  peuples  que  nous  connoifTons  ,  îl 
n*y  en  a  point  qui  fè  portent  mieux  que  les 
Libyens;  mais  je.n*oferois  affiirer  qu'ils  en  (oient 
redevables  à  cette  opération.  Si  leurs  enfens  ont 
de^  fpafmes  pendant  qu'on  les  brûle,  ils  les  ar- 
rofènt  avec  de  l'urine  de  bouc;  c'efl  un  remède 
(178)  fpécifique  :  au  refle  je  ne  fais  que  rapporter 
ce  que  les  Libyens  difent  eux-mêmes. 

CLXXXVIIL  Les  f^crifices  des  Nomades  fe  font 
de  cette  manière:  ils  commencent  par  couper  l'oreille 
de  la  viftime,  (cela  leur  tient  lieu  de  prémices) & 
la  Jettent  (îir  le  faîte  de  leurs  maifons.  Cela  fait, 
ils  lui  tordent  le  cou  :  ils  n  en  immolent  qu'au 
Soleil  &  à  la  Lune.  Tous  les  Libyens  font  des  /à- 
crifîces  à  ces  deux  divinités  ;  cependant  ceux  qui 
habitent  fur  les  bords  du  lac  iTritonis ,  en  offtent 
aufïï  à  Minerve  ,  enfuite  au  Triton  &  à  (179) 
Neptune ,  mais  principalement  i  Minerve. 

CLXXXIX.  Les  Grecs  ont  emprunte  des  Lî- 
byenes  l'habillement  &  l'égide  des  flatues  de 
Minerve ,  excepté  que  l'habit  des  Libyenes  eft  de 
peau ,  &  que  les  franges  de  leurs  égides  ne  font 
pas  des  ferpens,  mais  des  bandes  minces  de  cuir; 
le  refte  de  Thabillemcnt  eft  le.  même.  Le  ôom  de 


Melpomene.    Livre  IV,       153, 

te  vêtement  prouve  que  l'habit  des  ftatues  de 
Minerve  vient  de  Libye.  Les  femmes  de  ce  pays 
portent  en  effet,  par-deffiis  leurs  habits,  des  peaux  ^ 
{179"^)  de  chèvres,  fans  poil,  garnies  de  franges, 
&  teintes  eh  {a)  rouge.  Les  Grecs  ont  pris  leurs 
égides  (179*'^)  de  ces  vêtemens  de  peaux  de  chèvres. 
Je  crois  auflî  que  les  cris  perçans  (280)  quon 
entend  dans  les  temples  de  cette  Déefle  ont  com- 
mencé dans  ce  pays.  C'efl  en  effet  ufi  ufage 
confiant  parmi  les  Libyenes,&  elles  s'en  acquittent 
avec  grâce.  C'efl  auflî  des  Libyens  que  îes  Grecs 
ont  appris  à  atteler  quatre  chevaux  à  leurs  chars.  * 

CXC.  Les  Libyens  Nomades  enterrent  Xtv^ 
imorts  comme  les  Grecs  :  j'en  excepte  les  Nafamons, 
qui  les  enterrent  afiîs ,  ayant  foin ,  quand  quel- 
qu'un rend  le  dernier  foupir,  de  le  tenir  affis,  & 
prenant  garde  qu'il  n*expire  couché  fur  le  dos. 
Leurs  logemeins  font  portatifs,  &  faits  d'afphodeles, 
entrelafTés  avec  des  joncs.  Tels  font  les  ufages  de 
ces  nations. 

CXCI.  A  rOuefl  du  fleuve  Triton,  les  Libyen» 
laboiireurs  touchent  aux  Aufeens  ;  ils  ont  des 
jnaifons  ,  &  fe  nomment  Maxyes.  Ils  laîfTent 
croître  leurs  cheveux  fur  le  côté  dtoît  de  la  tête,' 
rafent  le  côté  gauche,  &  (e  peignent  le  corps  avec 
du  vermillon  :  ils  fe  difent  defcendus  des  Troyens. 
Le  pays  qu'ils  habitent ,""  ainfî  que  le  reftcde  la 

ia)  Carence. 
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Libye  Occidentale ,  eft  beaucoup  plus  rempli  dé 
bêtes  fauvages  >  &  couvert  de  bois  >  que  celui  des 
Nomades  :  car  la  partie  de  la  Libye  Orientale 
qu'habitent  les  Nomades  eft  bâ0è  &  ûblôneuft 
jufqu*au  fleuve  Triton*  Mais  depuis  ce  fleuve,  en 
allant  vers  le  Couchant  >  le  pays ,  occupé  par  les 
Laboureurs,  eft  très -montagneux ,  couvert  de 
bois ,  &  plein  de  bêtes  fauvages.  Ceft  dans  cette 
partie  occidentale  de  la  Libye  que  fe  trouvent  les 
ferpens  d'une  grandeur  prodigieufe,  les  lions ,  les 
^éphans,  les  ours  (iSi),  les  afpics,  les  ânes  qm 
ont  des  cornes,  les  (a)  cynocéphales  (2.82)  &  le^ 
acéphales  (^) ,  qui  ont,  fi  Ton  en  croit  les  Libyens  f 
les  yeux  à  la  poitrine.  On  y  voit  aufE  des  hommes 
&  des  femmes  fauvages ,  &  beaucoup  d'autres 
bêtes  féroces,  qui'exittent  (zSj)  réellement. 

CXCn.  Dans^  le  pays  des  Nomades ,   on  ne 
trouve  aucun  de  ces  animaux;   mais  il  y  en  a 
*d*âutres,  tels  que  des  pygarges  (184^),  des  che- 
vreuils, des  bubalis  i^S$)y  des  ânes,  non  pas  de 
«cette  efpece  d'ânes  qui  ont  des  cornes ,  mais  d*une 
autre  qui  ne  boit  point.  On  y  voit  ai^flî  des  oryfis 
{1S6}  qui  font  de  k  grandeur  du  bœuf:  on  fe  fert 
des  cornes  de  cet   animal  pour  faire  les  coudss 
-des  (187)  cithares.  II  y  aauflides  renards  (i88), 
des  hyènes,  des.  porcs-épics ,  des  béliers  fauvages^ 

mtmtm»!  Il  .1  '  "       'I  ' ■  ■  —.—■**■!  Il    I      »  lit  I  I      ■  mi  ■■  I    I 

*     . 

(tf)  Tctes  de  chiens. 
{h)  Qui  font  fans  tête. 
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dés  diâyes ,  des  (289)  thocs,  des  panthères,  des 
boryes,  des  crocodiles  terreftres,  qui  ont  environ 
trois  coudées   de  long,  &  qui  rcflèmblent  aux 
lézards;  des  (290)  autruches ,.&  de  petits  ferpens^ 
qui  ont   chacun  une   corne.  Toutes   ces  fortes 
d'animaux  fe  rencontrent  en  ce  pays;  &,  outre 
cela ,  tous,  ceux  qui  fe  trouvent  ailleurs ,  excepté 
le  cerf  &  le  fanglier;  car  il  n*y  a  ni  (191)  fangtier 
ni  cerf  en  Libye;  On  y  voit  auflî  trois  fortes  de 
rats ,  les  (191)  dipodes ,  les  zégcries,  nom  Libyen, 
qui  fignifie,  en  notre  langue >  des  collines  (195)5 
les  rats  de  la  troifieme  efpece  s'appellent  hériflohs* 
Il  nait  outre  cela,  dans  le  Silphium,des  belettes^ 
-qui  reflèmblent  à  celles  de  Tarteflus.  Telles  font, 
autant  que  fai  pu  le  favoir  par  les  plus  exactes 
recherches, les  efpeces  d'animaux  qu'on  voit  chc» 
les  Libyens  Nomades. 

CXCIII.  Les  Zaueces  touchent  aux  Libyens 
Maxyes;  quand  ils  font  en  guerre,  les  femmes 
conduifent  les  chars. 

CXCIV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiatement 
après  les  Zaueces.  Les  abeilles  font,  dans  leur 
pays,  une  prodigieufe  quantité  de  miel;  mais  on 
dit  qu  il  s*y  en  fait  beaucoup  plus  encore  par  les 
mains  &  TinduHrie  des  hommes.  Les  Gyzantes 
fe  peignent  tous  avec*  du  vermillon,  &  mangçnt 
des  finges;  ceiis  animaux  font  très-commum  dam 
leurs  montagnes» 
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CXCV.  Auprès  de  ce  pays  eft,  au  rapport  dfet 
Carthaginois  >    une   ifle   fort  étroite  ^    appelléé 
Cyraunis  -,  elle  a  deux^-çents  ftades  de  long.  On  y 
pa(Iè  aifément  du  continent^  elle  eft  toute  cou« 
verte  d'oliviers  Se  de  vignes.  Il  y  a,  dans  cette 
ifle  >  (294)  un  lac  ,  de  la  vafe   duquel  les  filles 
du  pays  tirent  des  pailkttea  d'ôr^  avec  des  plumes 
d'bifeaux  frottées  de  poix.  J'ignore  fi  le  fait  e(t 
vrai  ;  je  me  contente  de  rapponer  ce  qu'oin  diti 
^u  refte ,  ce  récit  potwrroit  ccre  vrai,  £ir-totit  après 
;ivoir  été  témom  moi-mcnâe  *  de  la  manière  donc 
^n  tire  lapoSx  d'un  lac  de.Zacynthe.  Cette  iflé 
renferme  phifieurslac^  :  le  plus  grand  a  foixante- 
dix  pieds  en  tout  fens  >  fur  deux  orgyies  de  pro- 
fondeur. Ou  enfoiKe,  dans  ce  lac,  une  perche,  à 
fêxtrimité  de  laquelle  eft  attachée  une  branche 
de  myrte  :  on  retire  enfuite  cette  branche  avec 
de  la  poix,  qui  â  Fodeur  du  bitume,  mais  qui 
df ailleurs  Vaut  mieux -que  ceHe  de  (195)  Piérîe. 
On  jette  cette  poix  dans  une  foflè  creufee  près  du 
lasc;  &  ,  quand  on  y  en  ar  araaflc  une  quantité 
conïîdérable,  on  la  retire  de  la  faflè,pour  la  mettre 
dans  des  amphores^  Tout'  ce  qiri  tombe  dans  le 
lac  padè  fous  rerrp,  &  reparoît,  quelque  temps 
après,  dans  la  mer,  quoiqu'elle  (bit  éloignée  du 
lac    d'environ    quatre    ftades.    Ainfi    ce    qu'on 
»a<w)nte  de  Tifle  qui  eft  près  de  la  Libye ,  peut 

cire  vrai^ 

CXCVL 


MELPOMENÉi     LiVRfe    IV#  IJ^ 

CXCVL  Les  Carthaginois  ^Ctrit  auffi  qti'àu* 
delà  des  Colonnes  d'Hercules  ,  il  y  a  un  pays 
habité,  où  ils.  vont  faire  (29^)  le  commerccf. 
Quand  ils  y  font  arrivés ,  ils  tirent  leurs  marchan-i' 
difes  de  leurs  vaiflèaux,  &  les  rangent  le  long 
du  rivage  :  ils  remontent  enfiiite  fur  leurs  bâti* 
mens  ,  où  ils  font  beaucoup  de  famée.  Les  naturels 
du  pays,  appercevant  cette  famée,  viennent  fur 
le  bord  de  la  mer  5  &,  après  y  avoir  mis  de  Tor 
pour  le  prix  des  marchandifes ,  ils  s'éloignent^ 
Les  Carthaginois  fortent  alors  de  leurs  vaiflèaux, 
examinent  la  quantité  d'or  qu'on  a  apportée;  &, 
û  elle  leur  paroît  répondre  au  prix  de  leurs  mar- 
chandifes ,  ils  l'emportent  &  s'en  vont  :  mais ,  s*il 
n'y  en  a  pas  pour  leur  valeur ,  ils  s'en  retournent 
fur  leurs  vaiflèaux  >  où  ils  relient  tranquilles. 
Les  autres  reviennent  .  enfaîte  i  &  ajoutent 
quelque  chofe  ,  jufqu  à  ce  qtie  les  Cartha- 
ginois foient  contens.  Ils  ne  fe  font  jamais 
tort  les  uns  aux  autres  :  les  Carthaginois  ne 
touchent  point  à  l'or  ,  à  moins  qu'il  n'y  en 
ait  pour  la  valeur  de  leurs  marchandifes  ;  & 
ceux  du  pays  n'emportent  point  les  marchan- 
difes, avant  que  les  Carthaginois  n'aient  enlevé 
l'or. 

CXCVIL  Tels  font  les  peuples  de  Libye ,  dont 
je  peux  dire  les  noms.  La  plupart  ne  tenoient  pas 
Tome  IIL  R 
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alors  plus  de  compte  du  (a)  Roi  des  Medes  quHIs 
ne  le  font  encore  à  préfènt.  JVjoute  que  ce  pays 
jcft  habité  par  quatre  nations ,  ôc  qu  autant  que  je 
puis  le  favoir ,  il  n*y  en  a  pas  davantage.  De  ces 
quatre  nations ,  deux  font  Indigènes  »  &  deux  (ont 
étrangères.  Les  Indigènes  font  les  Libyens  &  les 
Ethiopiens  ;  ceux-là  habitent  la  partie  de  la  Libye 
qui  eft  au  Nord,  &  ceux-ci  celle  qui  eft  au  Midi: 
les  deux  nations  étrangères  font  les  Phéniciens 
&  les  Grecs. 

CXCVIII.  Quant  à  la  bonté  du  terroir,  la  Libye 
fie  peut ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  être  comparée  nî 
à  TAfîe  ni  à  l'Europe  :-j'en  excepte  feulement  le 
Cinyps ,  pays  qui  porte  le  même  nom  que  le  fleuve 
dont  il  eft  arrofé.  Il  peut  entrer  en  parallèle  avec 
les  meilleures  terres  à  bled  :  auffi  ne  reflemble-t-il 
en  rien  au  refte  de  la  Libye.  Ceft  une  terre  noire, 
&  arrofée  de  plufîeurs  fources  :  elle  n*a  rien  à 
craindre  de  la  féchereflè;  &  les  pluies  exceflîves, 
ne  feifant  que  (297)  Tabbreiiver,  elle  n*en  (bufîre 
aucun  dommage  :  il  pleut  en  effet  dans  cette  partie 
de  la  Libye.  Ce  pays  rapporte  autant  de  grains 
que  la  Babylonie.  Celui  des  Evefpérites  eft  aulH 
un  excellent  pays.  Dans  les  années  où  les  terres 


(  tf  )  Tavcrtis ,  une  fois  pour  toutes ,  qu'Hérodote  dit  toujoan 
les  Medcs  pour  les  Pcrfcs. 
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fe  futpaflèht  elles  -  mêmes  en  fécondité  , .  elles 
tendent  le  centuple;  mais  le  Ginyps  rapporte  (198) 
environ  trois-cents  pour  un* 

CXCIX.  La  Cyréiiaïqùe  eft  le  pays  le  plus 
élevé  de  Cette  palrtie  de  la  Libye  habitée  par  les 
Nomades.  Il  y  a  trois  faiibns  (199)  admirables 
pour  la  récolte  :  on  commence  la  moiflbn  (^00) 
&  la  Vendange  fur  les  bords  de  là  mer  \  on  pa(Te 
enluite  au  milieu  dti  pays ,  qu'on  appelle  les 
Bunes  (^)  :  le  bled.&  le  raiiin  font  alors  mûrs^ 
&  ne  demandent  qu*à  être  recueillis.  Pendant 
^U*on  fait  là  récdhe  dii  milieu  des  terres  ,  iU 
Viennent  auffi  en  maturité  dans  les  endroits  l^s 
plus  reculés,  6c  veulent  être  moiflbnnés  &  ven-^ 
dahgés.  On  a  par  cônféqUent  mangé  les  premiers 
grains ,  6c  Ton  a  bu  lès  premiers  vins ,  lor(que  la 
dernière  récolte  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les 
Cyrénéens  huit  mcÀH  de  Tannée*  Mais  en  voilà 
aflèz  fur  ce  pays. 

ce.  Les  Perfes  (i)  qu'Aryandcs  avôit  envoyé$ 
d*Egypte  pour  venger  Phérétime,  étant  arrivés 
devant  Barcé,    en   firent  le  fîége>   après  lavoic 


I  I  < 


Ca)  Bawoî ,  collines. 

(^)  Hérodote  reprend  ici  la  narration»  qOc'il  avoir  in  tertompuc 
$.  CLXVill,  par  la  dcfcriptton  de  la  Libye. 
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fommce  de  leur  livrer  les  meurtriers  d'Arccfilaf* 
Les  Barcéens,   étant  tous  coupables   de  la  more 
de  ce  Prince ,  n'écoutèrent  point  leurs  propofitions. 
Pendant  neuf  mois  que  dura  le  fîége,  les  Peries 
pouflfetent  des  mines  jusqu'aux  murailles,  &  atta- 
quèrent   la   place    vigoureufement.   Un  ouvrier 
en  cuivre  découvrit  leurs  mines ,  par  le  moyen 
d'un  bouclier  d'airaim  II  faifoit  le  tour  dé  la 
yille ,  dans  Tenceinte  des  murailles ,  avec  /on 
bouclier,  &  Tapprochoit  contre  terre.  Dans  les 
endroits  où   les  ennemis   ne  minoient  pas ,  le 
bouclier    ne   rendoit   aucun    fbn  ;    mais    il    en 
tendoit    dans    ceux    où    ils    travailloient.     Les 
fiarcéens    contreminerent   en  ces  -  endroits  ,    & 
tuèrent    les    mineiurs    Perfes.     Quant    aux    at- 
taques   ouvertes,    les    habitans  furent    les  te- 

pouflèn 

CCL  Le  Tiége  de  Bareé  Suroît  depuis  long- 
temps, &  il  s*y  étoit  fait,  de  part  &  d'autre,  des 
pertes  confidérables  ;  mais  non  moins  fortes  du 
côté  des  Perfes  que  du  côté  des  Barcéens,  lorf* 
qu* Amafis  ,  qui  commandoît  Farmée  de  terre , 
voyant  qu*il  ne  pouvoit  les  vaincre  à  force  ou- 
verte, réfolut  de  les  réduire  par  la  rufe,  8c 
imagina  ce  ftratagcme. 

Il  fit  creufer,  pendant  la  nuit,  un  large  fodé» 
fur  lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  très-foibles, 
qtfon  couvrit  de  terre ,  de  forte  qtte  le  tferrçiu; 
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^toît  de  nîveau  &  égal  par  tout.  Au  point  du 
Jour ,  il  invita  les  Barcéens  à  un  poiur-parler  5  ils 
reçurent  cette  nouvelle  avec  joie ,  ne  demandant 
pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  accommodement* 
On  fit  donc  un  traité,  &  on  jura,  de  part  & 
d'autre,  fur  le  foffé  couvert,  d'en  obferver  tous 
les  ^ticles,  tant  que  ce  terrein  fubfifteroit  dans 
Tétat  où  il  étoh  alors.  Les  articles  du  traité 
portoient  que  les  Barcéens  payeroient  au  Roî 
un  tribut  convenable ,  &  que  les  Perfès  ne 
formeroient  point  dç  (louvçlles  çntreprifes  contre 
eux. 

Les  fermens  prêtés,  les  Barcéens,  compt^Ént 
fur  la  foi  du  traité,  ouvrirent  toutes  leurs  portes, 
fortirent  de  la  ville,  &  y  kiflèrent  en<,rer  ceux 
des  ennemis  qui  vouturent  y  venir.  Pendant  ce 
temps-là,  les  Perfes,  ayant  détruit  le  pont  caché, 
entrèrent  en  foule*  dans  Ja  >411e.  Ils  rompirent 
le  pont,  afin  de  ne  point  violer  le  traité  quife 
avoient  juré  (joi)  d'obfèrver,  tant  que  le  terrein 
fur  lequel  ils  le  faifoient,  demeureroit  en  l'état 
où  il  étoit  alors.  En  efïèt ,  le  pont  une  fois  détruit, 
le  traité  ne  iubfiftoit  plus. 

CGIL  Les  Perfes  Kvrerent  à  Phérétime  les 
plus  coupables  d'entre  les  Barcéens  :  auflî-tôt  ellic 
les  fit  mettre  en  croix  autour  des  murailles } 
&  ^  ayant  fait  couper  le  fein  à  leurs  femmeç^ 


^ 
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elle  en  fit  (joi)  border  Je  mur.  Les  Barccens 
furent  tous  mis  au  pillage,  par  Tordçe  de  cetce 
Princeffè  ,  excepté  les  Batti^des ,  &  ceux  qui 
rfavolent  eu  aucunç  pîtrt  à  raffaffinat  de  fon 
fils  :  ceux-ci  eurent  la  permiflion  de  refter  dant 
la  ville.  '  ^  ' 

CCIII,  Les  Perfes  retournèrent  en  Egypte , 
câpres  avoir  réduit  en  efclaviige ,  le  refte  des 
Barcéens.  Quand  :ils  furent  arrivés  à  Cyrene, 
les  Cyrénéens ,  par  égard  pour  un  oracle  ,  les 
laiflerent  paflèr  librement  par  leur  yille.  Pendant 
qu'ils  la  traverfoient ,  Barès  (tf),  qui  commandoiç 
Tarmée  navale,  leur  dit  de  la  piller;  mais  Amafîs, 
qui  étoit  à  la  tête  dés  troupes  dé  terre  ,  ne 
voulut  pas  le  permettre,  leur  repréfentant  qu'ils 
n*avoient  été  envoyés  que  pour  réduire  Barcé, 
Lorfqu'iis  Teurent  traverfëe ,  &  qu'ils  eurent 
aflîs  leur  camp  fur  la  colline  de  Jupiter  (30J) 
Lycéen,  ils  fe  repentirent  de  ne  s'en  être  pas 
emparés.  Ils  retournèrent  donc  fur  leurs  pas,  ôc 
tentèrent  de  rentrer  dans  la  place  5  mais  les 
Cyrénéens  ne  le  foufirirent  pas.  Quoiqu'il  ne 
fe  préfentàt  perfbnne  pour  combattre,  les  Perfes 
furent  néanmoins  tellement  (304)  effrayés,  qu'ils 
(e   retirèrent   précipitamment   à   foixante  ftades 

(4)  Hérodote  rappelle  Ba4rcs^  J.  CLXVII, 
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delà  >  &  y  pofèrent  leur  camp..  Tandis  qu  ils  y 
campoienc ,  il  leur  vint  un  courier  de  la  part 
d'Aryandès,  qui  les  rappelloit  :  ils  eurent  alors 
recours  aux  Cyrénéens ,  &  les  prièrent  de  leur 
donner  des  vivres,  ^-es  Cyrénéens  leur  en  ayant 
accordé,  ils  reprirent  la  route  d'Egypte.  Mais, 
tant  qu'ils  furent  en  marche,  &  jufqu'a  leur 
arrivée  en  Egypte,  les  Libyens  ne  cédèrent 
de  les  harceler  pour  enlever  leurs  habits 
&  leurs  bagages ,  tuant  tous  les  traineurs 
&  tous  ceux  qui  $*écartoient  du  corps  de 
Tarmée. 

CCIV.  Cette  armée  des  Perfes  ne  pénétra  pas 
plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Evefpérides. 
Quant  à  ceux  d'entre  les  Barcéens  (}oj)  que  les 
Perfes  avoient  réduits  en  fervitude,  on  les  en- 
voya d'Egypte  au  Roi  Darius.  Ce  Prince  leur 
donna  des  terres  dans  la  Baftriane  avec 
une  bourgade  ,  qui  fubfifte  encore  mainte- 
nant, &  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Barcé. 

CCV.  Phérétime  n'eut  point  une  fin  heureufè. 
A  peine  fut-elle  de  retour  de  Libye  en  Egypte, 
après  s^ccre  vengée  des  Barcéens  ,  quelle  périt 
niiferablement ,  dévorée  par  les  vefs  dont  fon 
corps  fourmilla  :  tant  il  eft  vrai  que  les  Dieux 
haiflent  &  châtient  ceux  qui   portent  trop  lôiu 

R4 
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leur  reflcntimeiic.   Telle    fut  la  vengeance  que  ^ 

Phérétime  ()o^)>  femme  de  Battus  >  e^rça  contre  l 


les  Barcéens» 


Fin  du  fuâmcmé  Livre. 


^  f 
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NOTES 

SUR   LE    TROISIEME    LIVRE   . 

D'  H  É  R  O  D  O  T  E. 

\}j  ?.  I.  Thalïe.  )  Quoique,  du  temps  d*H&odote ,  on 
regardât  cette  Hiftoire  comme  Toruvrage  des  MuTcs^  cependant 
il  paroît  qu'on  n*a  mis  les  noms  des  neu£  Mufes  à  la  tête  àei 
neuf  Livres ,  que  dans  les  derniers  fiecles»  On:  ne  les  trouYc 
en  tStt  jamais  cites  de  la  forte.  Porphyre  dit  «  hlyvirrittxn 
CiCxQç  ^rtç  lart  !"§ uri^ot  rf  Ta|«i ,  «<  Le  Livre  concernant  les 
w  affaires  d'Egypte ,  qui  eft  le  fécond  (Uivant  le  rang  qu'ils 
»  occupent».  Âtfiënëe  dit  par-tout  îk  tJi  tepmxn  rm  \a'r9ptuf, 
ou  tout  Amplement  '«ir  rf  ^p4rn.  Dans  la  première  de  fes 
Hiftoires,  il  en  eft  de  même  d*Harpocration.  Aulu-Gelle 
cite  Herodotus  in  Hiftoriis ,  Herodotus  in  tertiâ  Hifloriâ ,  in 
quarto  Herodoù  Ubro  ,  in  primo  Hifiariarum.  Mais  on  ne 
voit,  nulle  part  le  nom  des  Mufes. 

Céphalxon  (a)  avoir  compoOi  ,  en  dialede  Ionien,  un 
Abrégé  de  THiftoire  ,  depuis  Ninus  &  S^miramis  ju(qu'au 
temps  d'Alexandre-le-Grand ,  dont  il  raconte  auffi  les  geftes. 
Son  Hiftoire  ëtoit  en  neuf  Livres,  qui  portoîent  hs  noms 
des  Mufes.  Nous  avons  (^) ,  de  l'Orateur  -^fchines,  trois 
Oraifons ,  auxquelles  les  agr^mens  du  ftyle  ont  fait  donner 
le  nom  des  trois  Grâces ,  &  neuf  Epîtres  qui  portent  celui 
des  neuf  Mufes, 


I  |i  II  ■  I    I  i^i^Y— fT  y  III  f  ^1   ■  ^  M 


{a)  Phoc.  Biblioth.  Cod.  LXVIIL  pag.  loi. 
{b)  Id.  ibid.  Çod.  LXI.  pag.  60»  Un.  5?  8c  fc<{. 
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(i)  §.  I.  Le  mal  des  yeux.)  ^  Les  maladies  (a)  des  yeux  font 
»  'très-fréquentes  en  Egypte  ,  &  fî  difficiles  à  guérir ,  que 
0»  prefque  tous  ceux  qui  en  font  attaqués ,  perdent  la  vue  > 
M  ce  qui  fait  que  l'Egypte  peut ,  à  jufte  titre ,  être  appellée 
»*  le  Pays  des  Aveugles.  >»  ^ 

(î)  §.  I.  Nitêtis.)  M.  Jablonski  (b)  a  fort  bien  vu  qua 
ces  noms  Nitétis ,  Nitocris  &  autres  pareils  viennent  de 
Neith ,  qui  eft  la  Minerve  des  Egyptiens. 

Il  y  a  ici  une  petite  difficulté.  M.  Wefleling  eft,  avec 
raifon,  fort  étonné  que  Nitétis  fut  encore  belle.  Elle  de-» 
voit ,  dit-il ,  avoir  alors  plus  de  quarante  ans ,  puifqu*  Amafis 
avoit  fait  mourir  fon  père  quarante-quatre  ans  avant  l'ex-^ 
pédition  des  Perfes  en  Egypte. 

Cela  feroit  tres-vrai ,  fi  Ton  pouvoit  en  effet  fixer  la  mort 
d'Apriès.  Hérodote"  dit  (c)  qu' Amafis  mourut  après  un  règne 
de  quarante-quatre  ans.  Mais ,  fuivant  toutes  les  apparences  , 
ce  règne  commença  du  moment  où  l'Egyptien  lui  mit  le 
cafque  fur  la  tête.  Quoiqu' Hérodote  pafle  très  -  rapidement 
de  cette  action  à  la  défaite  d*Apriès ,  il  eft  très-vraifemblable 
qu'il  fe  paffa  quelques  aunées  entre  Tune  &  Tautre  :  d'ailleurs 
il  peut  fe  faire  qu'Apriès  n'ait  eu  cette  fille  que  depuis  qu'il 
fut  au  pouvoir  d' Amafis.  Hérodote  ne  détermine  point  conh* 
bien  de  temps  il  y  fut  ^  mais  on  pourroit  conjedurer.  qu'if 
refta  prifonnier  pendant  plufieurs  années ,  &  que  ce  Prince* 
ne  périt  peut-être  que  plus  de  vingt  ans  après  qu*  Amafis  fe 
fut  emparé  du  trône.  Si  cela  eft  vrai,  comme  je  n'y  vois 
aucune  impoffibilité  ,  Nitétis  pouvoit  n'avoir  que  vingt  ou 
vingt-deux  ans ,  lorfqu'elle  fut  envoyée  à  Cambyfes. 

Ctéfias  (i)  s'accorde  en  général  avec  Hérodote  5    mais 
voyez  la  note  6. 


(a)  Grangcr,  Voyage  d'Egypte ,  pag.  ii.  11.  Mit.  de  Paris,  i745.iow2^ 

(6)  Panthéon  Agyptiotum  ,  Pars  I.  pag.  5c  &  Cccy. 

(c).Herodot.  Lib.  III.  $.  xo« 

^([)  Achen.  DcipaoCoph.  Lib.  XIII.  Cap*  I.  pag.  ç ^o.  IX 


s 

) 
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(4)  §•  I-  Revêtir  d*une  étoffe  d*ôr,  )  Il  y  a  dans  le  grec  : 
*€^^îÎTi  Tf  itai  xpuo-ï-  C'eft  ,  je  crois ,  la  figure  que  les 
Grammairiens  4ppellei«  h  J^ià  i^ooTy,  comme  d^s  ce  vers 
de  Virgile  ; 

Pateris  libamus  &  attrOf 
Géorgie,  II.   i^i. 

(5)  «,  ir.  Qu'il  étoit  fils  de  cette  filU  d'Aprihs.  )  C^)  Dmoa 
raconte,  dans  fon  Hiftoire  dePerfe,  &  Lyncëas  de  Naucrati?» 
au  troifieme  Livre  de  fon  Hiftoire  d'Egypte  ,  qu'Amafis 
envoya  Nitétis  à  Cyrus  :  que  Cyrus  en  eut  Cambyfes,  & 
que  Cambyfes ,  pour  venger,  (a  mère  ,  entreprit  fon  ex- 
pédition contre  l'Egypte.  Polyasen  (h)  dit  auffi  la  même 
chofe.  Il  ajoute  feulement  que  Nitétis  engagea  Cyrus  à 
venger  la  mort  de  fon  père  Apriès  5  mais  que ,  ce  Prince  étant 
mort  auparavant,  Cambyfes  marcha ,  à  la  prière  de  fa  mère , 
contre  l'Egypte ,  &  la  réduifît  fous  fa  puiffance. 

(6)  5.  III.  Je  détruirai  F  Egypte.)  ce  Je  crois ,  dit  (c)  Athénée» 
9m  que  perfonne  de  vous  n'ignore  que  les  plus  grandes 
M  guerres  ont  été  fufcitées  pour  des  femmes  :  la  guerre  de 
»  Troie  pour  Hélène  ;  la.  pefte  au  camp  des  Grecs  devant 
w  Troie ,  à  caufe  de  Chryféis  5  la  colère  d'Achille ,  à  caufe 
»>  de  Briféis  ;  la  guerre  qu'on  appelle  Sacrée  ,  pour  une 
w  femme  Thébaine  ,  nommée  Théano ,  qui  avoit  été  enlevée 
»9  par  un  Phocidien ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Douris ,  dans 
35  le  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire  ;  guerre  qui  dura  dix  ans  , 
35  &  qui  fut  terminée,  la  dixième  année,  par  le  fecours  de 
3D  Philippe  y  car  alors  les  Thébains  prirent  la  Phocide  :  la 
yy  guerre  appelléeCirrhaïque ,  comme  le  dit  Callifthenes  ,  dans 
v>  fon  Livre  de  I4  Guerre  Sacrée ,  c'eft-à-dire ,  la  guerre 

(a)  Athcn.  Deipnoroph.  Lib.  XIII.  Cap.  I.  pag.  çôo.  H- 

(b)  Polysni  Strategcm.  Lib.  VIIL  Cap.  XXIX.  pag.  7^4  &  76^, 

(c)  Athco.  Dcipnofoph.  14b.  XIII.  Cap.  I.  pag.  i^^.  b.  C.  D.  E.  F. 
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»  des  Cirrhéens  contre  les  Phocidîens ,  fut  auflî  une  guerre 
a»  de  dix  ans  :  le  fujet  de  cette  guerre  fut  que  les  Cirrhéens 
>•  avoient  enlève  Mégifto ,  fille  de  Pélagonte  de  Phocide ,  Se 
*»  les  filles  des  Argiens ,  qui  revenoient  du  temple  d'Apollon 
a»  Pythien  j  Cirrha  fut  prife  la  dixième  annëe  de  cette  guerre. 
n  Des  maifons  entières  ont  été  détruites ,  à  caufe  des  femmes  : 
•  la  maifon  de  Philippe ,  père  d'Alexandre ,  le  fut  par  le 
»  mariage  de  Cléopatre^  celle  d'Hercules,  par  celui d'Iolë» 
M  fille  d*Eurytus  5  celle  de  Théfée,  par  celui  de  Phèdre,  fille 
»  de  Minos  ;  celle  d' Athamas ,  par  celui  de  Thémifto  ,  fiUe 
»  d'Hypféusj  celle  deJafon,  par  celui  de  Glaucé,  fille  de 
»  Créon  3  celle  d'Agamemnon  ,  à  cauTe  de  CaiTandre» 
»  L'expédition  de  Cambyfes  contre  l'Egypte ,  ne  fe  fit ,  au 
9»  rapport,  de  Cté^s ,  qu'à  caufe  d'une  femme.  Ce  Prince  > 
m  ayant  oui  dire  que  les  femmes  Egyptienes  étoient  plus 
M  voluptueuses  que  les  autres ,  envoya  demander  à  Amafis , 
9?  Roi  d'Egypte,  une  de  Tes  filles.  Amafis ,  fe  doutait  que 
M  ce  Prince  ne  la  demandoit  que  pour  en  faire  fa  concubine, 
9  &  qu'il  ne  lui  accorderoit  pas  les  honneurs  dç  Reinç ,  lui 
•»  envoya  Nttétis,  fille  d'Apriès,  Ce  dernier  Prince,  ayant 
M  été  dé£iit  par  les  Cyténéens  ,  Amafis  l'avoit ,  par  cette 
•y  raifon ,  détrôné  8^  mis  à  mort.  Cainby(ès ,  charmé  d^ 
»  Nitétis ,  apprit  d'elle  tout  ce  qui  s'Âoit  pafI2.  E11&  Iç 
99  conjura  de  venger  la  mort  d'Apriès,  Sç  l'engi^ea  à  fairç 
M  la  guerre  aux  Egyptiens^  D^n  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
»  Perfe ,  8c  Lyncea^  de  Naucratis ,  dans  (on  troifieme  Livre 
9>  de  THiftôire  d'Egypte ,  racontent  qu^e  Nitétis  fut  envoyée 
»>  à  Cyrus  par  Amafis,  que  Cyrus  en  eut  Cambyfes ,  8c  que 
M  Cartibyfes,  pour  venger  fa  mcre ,  fit  une  expéditioo  contre 
a>  l'Egypte  >•. 

(7)  §.  V.  Jufquà  Jlnyfus.)  M.  Bryant  {a)  fe  trompe  très- 

\ 

■         ■     » ■  '       ■  ,  ■     ,  ■  - 

(«)  A  New  Syftcmj  ot ,  an  Aiulyiîs  of  Awjicnt  Mytiwlogjr  ^  pag.  jyj. 
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ttertainemenc  Jans  k  pofitîon  de  j^nyfus.  C'^coic  une  ville 
du  pays  des  Arabes ,  en-deçà  du  lac  Serbonis ,  -par  rapport  à 
la  Syrie,  &  au-delà  par  rapport  à  TEgypte.  Le  texte  d'Hé- 
rodote eft  là-ideiTus  précis.  Âinfi^  lorfqUe  cet  Hiftorien  dit 
^e  cette  ville  ëtoit  à  trois  journées  du  mont  Caiius ,  il  faut 
entendre  en-deçà  du  mont  Cafius  par  rapport  à  la  Syrie.  En 
effet,  il  le  défert  fans  eau,  dont  parle  Hérodote,  &  ou  lc$ 
Roi  des  Arabes  fit  porter  de  Téau  à  dos  de  chameaux ,  fe  fut 
iftendu  du  l^c  Serbonis  juTqu'à  la  ville  d* Héliopolis ,  qui  eft 
hors  du  Delta  Se  près  de  Mataréa,  Cambyfes  u*auroit  pas 
été  fi  embarrad*é  pour  avoir  de  Teau ,  parce  qu'au  lieu  de  Te 
rendre  droit  à  Héliopolis ,  il  n'auroit  eu  qu'à  fuivre  la  côte  | 
il  auroit  d*abord  rencontré  le  torrent  d'Egypte,  Se  enfuité 
la  bouche  Péluflaque  du  Nil  :  i  d'ailleurs  ce  pays  appartenoit 
aux  Syriens  de  la  Paleftine ,  comme  le  dit  ï^érodote  en  co 
même  paragraphe.  Il  ne  fera  pas  inutile  non  plus  de  faire 
obferver  la  marche  d'Hérodote.  La  Syrie  de  la  PalefUne 
«'étend  depuis  la  Phénicie  jufqu'à  la  ville  de  Cadytis.  De 
cette  ville  jufqu'à  Jényfus,  toutes  les  places  de  commerce 
font  aux  Arabes.  Le_pays  depuis  Jényfus  jufqu'au  lac  Serbonis» 
Appartient  aux  Syriens  de  la  Paleftine  :  il  eft  clair  par  -  là 
qu'Hérodote  met  le  lac  Serbonis  après  la  ville  de  Jényfus, 
|>ar  rapport  à  la  Paleftine. 

Cela  prouve  manifeflement  que  cette  ville  n'efl  pas  celle 
de  Hanes ,  dont  il  ell  parlé  dans  Ifaïe  ,  chap.  50 ,  f.  ^  ^ 
conune  le  prétend  M.  Bryant ,  Se  que  ce  favant  a  tort  de 
changer  fon  nom  de  Jényfus  eu  celui  d'Ianifus ,  afin  de  le 
;rapprocher  de  celui  de  Hanes  Se  d'Ain  El  (a)  Sham  (  Fontaine 
du  Soleil)  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'ancienne  villç 
d'Héliopolis ,  qui  étoit  dans  le  voifinage  de  Mataréa. 


rfMi 


(a)  hL  d'A»TiUc  l'appcUc  AioficiM.  M^moinc?  fux  IVgypcc,  pag.  114. 
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(8)  §.  V.  Ort  dit  que  Typhon  fe  cacha.)  Le  Schotuifte  i'AjoI* 

lonius  de  Rhodes  dit  {a)  que  «  ^Typhon ,  frappé  par  Jupiter» 

9>  comme  il  ëtoit  près  de  la  Syrie ,  toujours  pdurTuivi  pai^ 

M  ce  Dieu ,  arriva  à  Pélufe ,   où  il  s'enfonça  dans  le  lac 

K»  Serbonis.  Ce  lac  s'ëcend  depuis  la  Syrie  jufqu'à  Pélolê. 

M  Hérodore  dit  la  même  chofe  de  Typhon  33. 

J'aimerois  mieux  lire  Hérodote  au  lieu  d' Hérodore  7  ces 

deux  noms  ont  été  fouvent  mis  l'un  pour  l'autre.  - 

{9)  §•  VL  On  Us  envdîe  pleines  d*eau.)  ^  L'eau  ÇB)  du  Nil 

»  ne  fe  gâte  point,  foit  qu'on  la  garde  fur  les  lieux,  £bic 

a>  qu'on  la  tranfporte  dans  les  pays  étrangers.  Sur  les  vaifTeaux 

»  qui  vont  d'Egypte  en  Italie  ,  on  trouve  faine»   à  leur 

te  arrivée ,  l'eau  qui  leur  refte  5  tandis  que  celle  qu'on  prend 

9>  dans  la  toute  fe  corrompt.  Les  Egyptiens  font  les  Cevils 

a>  peuples  doftt  nous  ayons  connoiflànce ,  qui  confervent  de 

te  l'eau  dans  des  jarres,  comihè  les* autres  y  confervent  dà 

te  vin.  Ils  en  ont  de  trois  &  de  quatre  ans,  &  même  d'ua 

M  plus  grand  nombre  d'années  j  &  c'eft  chez  eux  une  ralfba 

te  d'eftime ,  comhie  c'en  eft  une  chez  nous  pour  le  vin.  *> 

(10)  §.  VIIL  UrotaL)  Urotal  fignifie  le  foleil  &  la  lumière  ^ 

Alilat  ,    la  lime    lorfqu'elle    eft  nouvelle  :  elle  s'appelloft 

auffi  (c)  Alitta.  Les  Arabes  étoient  fort  attachés  au  cdlte  de 

cette  déefle.  Les  Aliléens ,  peuples  de  ce  pays  \  y  étoient 

peut-être  plus  adonnés  que  les  autres ,  Se  peut-être  leur  niom 

venoit-il  de  (i)  leur  grand  attachement  à  ce  Culte. 

(il)  $.  IX.  Pour  fournir  de  Veau^  Je  lis  ici  irorit^ma-iv  avec 

le  manufcrit  de  SancroÂ ,  8C  celui  de  la  Bibliothèque  Im-^ 

périale  à  Vienne.  M*  WefTeling  n'a  pas  ofé  admettre  cette 

leçon  dans  le  texte. 

«; — »—— — ————-.. - 

(a)  Vide  Scholiaft.  Apollomi  Rhodii  ad  tib.  II.  vcrf.  iiij.  pag.  17^. 
lin.  16.  6cc. 

{b)  Atiftid.  Oraf.  itgyptîac.  fol.  96.  lin.  4S  ic  fcq.  in  adverû  parce. 

ic)  Hcrodot.  Lib.  I.  fj.  CXXXI. 

{d)  fiocimn.  Phaieg,  col.  xo^  Se  i  lo. 
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(tt)Ç.Xi  Cdm/^tfé)  Je  lis  irrfaToril'gtifTd  avec  la  plaparc 
des  maoûfcrics  &  des  éditions.  Gronovius  a  préféré  i (rrpctrcvt  « 
qui  fait  on  fens  moins  bon ,  parce  qu*il  traduit  'gy  rZ  IIdavo*!^ 
&1^/^u1t  apud  Pebifium  ofiium ,  au  lieu  qu'il  autoit  du  le  rendre 
avec  Valla  ad  Pelufium  ofiium  ;  cela  auroit  leVé  la  difficulté 
qu'il  fe  fait.  Cbmment  les  troupes  Egyptienes  ,  dit-il , 
jpouvoient-elles  camper  dans  un  lieu  aufC  difficile  &  aufli 
étroit.  Elles  n'étoient  pas  à  l'embouchure  même  5  mais  elles 
étoient  vers  cette  embouchure.  Il  a  bien  rendu  la  même 
prépofition  Livre  V.  S.  CXVI. 

(i  3)  $.  Xé  //  fu  pUut  jamais  dans  la  haute  Egypte.  )  «  II 
m  tombe  [a)  quelquefois  un  peu  de  pluie  dans  TEgypte 
»»  fupérieures  &  l'on  me  dit  qu'en  huit  ans,  on  n'y  avoit  va 
»>  pleuvoir  confîdérablement  que  deux  fois  pendant  environ 
M  une  demi-heure  »  quoiqu'il  ait  plu  beaucoup  du  côté 
91  d' Akmin  (  l'ancienne  chemmis  )  tandis  que  j'y  étois  ».  «  Il 
•>  tombe  fouvent»  dit  Ariftides,  des  (h)  pluies  violentes 
9%  dans  l'Egypte  inférieure  ;  mais ,  dans  la  Supérieure ,  il  en 
M  tombe  quelquefois  une  légère  ». 

(14}  §.  XL  En  ayant  hu.)  UfiirMtç  If  1ov  «Valo^.  Ayant 
bu  du  fang ,  de  ce  fâng.  lov  a?/ut1o$-  eft  le  génitif  parâtif. 
(15)  S.XIL  Pkr  Inaros,  Roi  de 'Libye.)  Cet  Inaros  étoit 
fils  de  (c)  Pfammitichus  5  peut-être  étoit-il  de  la  Maifon 
Royale  d'Egypte  :  mais  certainement  il  n'étoit  &  ne  pouvoit 
être  fils  de  Pfammitichus  qui  fut  Roi  »  puifque  celui-ci 
mourut  Tan  40^7  de  la  Pér.  Jul.  6ij  ans  avant  notre  Ere. 
Les  Egyptiens  le  déclarèrent  Roi  :  il  battit  les  Perfes  (d) , 
'  Zc    tua  Achémenès  ,   fils  de  Darius  ,  qu'Ar^axerzés    avoit  ^ 


(a)  A  dercription  of  tbe  Eaft ,  and  fome  other  countries  :  hy  Rich. 
Focodce.  vol.  I.  p.  )9f. 
<é)  Ariftid.  Orat.  iEgypt.  pag.  f%.  Un.  10  ia  »dt«fâ  parte. 

{c)  Herodou  VII.  7. 

Id)  Diodor.  SicuU  Li>>.  XI.  $.  .74'  Tom,  I.  pag.  4îP  &  4^9. 
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envoyé  ea  Egypte ,  pour  remettre  ce  pays  fous  le  joug.  Cela 
larriva  la  troifieme  année  dae  la  7^*  Olympiade,  ceft-à-dire^ 
46%  avant  notre  Ere.  Inaros  (a)  fut  trahi  par  les  fiens ,  & 
mis  en  croix  vers  l'an  4x5^  de  la  Pér.  Jul.  458  ans  avant 
notre  Ere.  Hérodote  parle  encore  de  cet  Inaros  un  peu  plus 
bas,  §.  XV.  &  Liv.  VII,  $.  VII.  Thucydides  eu  fait  aufB 
mention  Liv.  I.  Ç,  CIV.  pag,  6j. 

J'ai  appelle  cet  Inaros  Roi  de  Libye,  quoiqu'Hérodote 
dife  feulement  le  Libyen  51°  parce  que  Hérodote  a  coutume 
4'appeller  les  Rois  du  nom  de  la  nation  fur  laquelle  ils 
régnent.  II  dit  prefque  toujours  le  Perfe ,  l'Egyptien ,  pour 
le  Roi  de  Perfe ,  le  Roi  d'Egypte*  *0  ^Aiyv-rrltoç ,  §.  IL  èft 
Pfamménite ,  Roi  d*Egypte.  *0  'Afa/3wç,  §.  IX,  eft  le  Roi 
des  Arabes.  Les  autres  Auteurs  en  ufent  de  même ,  &  je 
croirois  que,  dans  le  (b)  Traité  de  Plutarque,  fur  l'EducatioQ 
des  enfans,  'o  e«TTotAo5",  eft  le  Roi  deTheffalie.  M.  Schneider^ 
qui  a  donné  d'excellentes  Notes  fur  ce  Traité ,  convient  de 
bonne-foi  qu*il  ne  fait  pas  de  qui  cet  Auteur  veut  parler. 
x'^  Je  l'ai  appelle  ainfl ,  parce  que  cette  acception  eft  claire* 
ment  déterminée  par  Thucydides  (c). 

(4tf)§.  XII.  Mirent  en  pièces  ceux  qui  te  montoîent.)  Ils 
étoient  au  nombre  de  deux-cents  s  puifqu*on  voit,  dans  le 
paragraphe  fuivant  ,  qu'on  fit  mourir  dix  Egyptiens  pour 
chaque  Mytilénien  malTacré  en  cette  occafion ,  &  qu'il  y  eut 
deux  mille  Egyptiens  mis  à  mort. 

(17)  §.  XIII.  /urent  enfin  obligés  de  fe  rendre,  )  Il  y  a  <ïans. 
le  grec  :  xp^y^)  ircLpi(/ïn<rtu ,  que  Gronovius  a  traduit  aUquandiii 
reftiurunt  ,  quoique  Henri  Etienne  eût  corrigé  la  verfk)tt 
de  Valla.  iroLf^ii/ltia-av  eft  au  fécond  aorifte.  Dans  le  verbe 
HiT^itfit  &  fes  compofés  ,    le  parfait  &  l'aorifte   fécond  fe 

(a)  Thucyd.  Lib.  1.  $.  iio. 

(5)  Plucarchi  de  Pueroium  iôg^onim  educatione  Liber  ,  pag.  9* 

(c)  Tbttcydid.  Xib.  I.  ^.1^4.  pag.  ^7. 

prennent 
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prennent  paflivemenc.  (a)  iroAASîy  ts  x«i  ^tivw  âTvxnfJL^rm 
cvfiQârrw  ry  -ttoAh,  ov  'jrpirtpof  tS  irt^ifKo  nrxpicrmffct^ 
irfh  ti  To  vavVxov  «ulSv  «-ïroAglo.  Quoique  notre  ville  ait 
éprouvé  de  grai;ids  malheurs  ,  nos  citoyens  n&  furent  pas 
forcés  de  fe  rendre  avant  que  trotte  marine  eu;  été  détruite  ». 
Il  fe  prend  auHi  dans  le  même  fens  au  futur  premier.  Voyez 
ci-defTous ,  §.  CLV. 

(18)  §.  XIII.  Les  Cyrénicns.  Ce  fut  Arcéfilas ,  IIP  du 
nom.  Roi  de  Cyrene.  Voyez  ci-deflbus.  Livre  IV.  $.  CLXV. 

(i^)  $.  XrV.  La  citadelle  de  Memphis.  L'expre/Son 
d'Hérodote  1o  In^oç  1o  h  Mtfj^i  prouve  qu*il  s'agit  de  la 
citadelle  de  cette  ville  ,  &:  non  de  fes  murailles.  Voyez 
Livre  IV.  §.  CXXIV.  note  m. 

(10)  §.  XIV,  Un  frein  à  la  bouche.  Je  m*étois  d'abord 
imaginé  qu'Hérodote  vbuloit  parler  du  bâillon  9  invention 
des  defpotes ,  qui  veulent  étouffer  les  jiiftes  plaintes  de  ceux 
qu'ils  envoient  à  la  mort.  Mais  un  paflâge  du  §.  CXVIIL 
ixL  même  Livre ,  me  perfuade  que  c'eft  un  vrai  frein ,  qu'on 
attachoit ,  par  ignominie ,  autour  du  cou  de  quelqu'un. 

(il)  §.  XrV.  Le  triftefort  d*un  and.  Je  lis  avec  les  éditions 
d'Aide  &  d'Henri  Etienne  1ov  î1<xi/)ou  xa^oj,  que  Gronovius 
m  mal-à-propos  changé  en  xfvB«p. 

(iz)  5.  XrV.  Qui  au  commencement  de  fa  vieillejfe*  Cett* 
cxpreilion  lirt  yiipotoç  iy^S  fe  prend  également  pour  le 
commencement  &  la  fin  de  la  vieillefle,  parce  que  ouS'oç  ^ 
qui  fignifie  proprement  le  feuil  d'une  porte,  fert  à  ceux  qui 
fortent  d'une  maifon  de  même  qu'à  ceux  qui  y  entrent.  Par 
exemple ,  on  doit  l'entendre  d'.une  extrême  vieilleife  dan« 
cet  endroit  dé  l'Iliade. 

(b)  finffCLi  'Tralpoç  o-fTo,  Oeoîç  l'nriftfxfV  *A%iAXfv,  1 
T%Xi%w  y  iavtf  iyàv ,  oAo2  W)  yHpcLoÇ  ioS^S. 


■>■■  il 


mm> 


(a)  Dcmofth.  conr.  Androtion.  pag.  38^,  17, 
(6)  Homeri,  Iliad.  U\>.  TiXXVu  yeçf.  48  tf. 

Tome  III. 
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t«  Souvenez-vous ,  Adiilles ,  en  me  voyant ,  de  votre  percj 
M  il  eft ,  comme  moi ,  accablé  d'années  ». 

Mais ,  dans  celui-ci  de  TOdyffée ,  il  me  femble  qu'il  faut 
l'expliquer  du  conunencement  de  la  vieilleiTe. 

(fl)  «Tt'   âyg  fioi  iTipi  fiiflpiç  'O^utf-tf-uJç  6f«<d, 

ce  Dites-moi  >  je  vous  prie  ,  des  nouvelles  de  la  mère 
M  d'UlyfTe  &  de  Ton  père ,  qu'en  partant  pour  Troie  il  laiflà 
»  au  commencement  de  la  vieillefTe.  yy 

Laërtes  en  effet  commençoit  à  vieillir ,  lorfqu'Ulyflè  par- 
tit ,  &  celui-ci  le  retrouva  en  vie  au  bout  de  vingt  ans.  Je 
me  fuis  déterminé  ici  pour  la  dernière  fignification ,  parce 
que  oLT^xi^ ,  qui  eft  un  peu  plus  haut ,  indique  un  homme 
qui  finit  l'^e  viril ,  Se  coihmence  la  vieillefTe. 

(15)  S.  XIV.  De  délivrer.  Il  y  a  dans  le  grec  ;  De  hd 
fauver  :  lui  eft  tout-à-fait  inutile  en  cette  phrafe.  Cette 
exprelGon  eft  très-commune  en  grec.  Je  la  remarque ,  parce 
que  nous  avons  la  même  tournure  dans  notre  langue.  On 
dit ,  dans  le  ftyle  familier  :  Faites-moi-lui  fàke  telle  chofè,  8cc* 
I  (x4)  §.  XV.  Ceux  qui  itoient  allés  chercher,  oî  fj^tVivIêÇ» 
Gronovius  traduit  cela»  qui  adierunt.  fiiln/Ai  fignifie  arceffo^ 
€0  petîtum.  (Jb)  x*i  u.\\cLxi^È9  ftilio/leç  au  lirctÇ  à%iùvç  liïç 
1oietv1«ç  irp^a^cLviAÇ ,  «  £t  on  allait  toujours  chercher  ailleurs 
M  des  gens  qui  méritaient  cette  dignité  »9.  La  tradudion  latine 
li'eft  pas  fupportable.  (c)  /talytroty  o1p#/ia.1«.  «<  Ils  alloxeoc, 
m  chercher  des  couvertures  >»• 

.    {i^)§.XV.Amynée.  Le  Syncelle  (rf)  prétend  qû'Amyrtée 
£e  révolta  la  féconde  année  de  Darius  Nothus ,  6c  qu'il  rég^ 


(a)  Homcri  ,  Odyff.  tib.  XV.  verf.  34^. 

{h)  Scrab.  Geograph.  Lib.  XIV.  pag.  950.  Un.  j. 

(c)  Âriftoph.  Equit.  vccf.  4of .,  ex  Edic  Bxunck, 

(d)  Sjmcelii  Chronogcaph.  ^ag.  i^^. 
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fix  ans.  n  paroit  cependant ,  par  ThucydiJes  (a)  ,  que  fa 
révolte  date  de  la  7^'  Olympiade.  Voyez  mon  Eflai  de 
Chronologie,  Chap.  I.  §.  XII.  page  119  Se  fuiv» 

(ié)  §.  XVI.  Que  le  feu  eft  un  dieu.  Une  faut  peut-être 
pas  prendre  cette  exprefCon  trop  à  la  rigueur  :  le  feu  ëtoit 
regardé,  par  les  Perfes  ,  comme  quelque  chofe  de  facréj 
pem-être  même  lui  rendoit-on  une  efpeCe  de  culte  religieux, 
qui  y  dans  l'origine ,  ne  fe  rapponoit  qu'à  Dieu ,  dont  cet  \ 
élément  étoit  Temblême.  Mais  il  paroît  certain  que  cette 
nation  ne  croyoit  pas  que  le  feu  fût  un  Dieu  :  autrement 
comment  auroit-on  ofé  l'éteindre ,  par  toute  la  Perfe ,  à  la 
mort  du  Roi,  conmie  nous  l'apprenons  de  (h)  Diodore  dç 
Sicile.  On  connoit  cette  épigramme  de  Diofcorides  (c)  : 
ce  Philonyme,  ne  brûlez  point  TEuphrates  ,  &  ne  fouillez 
M  point  le  feu  à  mon  fujet.  Je  fuis  Perfe  naturel ,  &  né  de 
M  parens  Perfes  :  la  mort  eft  moins  amere  pour  nous  que 
M  de  fouiller  le  feu ,  &c.  »» 

(zy)  $.  XVIII.  La  Table  du  Soleil,  Solin  (d)  parle  de 
cette  Table  du  Soleil  comme  d'une  merveille ,  Nam  divihitus 
tas  augeri  ferunt.  Pomponius  Mêla  {e)  paroît  en  avoir  eu 
la  même  idée.  Paufanias  mettoit  au  nombre  des  Fables  ce 
qu'on  en  rapportoit.  ce  Si  nous  (/)  croyons  ,  dit  -  il  ,  ces 
»  merveilles  fur  la  foi  des  Grecs ,  il  faudra  auffi  admettre 
»^tout  ce  que  racontent ,  de  la  Table  du  Soleil ,  les  Ethiopiens 
»>  qui  habitent  au-deflus  de  Syene.  » 

En  s'en  tenant  au  récit  d'Hérodote ,  la  plus  grande  partie 
du  merveilleux  difparoît. 


{a)  Thucydid,  Lib.  I.  $.  CX. 

{b)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XVII.  f.  CXIV.  Vol.  a.  pag.  1.50. 

(c)  Analeûa  Vet.  Poet.  Grxcor.  Tom.  I.  pag.  503. 

{d)  Solini  Polyhiftor.  Cap.  XXX.  pag.  40. 

{«)  Pompon.  Mcla .  Lib.  IIL  Cap.  IX.  Tom.  L  pag.  307. 

(/)  Paufan.  Eliacor.  Poftcr.  fir*  Lib,  VI.  C«p%  XXVL  pag.  jif. 

S  X 
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(i8)  §.  XIX.  Le  plus  d* influence.  Mot  à  mot,  &  que 
toute'  P armée  navale  dépendait  d'eux,  C*efl-à-(îire ,  que  les 
Phéniciens  ëtoient  non-feulement  la  panie  la  plus  forte  5c 
la  plus  confîdérable  de  l'armée  navale  de  Cambyfes,  mais 
la  plus  habile  dans  la  mancçuvre  &  dans  Tart  de  combattre  ; 
•celle  ,  en  un  mot ,  fatls  laquelle  Cambyfes  ne  pouvoit  faire 
aucune  entreprife  par  mer. 

GEINOZ  (a). 

(1^)  §.  XX.    Un    vafe  ^albâtre.    Les  Naturaliftes  di^ 

ftinguent  l'albâtre  de  Talabalbitès.  Le  premier  eft  une  pierre 

molle ,  d'une  fubftance    gypfèufe  ,  qui  fe  change  en  une 

efpece  d©  plâtre ,  lorfqu'on  la  brûle  :  Tautre  eft  une  pierre 

dure  ,  fufceptible   d'un  beau  poli  ,  Se  dont  la  contexture 

approche  de  celle  du  marbre.  On  faifoit  d'alabaftritès  des 

vafes  propres  à  mettre  des  parfums,. parce  qu'on  penfoit  que 

<îctte  pierre  avoit  la  vertu  de  les  conferver.    Lapidant  (b) 

alabaftriun  .  •  « .    cavant    ad    vafa    unguentaria  »    quonîam 

optime  fervare  incormpta  dicituu    Hérodote   veut  parler  de 

l'alabaftritès  ,  quoique  j'aie  traduit  albâtre.  Il  provenoit  d'une 

carrière  aux  environs  de  Thebes  en  Egypte  (c).  J'aimerois 

mieux  cependant    croire    qu'on   le  tiroit   de    la  montagne 

Arabique ,  puifqu'il    paroît    que    la  ville    d'Alabaftron  en 

prenoit  le  nom,  ou  plutôt  que  cette  pierre  s'appelloit  ainfî 

du  nom  de  cettç  ville.  On  nommoit  auffi  Alabaftntes  morts  , 

la  partie  du  mont  Arabique  oii  on  la  trouvoit.  Onychem  {d) 

ttiam  tum  in  Arabia  ihontïbus ,  nec  ufquam    aliubi ,  nafil 

putavere   noftri    veteres.    On    Tappelloit    auffi    Ce)    Onyx: 

A«6oç  âxfit6cfc<r1pi1ïj5  ô  x*Aôv/A6voç  %w%.    Pline  dit    de  même. 


Wtm 


{a)  Mémoires  de  l'Académie  des  InTcriptions ,  Tom.  XVIII.  Hîft.  p.  1 1^, 
-     {è},Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XXXVi.  Cap.  VIII.  Tom.  II.  pag.  754,  lin.  17, 

"  (c)  Theophraft.  de   Lapidib.  pag.  1 54  in  iivcrfâ  parte,  Plin.  loco  fu* 
,periùs  laudato. 

{à)  Plin.  Lib.  XXXVI.  Cap.  VII.  Tom.  II.  pag.  7J4.  lîn,  x©» 

\e)  Diofcorid.  Lib.  V.  Cap.  ÇLIII,  pag.  387. 


Thalie,    Livre    IIi;,         277 

Siu  commencement  in  huitième  Chapitre ,  Livre  XXXVI  : 
NuHC  (  Onychem  )  aliqui  lapidem  alakajhrhen  vacant.  Oa 
trouve  au/fi  dans  Horace  : 

Nardi  (a)  parvus  Onyx  eliciei  cadum. 
Ce  marbre    étoit  d'un  blanc  pâle ,  comme  on  le  voit  par  ce 
vers  de  Paul  le  Silentiaire  (b)  : 

<c  Et  tout  ce  que  nous  envoie  de  précieux  FOnyx  pâle 
a>  &  brillant.  » 

ir  y  en  avoir  cependant  J'aUtre  couleur,  comme  on  le  voit 
dans  le  même  Chapitre  de  Pline.  On  faifoit  auflî  des  vafes 
a  boire  avec  cette  pierre.  Athénée  (c)  en  parle  d*après  le 
Pliifofophe  PofîJonius ,  &  Pline ,  Livre  XXXVI ,  Chap.  VIT  5 
mais  le  luxe  ne  fe  borna  point  la  :  on  en  fit  des  pieds  de  lit 
pour  la  table ,  des  amphores  ,  &  même  ,  au  rapport  de 
Cornélius  Népos ,  cité  par  Pline ,  des  colonnes  de  trente-deux 
pieds  de  hauteur.  Mais  Je  crois  cela  d* autant  plus  exagéré^, 
que  le  même  Pline  raconte  qu'ion  regarda  comme  quelque 
chofe  de  merveilleux  quatre  petites  colonnes  d'Onyx  ,  qui 
ornoient  le  théâtre  de  Cornélius  Balbus.  Cet  Auteur  ajoute 
tout  de  fuite  qu'il  en  a  vu  trente  plus  confîdérablès  dans  Ta 
falfé  à  manger  de  Calliftus ,  affranchi  de  l'Empereur  Claude. 

(30)  §.  XX.  De  vin  de  pclmîer.  II  y  a  dans  le  grec  r 
tpmiyLYiU  %ii\i  xatov.  Hérodote  ne  défîgne  jamais  les  différente? 
fortes  de  vin  ,  ou  plutôt  de  boiffon  ,  par  le  pays  qui  les 
produit ,  maïs  par  les  pfantes  dont  on  Tes  tire.  H  parle , 
Livre  II,   §.  LXXVII,  de  vin  d'orge  offo?  ly>  xp/ôtoy  ;   de 

vin  de  Lotos  ,  Livre  IV.  §.  CLXXVII 5  de  vin  de  vigne 

■  '  Il     ii   I   ■  Il         I   I   1^^^ 

{a)  Lib.  IV.  Od.  XII ,  verf,  17. 

{h)  PauU  Silcntiarii  dtfcriptio  TcinpH  StîrSopliiac,-  Part  K",  vcrf,  lo^ 
ad  calcem  Hiftotias,  Jo,  Cimiami.  Parifiisr  lû-joy  iri-foU 
(c)  Athen.  Deipnofoph.  Litt*  XI*  pag.  4^;.  A. 
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fW  âfnrihmç ,  Livre  IL  §.  XXXVIL  &  LX.  ofvoç  (pomxniaç 
eft  cenainement  du  vin  de  palmier.  Livre  II.  §.  LXXXVL 
Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  fur  cette  expreffion. 

Ce  vin  étoit  la  boifTon  ordinaire  des  Orientaux.  Diofco- 
ridcs  (a)  enfeigne  la  manière  de  le  faire.  Il  y  en  avoit 
d'excellent ,  fur-tout  celui  qu'on  tiroit  des  dattes  appellées 
Caryotes.  Il  ëtoit  capiteux.  Caiyotà  (b)  maxime  &  ceUbrantur , 
&  cibo  quidtmy  fed  &  fucco  uberrimœ.  Exquibus  prTcipUd  vina 
Oruntiy  iniqua  capui, 

(ji)  §.  XXL  Quils  itoUnt  des  efpions.  Dans  le  grec: 
Jtfltlo-Trlût?.  Julius  [c)  Pollux  cite  ce  mot  comme  ëtant  d'Hé- 
rodote :  il  ne  peut  fe  prendre,  en  cet  endroit, que  dans  le  feus 
qu'on  lui  a  donné  5  &  cependant  le  Tradudcur  latin  de  Julius 
Pollux  le  rend  par  contemptores  y  qu'il  ne  peut  jamais  fîgni- 
fier.  Mais  ce  peut  être  une  faute  d'impreflîou  pour  contem- 
platores.  ^ 

(}i)  §.  XXIL  La  pourpre.  Le  coquillage  ,  qui  donne 
cette  teinture  fi  célèbre  parmi  les  Anciens ,  vient  d'être  re- 
trouvé par  un  voyageur  (d)  Italien  :  il  en  fait  une  defcription 
dans  la  relation  de  fon  voyage.  Cette  découverte  ne  fera 
cependant  d'aucune  utilité  ,  parce  que  ce  ^  coquillage  fe 
trouve  dans  un  pays  dont  la  barbarie  empêchera  d*en  profice|\ 

On  trouve  dans  le  Pérou  des  limaçons  qui  donnent  cette 
pourpre  :  il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  le  même  animal  ; 
on  peut  voir  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  &  favant  Auteur  de 
THiftoirc  Philofophique  &  Politique  des  Etabliffemens  Bc 
du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes.  Tome  III, 
pag.  143.  de  la  féconde  édition. 


(a)  Dîofcorid.  Mater.  Medic.  Lib.  V.  Cap.  XL.  pag.  359. 
{b)  Plin.  Hiftor.  Nawral.  Lib.  Xlîl.  Cap.  IV.  Tom.  I.  pag.  fiSf. 
(c)  Julius  Pollux.  lib,  lî.  Cap.  IV.  Segm,  59.  pag.  181. 
{d)  Je  ne  me  rappelle  ni  le  nom  du  Voyageur ,  ni  le  tirrc  de   fon 
Ouvrage, 
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:  (h)  §•  XXII.  S* Us  ne  rcparoUnt  leurs  forces.  Je  lis 
avec  M.  WefTeling  ci9f<pepov ,  au  lieu  de  âvi^vpov,  Nifi  hoc  fc 
vini  potu  recrearenu  Voyez  la  note  de  ce  Sçavant.  C*eft  auffi 
la  leçon  des  Manufcrits  A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(34)  S.  XXIII.  Veau  de  cette  fontaine  eft  fi  faible.  Ce 
qu'ajoute  Hérodote  fait  bie*  voir  qu'il  doutoit  de  Texiftencc 
d'une  pareille  fontaine.  Mais,  en  admettant  même  que  ce 
fut  (on  fentiment ,  le  célèbre  Boerhavc  le  juftifie  amplement  > 
&  fait  voir  que  les  bois  d'Ethiopie  font  plus  pefans  que  l'eau. 
Uhinavt  (tf)  ,  dit-il,  talis  aqua  hodie  ?  Nufquàm  fane  y  &  fi 
femel  haberi  pojfet ,  daretur  comparanda  aqua  cognitio»  Sed 
nequi  natura  taUm  hic  nobïs  pmbet ,  neque  ars  ulla  pararc 
potefl  y  ne  follicitiffimâ  quidem  &  rcpetitâ  diftillatione.  Quart 
eredidi  oUm  ifta  legens  ^  qua  pro  verijpmis  habeo  ^  quod  ligna 
in  JEthiopia  illâ  parte  qUam  ponde rofijfima  habeantur ,  aquet 
fimul  noflrarum  refpeBu  levijjîma  fint  :  tum  pofitis  in  medio 
Afiee  j  Africce  &  America  gravijfimi  ponderis  lignis  ^  non 
duhitabimus  amplius ,  quin  in  illis  telluris  plagis  ligna  habean^ 
tur  ponderofijjima  y  in  confirmationem  eorum  quœ  Herodotus 
narravit  :  enim  vero  hodiemce  obfervatîones  probant  fere  omnia 
Magnî  Viri  diéla. 

Quant  à  ce  que  dit  Hérodote  ,  que  les  chofes  encore 
plus  légères  que  le  bois,  alloient  au  fond,  ce  peut  être  une 
exagération  des  Envoyés  de  Cambyfes. 

(35)  §.  XXIV.  Faite  de  verre  fojjile ,  aifi  à.  mettre  en 
auvre,  &  qui  fe  tire  en  abondance  des  mines  du  pays.  Notre 
verre  ne  (e  tire  point  de  la^  terre  :  il  coûte  beaucoup  de  peine 
à  faire.  On  trouve ,  au  rapport  de  (b)  Ludolf ,  dans  quelques 
endroits  de  l'Ethiopie ,  une  grande  quantité  de  fel  fofïile , 
qui  eft  tranfparent,  &  qui  fe  durcit  à  l'air  :  c'eft  peut-être 
ce  fel  qu'on  a  pris  pour  du  verre. 


(a)  Bocrhave   Elementâ  Chimis.  Tom.  I.  pag.  550, 
(6) Xudolfî  Hiftor.  ^thiop.  Lib.  I.  Cap.  VII. 

s  4 
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«  Les  Ethiopiens,  dit  Diodore  de  Sicile  («),  ont  des  ùfageç 
»  paniculiers  fur  leur  fëpulture.  Ils  embaunient  les  corps; 
9>  & ,  après  avoir  fondu  tout  autour  une  grande  quantité  de 
»  verre ,  ils  les  placent  fur  une  colonne ,  de  manière  que  les 
3»  pafTans  les  voient  à  travers  le  verre ,  comme  Ta  dit  Héro- 
99  dote.  Ctëfîas  de  ^Cnidje ,  voulant  montrer  que  cet  Auteur 
»  nous  a  conté  une  fable ,  -aflure  qu'on  embaume  le  corps  y 
«  mais  qu'on  ne  fond  (b)  pomt  deffus  à  nud  le  verre ,  qm  le 
M  brûleroit ,  &  Tendommageroit  au  point  qu'il  ne  pourroit 
3>  plus  conferver  aucune  reffemblance  ;  qjie ,  par  cette  raifon  , 
3>  on  faifoit  une  ftatue  d'or  ,  dans  le  creux  de  laquelle  oa 
»  pkçoit  le  mort ,  &  autour  de  laquelle  on  fondoit  du  verr*^ 
M  Cette  préparation  fe  pofoit  fur  le  tombeau  j  SC  l'on  voyoit, 
39  à  travers  le  verre ,  la  ftatue  d'or  qui  reflêmbloit  parfaite- 
w  ment  au  mort.  Telle  ét<jit  la  fépultme  des  gens  riches. 
a»  Ceux  qui  l'étoient  moins  avoient  des  ftatues  d'argent  /  & 
a*  les  pauvres  d'argile.  Mais  le  Verre  fufïifoit  à  tout  le  monde, 
»  parce  qu'il  fc  trouve  en  abondance  en  Ethiopie.  » 

(5^)  §.  XXIV.  N*a  rien  de  défagréabk.  Après  ces  mots 
il  y  a  dans  1  original  :  Koù  e%e< -Trairlct  çoLvepà  ojaoicùÇ  itulS 
1»  MxuV.  M.  Welfeling  prétend  qu'il  faut  transporter  au1« 
1w  ysjtoT  après  ol  /taAi<r1oc,  qui  eft  deux  lignes  plus  bas.  Cela 
paroît  vraifemblable  :  mais  il  réfulte  delà  que  la  première 
partie  de  cette  phrafe  eft  une  de  ces  répétitions  ordinaires 
à  Hérodote ,  &  que  j'ai  dû  la  fupprimer  comme  tant  d'autres. 
Cette  phrafe  que  j'ai  fupprimée  Ce  rapporte  évidemment  à 
lir  crl^Miy.  Mais  Valla  l'ayant  rapportée  au  cadavre ,  du  Ryer 
l'a  fuivi,  &  n'a  (kuvé  l'abfurdité  qu'en  faifant  un  nouveau 
contre-fens; 


U)  Dkïdor.  Sicul.  Lib.  II.  $.  XV.  Tora.  I.  pag.  xi8. 

(b)  cMas  ôc  Diodore  de  Sicile  ïi*ont  point  faifî  le  feus  d'Hérodote. 
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(37)  §•  XXrV.  Les  plus  proches  parents  du  mort»  Je  place 
ici  j  avec  M.  Wefleling ,  ces  mots  ,  itA»  1î  H»xttT ,  qui  pa- 
roifTent  avoir  été  tranfpoft^s.  Cette  tranfpofition  eft  confirmée 
par  un  manùfcrit  de  TAbbaye  de  Saint-Remi  à  Rheims. 

(58)  5.  XXV.  Son  armée  de  terre.  i'TTiÇJç  a^paAoç^  dant 
Hérodote ,  'fignifie  une  armée  de  terre  ,  &  non  de  Tinfanterie* 
Les  Tradudeurs  s'y  font  trompés, 

(39)  §•  XXV.  Que  les  vivres.  Il  y  a  dans  le  grec  r 
eriYicov  l'^fitiûL  ,  Us  vivres.  Cette  expreflîon  eft  fort  commune 
dans  Hérodote.  On  a  vu  plus  haut  là  (a)  iSv  impéAw  Ix^/n^vot  » 
lesfonges  :  &  Ton  verra  plus  bas  :  loTo-i  (b)  oC^s  XP^^*^  Ix^fum 
fcrrî  ov^h,  oC^i  âpyCpw.  Ils  nont  ni  or  ni  argent.  Voyez  aufG 
"Livre  VIII.  5.  CXLII.  note  1^3, 

(40)  §.  XXV,  Mangeaient  celui  Malgré  cette  horrible 
famine  s  la  table  du  Prince  étoit  fervie  avec  la  même  délica- 
tefTe  8c  la  même  profuflôn  (c).  Servabantur  intérim  itli 
generofsc  aves  ,  &  \nflrumenta  epularum  camelis  vehebantur  l 
cum  fortircntur  milites  cjus  ^  quis  maie  periret  ^  quis  pejus 
yiyerct. 

(21)  S.  XXVI.  De  la  tribu  JEfckrioniene.  Thémiftago- 
xas  (J)  ne  nomme  ,  dans  le  Livre  d'Or  ^  que  deux  rribus  à 
Samos,  la  Schéfiene  &  TAftypaléene.  Delà  Berkélius  (Ji) 
voudroit  qu'on  lût  ici  la  tribu  ScfaéCéne.  Mais  Thémiftagoras 
ne  parle  que  des  commencemens  de  Tétabliflement  de  la  co^ 
lonie ,  où  les  Grecs  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les  Cariens,  Le 
nombre  des  tribus  peut  avoir  augmenté  ,  lorfque  Samos  devint 
plus  âoriflante.  « 

\ • 

(a)  Herodot.  Lib.  I.  %.  CXX. 

\b)  là.  Lib.  V.  $.  XLIV. 

(c)  Scncc.  de  Ira ,  Lib.  m.  Cap.  XX. 

{d)  Apud  Etyraolog.  Mag.  Voc.  AoTuir^tW*.  P»g.  i^O.  Utt.  »tf  «^f€C|: 

(e)  Ad  Stephan.  Byzant.  in  voce  Av«7lf  » 

Tomtlll,  «S  5 
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Henri  de  Valois  (a)  a  bien  vu  qu'if  falloic  Kre  éanÉ 
rErymoIogicum  ,  X)»o-«» ,  Xwici¥  &  Xii<rt« ,  ÔC  par  conféquem: 
qu'il  faut  dire ,  la  Tribu  Chéfienc. 

(41)  J.  XXVI.  Les  ijles  des  Bienheureux.  Ces  pays  n*étoir 
pas  proprement  une  ifle.  On  Tappelloit  de  la  forte,  parce 
qu'il  écoit  environné  de  tous  côtés  de  fables.  On  lui  avoit 
donné  le  nom  dlfle  des  Bienheureux,  relativement  à  l'aridité 
des  pleines  f^blonenfes  dont  il  étoit  entouré* 

(43)  §.  XXVII.  Que  Us  Grecs  appellent  Epaphus.'E^^ifhus 
étoit  fils  d*Io ,  fille  4'Iuachus.  Les  Grecs,  qui  rapportoient  tout  à 
eux  ,  prétendoient  qu*il  étoit  le  même  que  le  Dieu  Apis.  Mais 
les  Egyptiens  rejettoient  cela  (b)  comme  une  fiable ,  &  dir 
foient  qu'Epaphus  étoit  poftérieuc  à  Apis  de  plufieurs  centaines 
de  fiecles. 

^fchyle  trouve ,  dans  k  Mythologie  de  fon  pays^,  la  raifoû 
qui  fit  donner  ce  fumom  au  Dieu  Apis.  Prométhée  s'adreflanc 
à  lo  :  ccLorfque  (c)  vous  ferez  arrivée,  lui  dit-il,  à  la  bouche 
•»  Canopique ,  Jupiter  vous  rendra  la  raifon ,  en  vous  touchant 
m  feulement  de  la  main  :  vous  engendrerez  le  noir  Epaphus,, 
aa  qui  tirera  fon  nom  de  l'attouchement  du  Dieu  ».  L'allufioa 
à  ce  nom  n*eil  fenfible  que  dans  le  grec ,  qui  dit  Iva^Zv  x^' 
Fous  touchant  de  la  mabu 

Qu'il  me  foit  permis  de  bazarder  une  autre  conjeébire  :  tous 
•le  monde  fait  que  les  Grecs ,  d'après  un  vain  rapport  de  nom , 
ou  même  de  fyllabes ,  fe  forgeoient  des  généalogies ,  &  at- 
tribuoient  à  leucs  héros  l'origine  de  la  plupart  des  nations  & 
de  leurs  dieux.  Ils  avoient  appris ,  en  voyageant  en  Egypte , 
que  la  mère  d*Apis  étoit  fécondée  (d)  par  un  rayon  qui  defcen- 


\a)  Henr.  Valefîi  in  £zcerpt.  è  Dîonyd  Halkam.  pag.  77. 
{b)  iElian.  Hift.  Animal.  Ub.  XL  Cap.  X.  Tom.  II.  pag.  <if«. 
fc)  ACchyU  Promcih.  Vinû.  vcrf.  S55.  H  Cc<{. 

{d)  Hcsodot,  Xib.  m.  K  ^ixvm. 

doit 


/ 
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doit  du  ciel  ,  ou  ,  comme  s'exprimoient  quelquefois  les 
Egyptiens ,  par  le  contaft  de  la  lune  (a) ,  iTrat^îi  Im?  trêX^ffiç. 
Cette  expreffion'Eira^î»,  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec 
leur  Epaphus,  leur  domia  peut-être  occafîon  de  confondre 
Tim  avec  l'autre. 

(44)  §.  XXVII.  Leur  Dieu.  Le  bœuf  Apis  ne  fut  j>as 
probablement  un  Dieu  de  tout€  antiquité  :  peut-être  le  re- 
garda-t-on  comme  le  fymbole  d*Ofiris,  &  ce  fut  vraifem- 
blablement  en  cette  qualité  qu*il  s'attira  les  hommages  &  la 
vénération  des  Egyptiens,  Quelques-uns  regardoient  (b)  ce 
bœuf  comme  TemUême  de  Tame  d*Ofiris  5  d'autres  aflu- 
roient  (c) ,  fans  aucun  détour,  qu'il  étoit  le  même  qu'Oiîris, 
ou  que  l'ame  de  ce  Dieu  (d)  étoit  palTée  dans  ce  bœuf,  Se 
qu'elle  continuoit  d'y  paiTer  dans  le  temps  qu'il  Ce  montroit. 
Il  y  avoit  auffi  des  perfonnes  (e)  qui  di&ient  qu'Ofîris  ayant 
été  tué  par  Typhon ,  Ifîs  en'  avoit  mis  les  membres  dans  une 
genifTe  de  bois. 

Apis  étoit  confacré  à  la  Lune,  de  même  que  le  bopuf  Mnévis 
l'étoit  au  Soleil  :  Inter  (f)  animalia  antiquis  obfervationibus 
confecrata  ,  Mnevis  &  Apïsfmit  notiora  :  Mnevis  Soli  facratus,»,^ 
fsquens  Lunce.  D'autres  penfoient  cependant  qu'ils  étoient  tous 
deux  [g]  confacrés  à  Ofîris ,  qui  eft  le  même  que  le  Soleil. 
Quand  il  venoit  à  mourir  [h) ,  c'étoit  un  deuil  général  par 
toute  l'Egypte.  On  en   cherchoit  un  autre  >  &  ,  quand   il 


{a)  Plutarch.  Sympof.  Lîb.  VIII.  Probl.  I.  pag.  718*  B. 

{b)   Pluurch.  de  Ifidc  &  ofîridc,  pag.  3^1,  D. 

(c)  Strab.  Géographie.  Lib.  XVIIi  pag.  it6o,  C. 

{é)  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  $.  JlXXXV.  Tom.  I.  pag.  ^6, 

(ej  Id.  ibid. 

(/)  Ammian.  Marcellin.  Lib.  XX!Î.  Cap.  XIV.  pag.  if  7. 

{g)  Diodor.  Sicul.  Lib.  T.  $.  XXÎ.  Tom.  I.  pag.  ij, 

(A)  Id.  Lib.  I.  i  LkxXIV.  Tom.  I.  pag.  ^j. 
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fe)it  (a)  trouvé ,  le  deuil  finiffoit.  Les  Prêtres  le  menoîent  ï 
Nilopolis,  ou  on  le  nourriflbit  pendant  quarante  jours.  On 
le  traniportoit  enfuite  fur  un  yai£eau  magnifique  à  Memphis , 
oii  il  avoir  un  appartement  tout  doré.  Pendant  les  quarante 
jours  dont  on  vierit  de  parler,  les  femmes  jivoient  feules  le 
privilège  de  le  voir  :  elles  fe  tenoient  debout  devant  lui  ;  & , 
levant  leurs  robes ,  elles  lui  montroient  ce  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nonuner.  Le  refte  du  temps,  la  vue  du  Die» 
leur  étoit  interdite. 

V  Tous  les  ans  (b) ,  on  lui  amenoit  une  genifle  qu'on  connoif- 
(bit  à  de  certaines  marques. 

Suivant  les  Livreç  Myftiques  (c) ,  il  ne  devoit  vivre  qu*ua 
certain  temps  :  lorfque  ce  temps  étoit  arrivé  >  on  le  noyoit 
dans  une  fontaine  facrée. 

(45)  §.  XXVHL  Que  de  cet  éclair  elle  conçoit.  Raro  (d) 
nafiitur^  nec  coitu  pccoris,  ut  aiant»  fed  divimtus  ,  &  cœlefti 
igné  conccptus.  ««  On  dit  (e)  qu'il  eft  engendré  par  un  rayon 
»  prolifique  de  la  Lune  qui  defcend  far  fa  mère ,  lorfqu'elle 
a»  eft  en  chaleur  :  aufli  remarque-t-on  dans  Apis  beaucoup 
^  de  chofes  qui  reffemblent  à  de»  figures  de  la  Luu&m.  Jj6 
Traduâ:eur  Latin  de  Plutarque  a  omis  cela. 

(4<>)  §.  XXVIIL  A  de  certaines  marque  s-,  EKen  (f)  pré* 
tend  qu'on  reconnoiflbit  le  Dieu  Apis  à  vingt-neuf  marques , 
&  que  les  Egyptiens  ne  convenoient  pas  de  celles  dont  faifoient 
mention  Hérodote  &  Ariftagoras.  Lorfqu* EUen  écrivoit ,  la 
Religion  Egyptiene  étoit  prefqu' entièrement  tombée ,  &  la 
Langue  facrée  ne  s'enteudoit  plus.  Le  témoignage  d'Hérodote 


(a)  Diodor.  Siciil.  lib.  I,  f .  LXXXV.  Tom.  T.  pag.  9^ 

(h)  Ammian.  Matcell.  Lib.  XXII.  Cap.  XIV.  pag.  ifj. 

(c)  Idem.  ibid. 

(</)  Pompon.  Meta.  Lib.  î.  Cap.  IX. 

(e)  Plutarch^  de  Idde  &  O^iiide  ,  pag.  ^6Î,  C. 

(/)  >£lian.  de  naturâ  Animal.  Lib.  XI.  Cap.  X.  pag.  ^17* 
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tft  donc  beaucoup  plus  fur  que  celui  d'un  compilateur  « 
qui  ne  paroit  pas  avoir  été  doué  d'un  grand  jugement* 
Ammien  Marcellin  afTure,  (a)  que  ce  taureau  devoir  avoir  fur 
Je  coté  la  £gure  d'un  croiiTant.  Il  peut  fe  faire  que  notre 
Hiflorien  ait  oublié  cette  marque,  ou  qu'on  ne  l'ait  pas  jugé* 
néceiTaire  de  fon  temps. 

(47)  §.  XXVIIL   Son  poil  eft  noir.    On  lit  auffi  Mi\çLÇ  , 
dans  les  Manufcrits  Â  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(48)  §.  XXVIII.  Et  triangulaire*  Il  y  a,  dans  toutes  les 
éditions  &  dans  tous  les  manufcrîts ,  MpoLymov  quatre.  Mais 
on  voit ,  fur  les  monumens ,  un  triangle.  Delà  un  Savant , 
c'eft,  je  crois,  M.  TAbbé  Barthélémy,  corrige  (b)  xswi^ 
1i  ^pîymùv.  J'ai  d'autant  moins  balancé  à  admettre  cette  cor- 
redion  ,  qu'elle  eft  approuvée  de  MM.  Valckenaer  & 
Weflèling, 

(4^)  §.  XXVIIL  Sous  la  langue.  Il  y  a  dans  le  grec  :  tiçi 
^5  yx«<r<rif  fur  la  langue.  Mais  Pline  paroît  avoir  lu  v-ttÎ, 
puifqu^il  ait  nodus  (c)  fub  linguâ  quem  Cantharum  adpellant. 
Porphyre  {d)  lifoit  auffi  de  même  :  xoti  vTro  1î  yAflotJij 
x^yGflt^ç.  Cette  conjeûure  eft  approuvée  de  M.  Jablonski  (^). 

(50)  §.  XXVIIL  Les  poils  de  la  queue  font  doubles.  Le 
Scholiafle  de  Ptolémée  (/)  afiure ,  je  ne  fais  fur  quelle  auto- 
rité ,  que  la  queue  du  bœuf  croilToit  &  diminuoit ,  félon  le 
xours  de  la  Lune. 

(51)  §.  XXIX.  Impunément.  Cette  expreffion  x^^p»»» 
fi  commune  dans  tous  les  Auteurs  Grecs ,  a  prefque  toujours 


\ 


(tf)  Amtnian.  MarcdU  lib.  XXU.  Cap.  XIV.  pag.  2^7. 
f{b)  Recueil  des  Antiquités  Egyptiennes ,  &c.  Tom.  I.  pag.  41  &  43. 
(c)  Plin.  Hiftor.  Natur.  Lib.  VIII.  Cap.  XLVI.  Tom.  I.  pag.  4,7%. 
{d)  Eufebii  Prasparat.  Evangel.  Lib.  IIU  Cap.  XIIL  pag.  117.  Dw 
(e)  Panth.  iEgypt.  Lib.  IV.  Cap.  lU  pâg.  184  6c  iSf. 
(/}  Scholiaft.  Ptolcnueî  in  Tettabibt.  pag.  i. 
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^të  recueil  des  Tradudeurs  :  elle  fignifie  impunément* 
(a)  aAx'  U  n  x*»pw  ^U  y«  'K^^JlAfkç  î^%7ç.  ce  Vous  ne  m'aurex 
a»  pas  outragé  deux  fois  impunément  ».  {b)  à\\*  oSli  x^^P^» 
nv  yê  fil  (pCynç  ir^ipolç»  et  Vous  ne  le  ferez  point  impunément, 
»  à  moins  que  vous  ne  vous  envoliez  dans  les  airs  ^.  Les 
Anciens  fe  font  fervi  auffi ,  dans  le  même  fens ,  du  verbe 
yti^icù'y  mais  beaucoup  plus  rarement.  (Edipe,  indigné  des 
reproches  injurieux  de  Tiréfias ,  lui  dit  :  (c)  î  xeû  yeyif6«Î5 
TttuT  agi  A«|«y  ^oxeîç.  ce  Penfez-vous  donc  que  vous  me 
39  tiendrez  toujours  impunément  de  tel  propos»  ? 

(51)  §.  XXIX.  Lui  donnèrent  la  JepuUure.  Ce  récit  cft 
contredit  par  Plutarque ,  qui  nous  apprend  (i)  qu«  le  boeuf 
Apis  ayant  été  tué  par  Cambyfes ,  &  jette  par  fon  ordre , 
fut  dévoré  par  les  chiens.  Il  me  femble  qu'Hérodote,  qui 
étoit  né  quarante-un  ans  feulement  après  cet  événement ,  & 
qui ,  dans  fes  voyages  en  Egypte ,  pouvoit  avoir  converfé 
avec  des  perfonnes  qui. en  avoient  été  témoins  ,  eft  plus 
croyable  que  Plutarque,  qui  eft  poftérieur  à  cet  événement 
de  près  de  fix-cents  ans. 

(53)  §.  XXX.  Qu'il  attira  ce  Prince*  M.  Reiske  (e)  fait 
rapporter  llctyatyovlet  à  Smerdis ,  contre  toutes  les  règles. 
La  conftruétion  eft  cl  fih  Aiyoya-i  npti%oL<rir9ûL  l^tLyctyiAA 
^fjiipS'iv  îx'  iypm  ATTox^tivoLu  A  l'égard  de  irpoo'ayayMct , 
la  corredron  eft  inutile.  Hérodote  ne  dit  pas  le  prétexte  dont 
fe  fervit  Prexafpes ,  pour  attirer  Smerdis  fur  le  bord  de  la 
mer.  Cette  note  eft  en  partie  tirée  de  celle  de  M.  Wtfleling. 

(54)  §.  XXXI.  A  moins  qu'ils  ne  fbient  convaincus  de  quelque 
injuftîce.OnxtovLve  dans  l'édition  toute  grecque  dcHenri  Etienne, 


(û)  Sophod.  <£dip.  Tyrran.  3^3. 

{b)  Euripid.  Oreft.  xtfip. 

(c)  Sophocl.  <Edip.  Tyran.  5tfS, 

(c/)  Plucarch.  de  Ifide  &  Ofirldc ,  pag.  308.  F. 

(e)  Mifccllaiu  Lipf.  Nova.  Vol.  VIII.  pag.  8^. 
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&  dans  celle  d* Aide ,  ïy  açi  /un  «Trapeupid^,  que  Gronovius  u» 
|e  crois ,  le  premier  chaogë  en  ï  <npi  •jrotpgupgoÇ.  M.  Toup  (d) 
a  rétabli  l'ancienne  leçon  qui  me  paroit  la  véritable. 

(jj)  §.  XXXI.  Cambyfes  époufa  la  p^rfonnc  qu'il  aîmoit. 
Elle  s'appelloit  AtofTe ,  fuivant  le  Scholiafte  de  (^)  Lucien  : 
elle  (c)  époufa  depuis  le  Mage  Smerdis^  &  enfuite  Darius  ^ 
fils  d'Hyftafpes. 

(5^)  §.  XXXI.  Une  autre.  Celle-ci  s'appefloit  Meroë, 
fi  Ton  peut  ajouter  foi  à  Libanius  {d). 

WESSELING. 

0?)  5»  XXXni.  Mal  facri.)  ce  Les  premiers  (e)  qui  ont 
99  regardé  cette  maladie  comme  facrée ,  me  paroiâ*ent  être 
y»  des  hommes ,  tels  que  les  magiciens  aôuels  ,  les  expia^ 
>»  teurs,  ceux  qui  vont  de  côté  &  d'autre  pour  exercer  1^ 
9»  métier  de  devin ,  &  ces  arrogans  qui  affeélent  une  grande  . 
»  piété  envers  les  Dieux,  &  prétendent  en  favoir  plus  que 
99  les  autres  hommes.  Ces  fortes  de  perfonnes  ne  pouvant 
»  rien  préfeuter  d'utile ,  ont  cherché  à  couvrir  leur  impuif- 
9>  fance,  en  s'enveloppant  de  la  divinité  comme  d'un  man« 
»>  tesLU'y  Se,  de  crainte^ que  leur  ignorance  ne  vint  à  être 
s>  reconnue ,  ils  ont  donné  à  cette  maladie  le  nom  de  MbJl 
•»  facré  33. 

(/  8)  §.  XXXV.  FrappeT  le  but  avec  tata  de  jùfflcffe.  liricmùir^ 
ttt  un  plurier  neutre  »  qui  fe  prend  adverbialement  pour 
••ïri«coTr»ç.  rjri(ntoTroç  oiff^oç  eft  une  flèche  qui  frappe  au  but^ 
&  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  ven  de  Théocrite  (/)  : 


^Cm 


(a)  Emendationcs  in  Suidam»  Part  III.  pag.  15. 

(b)  Ad  Lucian.  de  Sacrifie.  $.  V.  Tom.  I.  pag.  530.     ^ 

(c)  Hcrodot.  Lib,  III.  $.  LXXXVIII. 

{d)  Libanius  Antiocb.  pag*  543.  A.  M.  "WelTeling  ajoute  Orat.  XXXII 
pag.  66Sm  D.  mais  Libanius  ne  la  nomme  poiac  en  cet  endroit* 
(<)  Hippocrac*  de  Morbo  Sacro.  $•  II.  Tom.  !!•  pag.  ji^. 
(/)  Theocrit.  Idyll.  XXIV.  iqj. 
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que    M,    Watton   (a)    change   fans   fujec    en   «Tri'TrXMtojf.î 
(5^)  J.  XXXV.  Le  Dieu  lui-même,  Le  Dieu  fui-mêmc ,  à 
c^ui  on  attribue  fart  de  tirer  de  Tare,  Apollon. 

BELLANGER. 
(^o)  5.  XXXV.  Puijfe  tirer  Ji  jufie.    DU  (b)  iUum  mole 
perdant  9  ani/no  magis  quam  conditione  mancipium. 

(^i)  5.  XXXV.  Double  Perfes.  Douze  Perfes  de  même 
rang  que  les  plus  diftingués.  5'^<ot  loTo-i  «Trpaloio-^.  Ce  font 
ceux  que  Xénophon  appelle  »  en  cent  endroits  de  la  Cyro- 
pëdie,  les  Homotimes ,  *0/to1</^oi.  On  trouve  dans  un  ma« 
nuTcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  ifjuci\sç ,  que  Henri  Etienne 
a  eu  tort  d'adopter  5  &,  dans  un  autre  ^  ojnùitiÇy  qui  vaut 
mieux  5  mais  la  véritable  leçon  eft  ofiotcL ,  qu'on  trouve  auffi 
Livre II.  5,  LVII ,  &,  dans  TEdition  d'Aide.  ojuLotai  Ce  prend 
adverbialement ,  comme  Ma-xoiroi, ,  ^ue  nous  venons  de  voir, 
note  58. 

(^1)  §.  XXXVII.  Aux  Pataïques,  Nous  ne  favons  ce 
que  c'eft  que  ces  Pataïques;  &,  fuivant  toutes  les  apparences, 
nous  l'ignorerons  toujours.  Hérodote  eft  le  feul  Auteur  qui 
en  ait  parlé  t  il  ne  leur  donne  point  le  nom  de  Dieux  5  j'ai 
cru  devoir  l'imiter  ,  quoique  Héfychius  >  qui  ne  '  fait  que 
l'interpréter ,  les  décore  de  ce  titre.  Ce  qui  peut  faire  croir* 
que  les  Pataïques  n'étoient  pas  des  Dieux  ,  c'eft  que  les 
Anciens  ne  mettoient  qu'à  la  pouppe  les  figures  des  Dieux 
tutélaires  des  vailTeaux ,  &  jamais  à  la  proue ,  &  ^e  cette 
dernière  place  étoit  deftinée  feulement  à  des  ^ures  d'animaux 
qui  donnoient  le  nom  au  vaiffcaii.  C'eft  le  fentiment  de  (c) 
Selden   &    de   Morin   (d).   Stanley   Çg)   croyoit  cependant 


(il)  Thçocrît.  "Warconî ,  Oxonii ,  1770  ,  in  4»  pag.  175. 

{b)  Scncc.  de  Ira.  Lib.  III.  Cap.  XIV. 

(c)  De  Dis  Syris-  Sync^.  II.  Cap.  XVI.  pag.  179.  &c,  , 

(4)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  Tom.  I.  Mem.  p2g,  5^,  &c.  1 

(e)  In  nous  ad  iEfchyli  Sept.  Cont.  Tbebas.  vcrf.  114. 

qu'on 
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lqu*on  pkçoit  indifFéremment  les  Dieux  tutélaires  à  la  pouppe 
ou  à  la  proue»  <•  On  fait ,  dic-il ,  que  les  vœux  fe  mettoient 
M  fur  les  genoux  (a)  des  Dieux  tutélaices  >».  Properce ,  ^ifant 
alluiion  à  cette  coutume ,  place  les  vœux  de  la  République 
à  la  proue  5  ce  qui  prouve  que  le  Dieu  tutëlaire  de  ce 
vaiflèau  y  ëtoit. 

(^)  Solve  metu  pattlam ,  qua  nuno  tt  vindice  fréta 
Impofuit  froTA  publica  vota  tua» 

Je  répons  que  les  navigateurs  plaçoient  quelquefois  leurs 
voeux  ailleurs  que  fur  les  genoux  de  la  divinité  tutéUire: 
par  exemple,  ils  les  écrivoient  fur  les  voiles  (c). 

Ceux  qui  voudront  s'iiiftruirc  à  fond  là-deflîis ,  n*ont  qu'à 
confulter  la  favante  note  de  Thomas  Stanley,  fur  le  vers  114 
des  fept  Chefs  devant  Thebes ,  Tragédie  d*^fchyle  » 
Tome  IL   pag.  7J0  ,  de  l'Edition  de  Pavr. 

(^5)  S.  XXXVII.  Dont  Us  loix  interdifint  t entrée  à  tout 
cutre  quau  Prêtre.  Il  y  a  dans  le  grec  :  \ç  ri  Su  ^$jjn1o¥  lerli 
î<riifai  ccAAor  yt  m  tov  IpieL ,  que  le  Tradudeui^  latin  traduit  : 
inaccejfum  alteri  (templum  nempe)  quant  Sacerdoti,  Ce  fen$ 
«ft  bien  en  général  le  véritable  5  mais  on  ^n'a  pas  rendu  là 
particule  yt*  La  plupart  des  Interprètes  s'imaginent  que 
cette  particule  èi  autres  femblables  font  explétives ,  &  ne 
fervent  qu'à  rharmonie.  Je  fuis  pcrfuadé  qu'ils  fe  trompent , 
&  qu'il  cft  très-peu  de  cas  od  elles  foient  oifives.  La  par- 
ticule y«  ,  par  exemple  ,  reftreint  ici,  ôc  en  une  infinité 
d'endroits ,  un  fens  qui  auroit  été  fans  elle  trop  général.  II 
ne  m'a  pas  été  poffible  de  la  faire  fentir  dans  ma  tradu<5tion  : 
il  faut  nécefTairement   entendre  ces  particules ,   pour   avoir 


(a)  Delà ,  genua  incerare  Deonmt,  JuvenaL  tat,  X.  f  ^  yotum  în  fbmoce 
lUtuac  aflignare.  Apul.  in  Apologiâ,  pag*  491.  lin.  1 5* 
{h)  Ptopcrt.  Lib.  IV.  Elcg.  VI.  vctf.  41. 
(c)  Apul.  Metamorpb.  Lib.  XI.  pag.  57^  ,  x. 

Tome  IIL  X 
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une  connôifTance  profonde  de  la  langue  grecque  »  5c ,  Ior(^ 
qu'on  les  néglige ,  on  dénature  fourent  le  fens  d'un  Auteur. 
Madame  Dacier  poâëdoit  bien  cette  langue  5  mais  ^  faute 
d'avoir  fait  attention  k  ces  particules  »  elle  n'exprime  pas 
toujours  le  fens  de  fon  Auteur.  Entre  mille  exemples  que  je 
pourrois  rapporter ,  je  me  contente  de  celui-ci  : 

iToi  rvv  Cfù%i  ucru 

Voici  comme  elle  a  rendu  ce  paflage  :  ee  Aufll-tôt  Diomede 
90  prend  de  fa  main  une  pierre  d'une  pefanteur  énorme,  & 
j>.  que  deux  hommes ,  tels  qi;'ils  font  aujourd'hui ,  ne  poup- 
M  roient  lever  m.  Il  falloir  traduire  :  ce  £t  que  deux  hommes 
•»  du^  moins  tels  qu'ils  font  aujourd'hui ,  Sec,  » 

La  verfîon  latine-  ne  rend  pas  non  plus  la  particule  yi, 

(^4)  §.  XXXVIII.  La  Loi  eft  un  Roi  qui  gouverne  tout» 
Hérodote  veut  dire  que  l'empire  de  la  coutume  eft  û  grand  , 
qu'un  peuple  ne  voudroit  jamais  ,  fous  aucun  prétexte  , 
changer  fes  ufages  ,  quelque  mauvais  qu'ils  foient  ;  &  il 
appuie  fon  fentiment  d'un  paffage  de  Pindare,  qui  dit  que 
la  Loi  eft  le  Roi  de  tous.  Si  l'on  en  croit  (b)  Platon  ,  on 
doit  entendre  le  pafTage  de  Pindare  de  cette  loi  étemelle  >  en 
vertu  de  laquelle  Le  fort  opprime  toujours  le  foible. 

On  peut  confulter  fur  cet  endroit  de  Platon  (c)  l'Abbé 
Fraguier.  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  le  paflage  de  Pindare ,  tel 
que  nous  l'a  confervé  le  (d)  Scholiafte  de  ce  Poëte  :  Noyttos 

tJ  €ifltUl«t1oK  vTreflctlû»  x^pf.  «  La  Loi  eft  le  Roi  des  dieux 


(tf)  Homeri  lUad.  tib.  V.  vcrf.  30 5 • 
{h)  Plato  in  Gorgiâ,  Tom.  I.  pag.  4S4.  B. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  Tome  V.  Hift*  pag,iii% 
&  fuîv. 
Xd)  Scholia(^«  Piadati  ad  Nem.  IX.  veif.  }f.  \ 
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te  &  des  mortels  :  elle  gouverne  èc  conduit  de  fa  i&aiil 
to  puiâaiite  ce  qu'il  y  a  de  plus  violent  m.  ArttHdes  (a)  rapporte 
auifi  ce  palTage  ;  mais  un  peu  plus  amplement  ,  paifqu'il 
ajoute  ces  mots  :  rfx/tetipOLrtti  lAyoïo^v  H^potxAfouç.  cTrii 
airfxÀ1«ç.  Soft SckoUafte  ajoute  :  «Trei  Tiff uoirv  Coo&ç  KuxXdDiriâMf 
Wi  •jrp«6vpiir  Ev^uo^ttfÇ  omiPfïloti ,  xet-  ifrptéfltt':  îiXflt«*gr.  •«  Je  le 
•9  conjedure  par  les  adions  d'Hercules,  puifqu'il  chaffe 
M  devant  kà  ks  boeu6  de  Géryon  £ms  les  avoir  achetés  >  & 
«•  lés  conduit  au  palais  d*Euryfthée  ,  bâti  par  les  Cyciopes  »• 
Il  parok ,  par  ce  paflkge  Se  fur-tout  par  k  fin ,  que  Platon  • 
en  avoit  bien  faifi  k  (èns.  On  peut  confulter  ks  notes  de 
MM.  ValckenaettSc  Weflèling.  Le  Scholiaftc  d'Ariftides  doit 
être  corrigé  par  celui  de  Pindare. 

(^;)  §.  XXXIX.  Mille  hommes  de  trait.  Ce  nombre  parotc 
trop  petit ,  vu  la  grande  puiâance  de  ce  I^ince ,  5c  ce  qui 
tn  eft  dit  plus  bas ,  S .  XLV.  Cependant ,  comme  la  force 
^es  armées  Grecques  confiftoit  dans  les  troupes  pefamment 
armées ,  il  peut  Te  faire  qu'il  eût  à  fa  folde  dit  mille  hommes  , 
xe  qui  eft  beaucoup  ^  car  on  fait  qu'Ati^nes  6c  Lacédémone 
ne  mettoient  guère  plus  de  monde  fur  pied ,  dan$  les  temps 
les  plus  brillans  de  kur  République. 

(^5*)  5.  XXXIX.  Quil  ferait  plus  de  pUifir  à  un  ami,  &c. 
Cette  penfée  eft  faufle,  &  Libanius  me  paroît  avoir  raifoa, 
lorfqu'il  dit  dans  un  Difcours»  qui  n'eft  point  venu  jufqu'à 
nous.  (Jf)  nipvxif  iv^fcoriroç  ou%  ovitvç  tv(pfxUt9^0Li  xif^a^vm, 
iç  i\ytif  tinfiiifjuvûÇ.  «  Le  gain  ne  fait  pas  haturellemeftt 
M  autant  de  plaifir  à  Themme ,  qua  b  peru  ne  lui  caufe  do 
»  douleur  3>. 

(66)  §.  XL.  La  jélaufie  des  Duux.  Voytx  la  note  79  fur^ 
le  Livre  premier ,  S.  XXXÏI. 


(«)  Arifâd.  Tïtfi  Purop.  o»t«  î«  pas*  "4»  ^  **• 
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(éj)  $.  XLI.  l/ne  émcraude,  Pline  prëtetid.  Je  ne  fais  fur 
quelle  autorité  ,  que  cette  pierre  étoit  une  Sardoine.  Sardony^ 
chen  (a)  eam  gcmmam  fuijfe  confiât  :  ofienduntquc  Romœ  ,  fi 
credimus ,  Concordix  dclubro  ,  cornu  aurco  Augufii  dono 
hclufam,  Solin  (i)  a  emprunté,  à  fon. ordinaire,  de  Pline 
t:e  qu'il  dit  de  cette  pierre  :  mais  il  y  ajoute  qrfelle  venoit 
des  bords  de  la  (c)  mer  rouge,  où  cependant  on  n'en  a 
jamais  trouvé ,  &  qu'elle  excita  le  goût  du  luxe  chez  les 
Romains.  Les  pierreries  étoient  connues  &  eftimées  à  Rome 
long-temps  avant  qu'on  y  eût  apporté  cette  Sardoine. 

(^8)  §.  XLI.  Elle  itou  gravée  par  y  &c.  Il  y  a  feulement 
dans  le  grec  :  Choit  C  ouvrage  de ,  &c.  J'y  ai  fubftitué  le 
genre  d'ouvrage  que  le  terme  de  cachet  fuppofe.  Ce  Théodore 
de  Samos  inventa  (i)  l'équerre ,  le  niveau ,  le  tour  &  les 
clefs.  Paufanias  [e)  >  en  parlant  de  l'art  de  jetter  en  fonte 
les  ftatues,  fait  mention  de  Théodore  de  Samos ,  fils  de 
Téléclès,  &de  Rhœcus ,  fils  dePhiléus,  qui  en  avoient  été. 
les  inventeurs  5  & ,  à-propôs  de  Théodore  ,  il  parle  de  cette 
ëmeraude.  Il  joint  encore  autre  part  (/)  ces  deux  Artiftes» 
Cependant  {g)  Diodore  de  Scile  parle  de  Téléclès  &  Théodore 
de  Samos ,  tous  deux  fils  de  Rhœcus  ,  &  habiles  ftatuaires. 
Là-defTus  on  penfe  que  ces  Auteurs  font. peu  d'accord,  & 
que  l'un  d'eux  fe  trompe.  Mais  le  favant  M.  Valckenaer 
me  paroit  foupçonner  avec  raifon  que  Rhœcus  avoir  donné  à 
fes  deux  fils  le  nom  de  fon  ami  Théodore  &  celui  de  fon  père. 
Cette  conjedure  concilie  parfaitement  Hérodote  avec  Diodore 


(fl)  Plin.  Hift.  Natut.  Lib.  XXXVII.  Cap.  I.  Tom,  IL  pag.  7(^4.  lin.  lî. 
\b)  SoUni  Polyhift.  Cap.  XXXIII.  pag.  4$.  B. 

(c)  Salmaf.  Plinian.  Exerciuc. in  Solini  Polyhiftor. pag.  j^^col.  I.E.F.G* 

(d)  Plin.  Hift.  Natutal.  Lib.  VIL  Cap.  LVL  Tom.  I.  p.  414.  lin.  i  j • 

(e)  Paufan.  Atcadic.  fîve  Lib.  VIO.  Cap.  XIV.  p.  €1^. 
(/)  Id.  Phocic.  fivc  Lib.  X.  Cap.  XXXVIIL  p.  %f6. 
Q)  Diodor.  Sicul  Lib.  I.  $•  XCVUI.  Tom.  L  p.  n^ 
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îîe  Sicile  &  Diogenes  Laerce.  Celui-ci  prétend  cepencîant  que' 
de  vingt  perfonnes  de  ce  nom ,  Théodore ,  fils  de  Rhœcus  (a)  » 
eft  le  premier  :  mais  il  peut  fe  faire  qu*il  ait  confondu  le  filf 
de  Rhœcus  avec  celui  de  Téléclès. 

Ce  fut  Théodore  de  Samos ,  fils  de  Rhœcus ,  qui  confeilla 
clc  mettre  des  charbons  dans  les  fondemens  du  Temple 
d'Ephefe ,  parce  que  ce  lieu  étoit  humide ,  &  que  le  charbon  , 
ayant  perdu  la  nature  du  bois ,  acquiert  une  folidité  que  l'eau 
ne  peut  détruire. 

Voyez  auffi,  fur  le  premier  Théodore,  Hérodote,  Livre 
premier,  §.  LI.  note  m. 

(69)  §.  XLII.  Et  rayant  obtenu.  H  y  a  dans  le  grec  : 
>:«p»fl'«»1o5  ^f  ùt  Ti1«.  Cum  hoc  ci  fucecjfijjct.  Le  Tradudeur 
latin  a  mal  rendu  à  janîtorc  pcrmiffus.  Voyez  M.  WefTcIing  , 
note  85. 

(70)  §.  XLIL  Toutes  Us  clrconjtanees.  Il  y  a  dans  le  grec  r 
Il  écrivit ,  dans  la  lettre ,  tout  ce  qui!  avoit  fait  &  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé, 

(71)  $.  XLIL  //  remît  fa  lettre  à  un  exprh.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  WUfntn  U  AïyuTTov.  «<  H  remit  fa  lettre  pour  être 
»  portée  en  Egypte  ».  C'eft  le  vrai  fens  de  ce  partage.  Hérodote 
fe  fert  de  cette  même  exprcflîon ,  Livre  V.  §.  XCV.  Mais 
Gronovius ,  qui  avoit  bien  rendu  le  premier  endroit ,  a  mal 
traduit  le  fécond.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(7i)  §.  XLIII.  Pour  renoncer  â  fin  alliance.  Un  pareil 
motif  fait ,  à  ce  qu'il  me  (èmble  ,  bien  peu  d'honneur  à 
Amafis  :  ce  Prince  joue  un  plus  beau  rôle  dans  Diodore  de 
Sicile.  Cet  Hiftorien  raconte  (è)  que  Polycrates  traitoit 
rudement  fes  fujets ,  &  les  étrangers  qui  alloient  à  Samos  ; 
qu' Amafis  lui  envoya  d'abord  âts  ambaffadeurs  pour  Téxhorter 

(a)  Diogen.  Laerc.  Lib.  II.  Segm.  105.  p.  X4O4 
(6)  Diodor.  Sicuh  Lib.  I.  $.  XCV.  g.  lotf* 
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i  uTer  <le  fa  puiOance  avec  pli)s  <le  modération  ;  Se  epu,  I* 
Tyran  n'ayuii  point  fuivi  ce  confeil ,  Amafîs  lui  ^aivit  un* 
lettre ,  par  laquelle  il  rompoit  toute  amitié  &  toute  alliance 
avec  lui  ,  parce  qu'il  prévoyoit  qu'un  Prince ,  qui  traitoit 
Tes  Aijets  d'une  maniete  fi  lytannique,  feroic  une  fin  nul- 
heureufe ,  &  qu'il  vouloit  s'épat^er  le  chagrin  de  voif  périr 
fou  ami, 

(7))  S-  XLiV.  Ritommanda  à  Carabyfes  4*  ne  famais  Itt 
renvoyer  à  Samot.  On  pounoit  inféiei  d'un  pafT^e  d'^ulée» 
que  Pythagore  fut  du  nombre  des  Sanûen«  que  Polyciyes 
envoya  à  Canjbyfes  ,  &  que  ce  Prince  retint  priCônniets,  U 
dit  en  elfet  (a) ,«  que  quelques-uns  piétendenc  que  Pythagore 
»  fut  amené  en  ce  temps-là  en  Egypte  parmi  les  prifonniers 
■  du  RoiCambyfes,  &  qu'il  fut  racheté  par  Gillus,  Priaco 
••de  Crotone  ",  Il  n'y  avoit  point,  en  ce  temps-là  ,  de 
GUlus,  Prince  de  Crotone;  mais  un  Gillu»  de  Tateme, 
qui ,  étant  b^ni  de  cette  ville  ,  alU  demeuttr  à  Crotone, 
Ce  Gillus  racheta  les  Seigneurs  Perfes  qù ,  en  paicoutant 
la  Grèce  par  ordre  de  Darius,  avoieni  été  fait!  prifonoiers, 
&  les  ramena  à  ce  Prince  (i).  Mais  il  n'eft  point  dit  qu'il  au 
racheté  des  Grecs.  Au  refte  Apulée  regardoit  ce  Toyage  forcé 
de  Pythagore  comme  un  bruit  populaire,  &  qui  ne  métiDoil 
aucune  créance}  car  il  ajoute,  peu  après,  que  le  bruit  le  plaj 
général  étoii  que  Pythagore  étoit  allé  de  lui-même  en  Egypte, 
pour  s'y  iolbruire  des  fcieaces  des  Egyptiens. 

(74)  §,  XLV.  Réduire,  -irupia^ii/ii ,  au  prétérit  &  à  l'aorUU 
fécond ,  lignifie  Je  fuis  fubjugué ,  je  fuis  forcé  à  me  rendre. 

oyez  la  note  17  fut  le  J.  XIII.  de  ce  Liwe.  Au  moyen,  il 
prend  aâivcment,  &  fignifie  Je  fubjugué,  je  force  à  if 

ndte  :  excepté  au  futur,  ptemier,  où  11  fe  prend  dw>  un 

ns  paflif.  Voyei-en  un  exemple  ci-delTous  ,  §.  CLV, 

(a)  Apul.  Flotid.  XV.  pag.  791.  lin.  uli.  ex  Edil.  Delfhifti. 
(»)  Htrodol.  Ut.  III.  ï.  CXXXVIII, 
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,  (75)  5.  XLVI.  UnÇcA  de  cuir.  evAfltjtoç-  eft  proprement  un 
fac  de  cuir.  Héfychius  Texplique  par  i<rxiç  S^êffi^Vn^ç.  H  eft 
auffi  expHqué  m  Glops  Mff,  Vas  ad  fi^undum  panm ^ex 
cario ,  quad  milites  fnunt.  Voyez  Thomas  Magifter ,  au  mot 
^iÎAouttç  ,  &  la  note  de  feu  M.  Oudendorp, 

(7<j)  i.  XLVI.  Ces  paroles  itoictH  fupcrflues.  xipigpy* 
ibnt  proprement  ces  ornemens  %erflus  que  les  Pemtres 
ajoutent  à  leurs  tableaux.  Ainfi  rm  Oux^x^  -jrfpifify^^re*! 
fignifie  qu'a  fuffifoit  de  montrei  le  fac  5  que  les  paroles  donc 
ils  favoieut  accompagné  étoient  fuperflues. 

Lts  Lacëdémoniens  firent  (a)  la  même  réponfe  à  ceux 
de  Chios  i  ou  plutôt  c'eft  le  même  trait  appliqué  à  un  autre 

peuple. 

Les  meilleurs  Auteurs  emploient  fouvent  ce  terme  dars 
cette  fignification.  (h)  w  ^w  yàp  fn.^  Ixfv ,  iAAà  rh  Mo^Sr 

•Trfpieîpy^rlflM  ^'  5  iroAiç  S  nreiff^S<r(t  Î/mu 

«•  Mais ,  s'il  falloit  que  la  Grèce  devînt ,  à  la  vue  des 
a»  Athéniens  ,  la  proie  des  Myfiens  ,  comme  on  le  dit  en 
w  proverbe,  ;Vi  pris  une  peine  fupcrfiucy  6  la  ville»  frappée 
>•  de  nus  raifias  y  en  a  fris  me  aujfi  >». 

(77)  S.  XLVIL  £t  en  coton.  Julius-PoUux  (c)  remarque 
qu'en  Egypte ,  on  fait  des  étoffes  dont  la  chaîne  çft  de  lin 
^  la  trame  de  coton.  Ce  coçpn  vient  dans  une  noix  qui  crqîc 
fur  m  arbre.  Voyez  Livre  IL  §.  LXXXVL  note  x8i. 
Livre  UI,  %.  CVL  note  16 j.  Livre  VII.  §.  CLXXXL 
^K>te  ^57- 


(fl)  Scxcas  Empiric.  Ub.  ïl,  advecf.  Rbetoiei ,  p.  i^J. 

(fc)Demofth.  Orat.  pro  Coïonâ  ,  p.  X47-  Scgm.  n*. 

(c)  JuUus-Pollux.  Lib.  VU.  Cap.  %V\\.  Segm.  76.  Tqto.  l\.  p.  741. 
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(78)  $.  XLVII.  Trols^céntr-foixanu  autres  fils.  Du  Rycf 
nous  parle  ici  de  plufieurs  chafTcs'repréfentées  fur  ce  corfelct  ; 
quoiqu'il  n'en  foît  point  queftion  dans  Hérodote;  &  il 
ajoute  qu*à  chaque  chafTe  ,  il  y  avoit  trois-cents-Cokante 
bêtes ,  &c.  Singulière  mëprife  !  Celle  du  Paragraphe  précè- 
dent ne  Teft  pas  moins ,  comme  on  s'en  appercevra,  fi  Ton 
▼eut  comparer  fà  traduction  avec  la  mienne.  Mais  en  voilà 
affez  fiir  ce  Tratiudeur. 

(79)  S.  XLVII.  DoTtt  Amafis  fit  prêfent.  Mirentur  (a) 
hoc  ignorantes  in  Mgyptii  quondam  Régis  ,  quem  Amaflm 
VQcant ,  thorace ,  in  Rhodiorum  infulâ  oftendi  in  templo  Mi^ 
neruât,  CCCLXV  filis  fingula  fila  conflare  :  quodfe  expertum 
nuper  prodidit  Aiucianus  ter  Conful  y  parvafque  jam  reliquîas 
tjUs  fuperejjc  hoc  cxperientîum  injuria, 

tt  Vous  ne  {b)  pourriez  pas  plus  le  détruire  (le  nid  des 
>»  Alcyons  )  avec  le  fer ,  que  ce  corfelet  fi  vanté ,  qu' Amafis 
a»  confacra  à  Minerve  de  Linde  s». 

Il  faut  lire  ici  Pk'fict^tv^  &  non  pas  {[(r^co-iir,  comme  Va 
tris^bien  vu  (c)  Tanneguy  Lefebvre  ,  célèbre  Profefleur  à 
Saumur ,  &  père  de  Madame  Dacier. 

Hérodote  a  parlé  de  ce  corfelet  Livre  II.  $.  CLXXXII , 
où  l'on  peut  voir  les  raifons  qui  engagèrent  Amafis  à  l'envoyer 
aux  Lmdiens. 

(80)  §.  XLVIIÎ.  Les  avoient  outrages.  L'adion  de 
Périandre  étoit  atroce  ,  &  la  conduite  dçs  Samiens  pleine 
d'humanité.  En  regardant  Tinfulte  prétendue  des  Samiens 
comme  faite  à  eux-mêmes,  les  Corinthiens  avouent  qu'ils 
font  les  complices  de  leur  Tyran»  U  fe  dévouent  à  l'indl* 
gnadon  de  la  pofï^rité. 


(4)  Plîn.  Hift.  Nat.  Llb.  XIX.  Cap.  I.  Tom.  II.  p.  lyy.  lin.  ly, 
\b)  iElian.  Hid.  Animal.  Lib.  IX.  Cap.  XVII.  p.  coi, 
(c)  E|ûft,  Grltic,  LX.  Part.  I.  p.  t<^5. 


Thalie.    Livre    III.         ^97 

(8i)  S.  XLVIII.  Fiw  U  temps  de  tenUvenUnt  du  Cratère: 
Le  Cratère  fut  envoyé  à  Créfus ,  plufieurs  années  avant  la 
prife  de  Sardes.  Périandre  mourut ,  félon  quelques  Auteurs  , 
quarante-un  ans  avant  cette  époque;  c'eft-à-dire  Tan  411* 
de  la  Pét.  Jul.  $%6  ans  avant  notre  Ere  :  car  U  paroît  quU 
làut  entendre ,  de  la  captivité  de  Créfus ,  le  paffage  de  (a) 
Soficrates ,  oii  il  eft  fait  mention  de  cettç  date.  D'ailleurs 
Eufebe  {b)  s'accorde  avec  cet  Auteur,  à  un  an  près.  Si  les 
diofes  font  ainfi ,  comment  Hérodote  a-t  il  pu  dire  que  le 
Cratère  fut  envoyé  à  Créfus  vers  le  «lême  temps  que  Pé- 
riandre envoyoit  trois-cents-foixante  Corcyréens  à  Alyattes  ? 

M.  Gibert  (c)  n  étoit  point  cmbarraffé  :  il  fuppofoit  que 
les  Princes  Lydiens  portoient  deux  noms  j  qtf  Alyattes  s'ap- 
pelloit  Créfus  ,  &  que  Créfus  avoit  auffi  nom  Alyattes  5  que 
cette  confufion  de  noms  étoit  caufe  de  Tembarras  &  de 
Tefpece  de  contradiéHon  qu'on  remarquoit  dans  le  réat 
d'Hérodote.  M.  Gibert  avoit-il  donc,  fur  les  Rois  de  Lydie,  o 
des  Mémoires  particuliers?  Comme  U  n'en  a  pas  fait  part  aa 
Public ,  û  me  fera ,  je  crois ,  permis  de  n'être  pas  de  fon- 

fentiment. 

Ce  n'eft  guère  que  fur  l'autorité  de  (J)  Soficrates-  &  4'Eu- 
febe,  qu'on  place  la  moit  de  Périandre  fi  long-temps  avant 
la  prife  de  Sardes.  Il  paroît  qu'il  étoit  encore  vivant ,  peu 
d'années  avant  Tavénement  de  Créfus  au  trône.  La  guerre 
que  foutint  contre  les  Mytiléniens  (e)  Hégéfiftrate ,  fils  de 
Pififtrate ,  fe  termina  par  la  médiarion  de  Périandre.  Or  cette 
guerre  n'a  dû  précéder  que  de  peu  d'années  la  première  domi- 
nation de  Pififtrate  fur  les  Athéniens ,  qui  eft  de  l'an-  4154 


(a)  Pîogen.  tacrt.  Lib,  I,  Segm.  XCV,  p.  «o. 

{h)  Eufcb.  Chronîc.  Canon,  p.  itfi. 

(c)  Mémoires  de  l*Açadéniie  des  BeUes-Lettrcs,  Tome  XXI.  Mém.  p.  143. 

(i)  Piog.  Laert.  Eufcb.  locis  laudatîs. 

(e)  Hctodot,  Lib.  V.  f  XCIV.  fie  XC y. 
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de  la  P&.  Jut.  5^0  ans  avant  Teic  vu^aire  :  il  s'etifiut  pr 
conféqucnt  que  Pëmndre  vhrcwt  encore  vers  Tan  4150  delà 
Fér,  Juî.  5^4  ans  avant  notre  Ere. 

On  ponrroit  croire  que  ce  Prince  n^^toit  pas  encore  mort 
an  commencement  du  régne  de  Créfua ,  Se  voici  la  preuve 
iju'on  pourroit  en  donner.  Lotfque  Créfus  envoya  des  piëtens 
à  fOracte  de  Delphes^  il  y  en  eue  dott  Efope  fiit  le  porteur^ 
Or  Plufarqoe,  qui  («)  reporte  ce  fait ,  raconte  auffi  qu-Efof«j 
fe  trouva  dans  ce  même  temps  à  fzSkmhUe  des  Cnft  Sages, 
cfcex  P^riandre.  Ce  PlNince  vtvoit  donc  encore  Ta»  41  ff  do 
h  Fir,  JuL  y 5^  ans  avant  notre  Ere>  putfque  Créfiis  ne 
monta  fur  le  trône  que  cette  année~là. 

Mais  cette  dernière  rai(bn  eft  foible;  car  Eibpe  fot  pré- 
cipité des  roches  Ptisedriades  Tannëe  (h)  précédente  i  Sc 
Créfus  ,  ayant  été  aibcié  an  trône ,  comme  on  peut  l'inférer 
fvai  paffage  (c)  de  Phxtaïque ,  pouvoit  avw  envoyé  ce» 
préfens  du  vivant  de  fon  père. 

MM.  Bouhier  &  de  la  Nanze  ont  auffi  beauconp  écrit  fur 
ce  fîijet  ;  mais  tes  bcmies  d'une  note  ne  me  permettettf  pas 
de  difcuter  leurs  opinions.  Voici  la  manière  dont  je  conçois 
la  chofe.  Les  Spartiates  envoient  des  troupes  ccmtre  Poly- 
crates ,  Tyran  de  Samos ,  Tan  de  la  Pér.  Jul.  418^,  515  ans 
avant  notre  Ère.  En  voici  la  preuve  :  lorfque  Cambyfes 
marcha  contre  l'Egypte ,  Poly crates  donna  des  iècours  à  ce 
PlrinÈes  & ,  comme  il  £e  défioit  d'une  partie  de  &»  forets, 
it  profita  de  cette  occafion  pour  s'en  débonraflèr.  Ceux-ci  ,t 
au-lieu  d'aQer  en  Egypte  ,  fe  rèndkent  à  Lacé^témone ,  8c 
revinrent  à  Samos  avec  les  Lacédémonien».  La  €<mqttèce  de 


{a)  Plutarçb.  Conviv.  fept.  Sapiem.  p.  150.  A.  De  hU  qui  feto  à  mimiBe 
ptmiumuu  p.  s^é.  F. 

(5)  Voyez  mon  Edâi  de  Chronologie  9  Cbap«  XVII. 
(c)  Plutarcb.  de  Fracerno  amott.  p.  484. 
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C^gypté  çft  ie  ï  m  41^9  it  la  Véi.  Jul.  515  anj  rmsat  inonm 
Ere.  Si  les  Corinthiens  ont  été  ourragés  par  los  Satmens  unt 
génération  avant  cette  expédition ,  comme  îe  ik  {a)  Hér€>dot0  ^ 
^  fi ,  vers  te  même  temps ,  1^  Samieos  esit  enlevé  le  Cratère 
^ue  ks  Lacédémoniens  envoyoient  à  Créfus  ,  il  faut  que 
l'outrage  des  Samiens  &  que  Tenlevement  du  Cratère  figeât 
à?-peu-près  de  Fan  415^  de  la  Pér^  Jul.  555  ans  avant  tett 
vulgaire.  L'enlèvement  du  Gratere  s'accorde  aiTez  bien  avec 
cette  date  ;  1°  il  fe  fit  trente  ans  avant  que  les  Lacédémo- 
9kns  envoyaiTent  des  troupes  contre  Polycrates  :  x^  ce  fut  utt 
petit  nondsre  d'années  avant  la  pri(è  de  Sardes ,  qui  «ft  de 
Fan  4169  de  la  Pér.  Jul.  545  ans  avant  notre  £re  :  3®  cette 
date  (e.<eofi€ilie  parfaitement  avec  la  narration  d'Hérodote  ; 
^ar  les  inquiétudes  de  Créfus  fur  l'accroifTement  de  la  puif^ 
&Biqt  de  Cyrus  font  de  Tan  4x1^  de  la  Pér.  Jul.  55S  ant 
avant  l'ère  vulgaire.  Créfus  envoyé  confuher»  à  différeates 
reprifes ,  l'Oracle  de  Delphes  ^  Se  ,  ayant  reconnu  (a  vér^cké» 
sL  hii  fait  demander  à  quel  peuple  il  doit  s'allier.  L*OracIe 
lui  confeille  de  faire  alliance  avec  le  plus  puifiani  peuple  de 
la  Grèce.  Créfus  recherche  çn  conféquence  celle  des  Lacé* 
démoniens ,  &  leur  fait  de  grands  préfens  :  les  Lacédénaoniens, 
par  reconaoiifance ,  kii  envoyeur  on  magnifique  cratère.  Ces. 
allées  8c  ces  venues  fuppofent  9X^  moins  trois  ans  :  tout  eft 
donc  parfaitement  lié  dans  notre  Hiftorisn. 

Quant  à  l'outrage  dont  fè  plaignoient  les  Corinthiens ,  E 
ne  convient  pas ,  ftriâement  parlant ,  i  cette  date.  Périandre 
yivoit  encore  lorfqu'ils  furent  inA^tés  par  les  Sanûens,  Ik 
certainement  il  mourus  vers  Fa»  4151  delà  Pér.  Jul.  5<»3  ans 
avant  notre  Ere.  En  fuppofant  que  les  Samiens  délivrèrent 
les  trois-cents  Corcyréens  en  414^  de  la  Pér.  JW.  s^f  *°^ 
avant  notte  Ere,  il  s^enfuivra  i^  qu'il  n'y  a  eu  que  dix  ans 

W  Hcrodot.  Ub.  î\h  $.  XWlUt 
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entre  cette  infulte  des  Samiens  &  renlcrement  du  Cratcra 
par  ks  mêmes  Samiens.  Cet  intervalle  n'eft  pas  aflezr  confi- 
dërable  pour  qu'Hérodote  n*ait  pu  dire  qufeite  fiit  faite  vers 
le  temps  de  Tenlevement  du  Cratère  :  z^  û  s*cnfuivra 
qu'Alyattes ,  à  qui  Périandre  envoyoit  ces  enfans ,  vivoit 
encore  :  j**  il  en  rëfultera  que  Périandre  étoit  alors  très-âgé, 
&  fur  la  fin  de  fa  vie ,  comme  le  prouve  toute  la  fuite  du 
difcours  qu'Hérodote  fait  tenir  à  Périandre. 

(8i)  $.  XLVIIL  Périandre,  Ce  Tyran  effi  mis  au  nombre 
des  fept  Sages  :  cependant  Platon  (a)  met  en  fa  place  Myfon 
de  Chen  en  Laconie.  Je  ne  puis  croire  cependant  que  ce 
Pliilofophe  l'ait  jugé  indigne  dé  ce  titre  ,  à  caufe  qu'il  étoit 
Tyran,  comme  le  penfe  (b)  Clément  d'Alexandrie  :  je  crois 
plutôt  que  la  tradition  fur  ces  fept  Sages  étoit  fort  incertaine, 
fttifqu'on  mettoit  en  la  place  de  Périandre,  tantôt  (c)  Ana* 
charfis ,  tantôt  Ëpiménis  de  Crète ,  tantôt  Arcéfîlaus  d'Argos^ 
&  Myfon  de  Chen. 

(8i*)  §.  XLVIIL  QuUs  céUbrcnt  encore.)  Il  y  a  dans  le 
Grec.:  et  dont  ils  font  encore  ufage  de  la  même  manière '% 
Je  lis  xé^^'^^^  ^^^^  ^^^  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roî» 

(85)  §.  XLVIIL  Gduaux  de  fifame  &  de  muL  Les  gi* 
teauz  (i)  de  Samos  étoient  renommés.  Voyez  fur  le  Séfame, 
Livre  I.  $.  CXCIII.  note  444. 

(84)  $.  XLVIIL  Les  Samiens  Us  ramenèrent  à  Corcyrc» 
Plutarque  (é)  prétend  que  ce  furent  les  Cnidiens  qui  fauverent 
les  enfans  des  CorcytéenS  5  que  les  honneurs  &  les  immunités 
accordés  aux  Cnidiens  par  ceux  de  Corcyre ,  aufli-bien  que 
les  décrets  faits  à  cette  occafion,    en  font  une  preuve.  Ce 


(tf)  Plato  in  Ptotagorâ.  Tom.  1.  p.  545.  A. 

(&)  Clemens  Alexandr.  Stromac  tib.  I.  p.  3  f  i.  lin.  i. 

{c)  Id.  ibid.  pag.  jp.  Un.  14  &  feq. 

{d)  Athcn.  Dcipnofoph.  Lib.  XIV.  Cap,  XIII.  pag.  ^44.  C 

(e)  Plucatch,  de  Hecodoti  maligniuic.  p.  8i«.  B% 
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forent  en  effet  les  Cnidiens ,  ajonte-t-il ,  qui  vinrent  à.Samoc 
avec  nnc  flotte  ,  qui  chafTerent  du  Temple  les  gardes  de 
Périandre ,  qui  firent  monter  les  trois-cents  jeunes  X^orcyréenf 
fur  leurs  vaifleaux,  &  qui  les  ramenèrent  à  Corcyre.  D 
s^appuie  enfuite  de  l'autorité  d*Antënor  de  Crète  &  de  Denjs 
de  Chalcide ,  dans  Ton  Ouvrage  fur  lés  fondations  des  villes. 

Ce  témoignage  paroit  contraire  à  celui  d'Hérodote  :  mais 
examinons-le.  Ou  les  Samiens  ne  fe  fentoient  point  alTez  forts 
pour  enlever  les  enfans  des  Corcyréens  aux  gardes  de  Pé<- 
TÎandre ,  ou  ils  aboient  des  ménagemens  à  obferver  à  l'égard 
de  ce  Prince.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ont  recours  aux 
Cnidiens.  Comment  en  e&t  ceux-ci  auroient-ils  eu  connoil* 
iànce  de  l'arrivée  de  ces  enfans  à  Samos ,  &  du  traitement 
qu'on  leur  defUnoit }  L'inhumanité  de  Périandre  dut  paroicre 
borrible  aux  Cnidiens  3  je  veux  qu'elle  les  ait  révoltés ,  que 
leur  CGcur  fe  foît  ouvèn  à  la  pitié ,  &  qu'ils  fe  foient  attendris 
fur  le  fort  de  ces  malheureux.  Mais  la  pitié  toute  feule  n'eft 
point  aôive  j  &  ,  le  plus  fouvent ,  elle  fe  borne  à  des  larmes 
llériles.  Si  les  Samiens  ne  les  euifent  point  foUicités ,  s'ils  ne 
les  eu/Iènt  point  prelTés  par  les  ipotifs  les  plus  puiflans ,  ils 
ne  fe  fèroient  fans  doute  jamais  déterminés  à  venir  enlever 
ces  jeunes-gens  aux  Corinthiens.^  Hérodote  n'a  point  parlé  ici 
des  Cnidiens  »  parce  qu'il  dit  rarement  toutes  lt$  circonftances 
d'un  fait ,  &  que  l'eflèntiel  étoit  de  fçavoir  que  les  Samiens 
avoient  été  le  grand  mobile  de  la  confèrvation  des  Corcyréens. 

Pline  (a)  dit  que  des  Echénéïs  ou  Rémora,  coquillage 
qu^on  croit  arrêter  un  vaiffeau  en  s'y  attachant ,  arrêtèrent 
lie  vaiffeau  ou  étoient  ces  enfans ,  &  qu'on  rend  à  Cnide , 
auprès  de  la  Aatue  de  Vénus ,  des  honneurs  aux  coquillages 
qui  opérèrent  cette  merveille.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
mon  Mémoire  fur  Vénus,  p.  11^  &  117. 


{a)  PUn.  Hift.  Hanirti.  X,îK  DC  Cap.  XXV.  p*  pv 
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(^j)  S.  XLÏX.  La  fondation  dcCorcyre.  Eafebe  {a)  place  fa 
fondation  de  Corcyre  en  la  18^  Olympiade  ;  mais  Straboâ 
la  met  vers  le  (b)  temps  qu'Archias  fonda  Syracufês.  Ôr , 
fuivant  les  Marbres  d*Oxford  f c) ,  cette  ville  fot  fondëe  la 
Vingt  &  unième  ann^e  de  l'Arckontat  perpétuel  d'Efchyle, 
qui  répond  à  la  ttxn£emè  année  de  la  cinquième  Olympiade, 
t*eft-à-dire,  à  Tan  3551^  de  la  Période  Juliene.    Clément 
à* Alexandrie  {£)  confirme  indire^ement  cette  époque,  en 
faifant  le  l^te  Eumélus    contemporain   d*Arcfaias   :   or , 
fuivant  Eufebe,ce  Poëte  fletirifloit  dans  la  troifierae  Olympiade. 
J'ai ,  par  cette  raison ,  mis  la  fondation  de  Ccnrcyre  en 
^9$t  de  la  Pér.  Jal.  75 tf  ans  avant  Jefus-ChrÈft. 

Timée  (e)  place  la  même  époque  fo^cents  ans  après  h 
guerre  de  Troie  ;  mais  il  vaut  mieux  en  croire  Strabôn ,  qtd 
fait  le  Fondateur  de  cette  ifle  conteâiporain  d'Arcfaias^ 
Archias ,  dit  ce  (/)  Géograpfce ,  faifaitt  voile  en  Sicile  ^ 
laiffa ,  avec  une  pattie  de  fon  armée ,  Chetficrates ,  ée  fs 
tacè  d'Hercules ,  pour  fonder  Pifle  connut  aduellem^t  fouà 
le  nom  de  Corcyre ,  5c  qcti  Tétoit  auparavant  fous  cèlm  de 
Schérie.  Celui-  ci  en  chafla  les  Libumes  qui  Foccupoient , 
&  la  fonda.  Suivaht  le  même  Tïmée  (^),  Cherficrates,  chef 
de  cette  colonie ,  &  de  la  maifon  des  Bacciiiades ,  étoit  un 
exilé  de  Corinthe  ,  ou  bien  il  en  fortit  volontairement,  parc^ 
qu*il  y  étoit  noté  t)tt  artfiioLf.  Si  cela  eft  vrai ,  Timmitié 
entre  la  Colonie  &  la  Métropole  n'a  plus  rien  d'étonnaxxc. 


fa)  £ufeb.  Chiomcotiun  Ubec  poÊetior.  pag.  i  if • 

(b)  Strab.  lib.  VL  p.  4'4»  B. 

(c)  MarmoraOxomcnfîa,  p.  it.Epoch. XXXII.  (Pag.  66,  Edîc  Maîtu 
lond.  17^1.) 

(d)  démens  Âlexandt.  lib.  I.  Stiotnat.  Tom.  I.  p.  5^9.  Mb,  14. 
(j^  /Scholiaft«  ÀpoUonii  Rhodii  Lib.  IV.  vetf.  iii^.  pag.  4^1, 
(/)  Strab.  Gcogtaph.  Li^.  VI.  p.  414.  A. 

{g)  Scholiaft.  Apôllciïui  iUiodu»  Lib.  IV.  yerf.  uiV.  p.  4^1. 
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On  (kit  <}ii*«lle  &  nunifefta  de  bonne -heure  :  témoin  b 
fameu(è  bataille  navale  qui  fe  donna  entre  ces  deux  villes^ 
cnTÎron  i^o  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnefe  ',  c'eft-à-dire» 
I  a  pcemten  année  de  la  x^^  Olympiade.  C  efl; ,  au  rapposc 
de  (a)  Tbucydides ,  le  plus  ancien  combat  naval  dont  on  ait 
connoilTaoce.  Voyez  phis  bas^  note  ^5« 

it^^)  S'  XLIX.  Quoiqu'ils  cujjcnt  la  mime  origiM.  It  fuit 
la  conjedure  de  M.  Valckenaer,  qui  lit  0i;yy«yigç»  après 
SdNiToiiri.  Voyei  la  note  de  ce  Savant  :  M.  Borbeck  »  qui  a 
lienti  la  néceffité  de  cette  addition ,  l'a  miiè  entre  crochets. 

(S^)  4.  L.  MtliJJi  fa  femme.  «  Pythapnetus  ib)  raconte,  am 
»»  troifieme  Livre  de  Ton  Hiftoire  d*£giae,  que  Périandre» 
te  ayant  vu  Méliflè  >  fiUe  de  Proclès  d*£pidaure ,  habillée  à 
9>  la  Lacédémoniene ,  ûms  robe  9i  «a  £mple  corfet ,  verfêr 
b»  à  boire  aux  ouvriers,  en  devint  amoureux,  &  Tépeufà. 

«>  Il  en  eut  (c)  deux  cnfaos  ,  Cypfôlus  &  Lycopfaron.^,*' 
M  Quelque  temps  après ,  fe  laifTant  emporter  à  la  colère  fur 
%i  le  Faux  rapport  de  fes  concubines ,  il  la  tua  d'un  coup  de 
«9  pied ,  tandis  qu'elle  étoit  enceinte.  Il  les  fit  brûler  dans  la 
99  fuite  ».  On  voyoit,  près  d'Epidaure  (J),  le  monument  de 
Méli(fe.  Périandre  avoit-il  renvoyé  le  corps  de  ia  femme  à 
'  Proclès ,  pour  qu'il  lui  donnât  les  honneurs  de  la  Tcpulture  « 
ou  bien  étoit-ce  un  cénotaphe  ?  C*eft  ce  que  je  n'oferois  dé- 
cider ,  &  peut-être  ce  qu*â  knporce  afTez  peu  de  favoir. 

(S7)  §.  L.  Tyran  ^Epidaure.  Les  Poètes  confondent  afTec 
fonvent  le  TCfcmwç  avec  le  B«riXf«f  ^  mais  les  Profâteurs  en 
font ,  à  ce  qu'il  nie  Semble ,  ane  grande  différence  :  par 
exemple,  ib  n'ont  jamais  wpféié  les  Rois  de  Perfe,  de 
Lacédémone^  d'Athènes  Tyrans  ;  mais  ils  ont  donné  ce  nom 

(tf)  Thucyd.  Lib.  I.  $.  Xin.  p.  ii. 

{b)  Achen.  Deipnoroph.  Lib.  XIII.  pag.  f f^.  F. 

(c)  Diogen.  Laerc  Lib.  !•  Segment.  XCIV.  p.  58  &  5^. 

(a)  Paufaiu  Codachiac.  five  Lib.  IL  Cap.  XXVm.  p.  177. 
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aux  Rois  de  Syracufcs ,  &c.  Tyran  ^  chez  les  Grecs  ^  figni£e 
un  ufurpateur  qui  gouverne  un'  peuple  contre  fon  gré ,  {ân$ 
fon  aveu,  quand  même  il  gouverneroic  fuivantles  règles  de 
la  jnftice.  Pififtrate,  par  exemple,  ëtoit  unTyraii,  quoique 
fon  gouvernement  fut  doux.  Hiéron  en  étoit  un  pareillement  ^ 
quoique  Xénophon  en  faiTe  Téloge  dans  le  Difcours  qu'il  a 
intitulé  :  Hunn  fivt    Tyrannicus.    Il   Vy  appelle   toujours 
*XCf0MùÇy  Se  c'eft  ce  qui  avoit  fait  croire  que  ce  terme  Ct 
prenoit  aufU  en  bonne  part  chez  les  Grecs  ;  au  lieu  qu'en 
firançois  ^  il  n*a  rien  d'équivoque.  Il  fignifie  encore  en  notre 
langue  un  Prince  légitime  ,  qui  gouverne  une  fdciété  d'one 
manière  contraire  à  fa  nature  ,  à  fes  intentions,  à  fon  but 
primitif.  Mais  écoutons  Xénophon  :  «  Socrates  (a)  croyoit 
9»  que  la  Royauté  &  la  Tyrannie  étoient  deux  e£peces  d'em* 
M  pires  mais  différens  entre  eux.  Celui  où  les  fujets  étoient 
M  gouvernés  de  leur  confentement  8c  conformément  aux  loix, 
M  il  le   regardoit  comme  une  Royauté  :   mais  il  appelloit 
9»  Tyraimie  celui  où  les  fujets  étoient  gouvernés  malgré  eux, 
a>  d'une  manière  contraire  aux  Loix ,  8c  fuivant  les  caprices 
M  du  Prince  »>. 

Cornélius  Népos  (^)  dit  auffi  :  Omnes  auum  fr  hahentur 
&  dicuntur  Tyrannie  qui  pouftatc  funt  pcrpctuâ  in  eâ  civuatc  , 
qua  libertate  ufà  eft.  ^ 

J'ajouterai  à  ces  autorités  celle  d'Hérodote  même  .^  lorfque 
les  Lacédémoniens  voulurent  rétablir  à  Athènes  les  Pififtra* 
tides ,  Soficlès  de  Corinthe  leur  dit  :  «  (c)  S'il  vous  paroît 
»  avantageux  que  les  villes  foient  gouvernées  par  des  Tyrans, 
9»  pourquoi  ne  leur  en  doiméz-vous  point  l'exemple  ,  &  n'en 
^  établiffez-vous  point  un  chez  vous?  »  Hérodote  faifoic 


(tf)  Socratîs  Mcmorabilia ,  Lib.  IV.  Cap,  VL  $•  XH.  p.  if  ^, 
(t)  Corn.  Ncpos.  Mildad.  UI,  p.  tfo, 
(0  (tecodot.  Ub.  y.  f.  XCII. 

doac 
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iîonc  une  grande  diftindion  entre  le  tCpttm^  &  le  Boto-iAgv?  ; 
car  il  eft  certain  que  les  Lacëdémoniens  étoient  gouvernés 
par  des  Rois. 

(S7*)  §.  LU.  Négligé  dans  toutfon  extérieur,  L'cxprefSon 
grecque  «Axo-ii^o-i  indique  qu'il  n* avoir  point  pris  les  bains. 
Avant  Tufàge  du  linge ,  les  bains  frëquens  étoient  auffî  né- 
ceffaires  pour  la  fanté  que  pour  la  propreté ,  fur-tout  dans 
les  climats  chauds. 

(88)  §.  LU.  //  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié,  Expreffion 
proverbiale  en  notre  langue ,  que  je  n*ai  point  cru  devoir 
rompre.  Pindare  a  dit  de  même  avec  le  Ay le  énergique  qu'on 
lui  connoit  :  (a)  Kpiff<rm  ^ÏKTtpjuLm  ■  ^^ivoç.  ce  L'envie  vàuc 
«>  mieux  que  la  pitié.  ^ 

(99)  5.  LUI.  Son  fils  aîné.  Il  s'appelloit  Cypfélus.  Voyez 
5.  L.  note  %6,  Feu  M.  Wefleling  a  relevé  l'erreur  de 
Paulmier  de  Grentemefnil ,  qui  prétendoit  (b)  qu'il  s'appelloit 
Cordius ,  d'après  Ariftote  (c).  Mais  Gordius  ,  ou  plutôt 
Gorgias ,  conune  on  lit  dans  Plutarque  (i)  ,  étoit  frère  de 
Périandre  ,  &  non  fon  fils  5  &  par  conféquent  Pfammitichus  , 
fils  de  Gorgias ,  qui  fuccéda  à  Périandre ,  étoit  neveu  de  ce 
Prince,  &  non  fon  petit-fils. 

(^o)  §.  Lin.  Les  biens  de  votre  père,  )  oTxo?  font  les  biens 
paternels,  le  patrimoine,  (e)  llZç  ov  t'.zmi  li  %ripoi  fiiv  tuoi 

S'tirXoLO'ioi  xoti  rptirXoi.a-iot  yeyovot(r<v.  «  N'eft-il  pas  affreux  que 
M  d'autres  aient  doublé,  &  même  triplé  leur  patrimoine  en 
99  TafFermant  (/)  ».  têvç    i^ivç  oUvs  5lo<  fAtv  h   îx  t«»  ' 


(<i)  Pythie.  Od.  I.  1^4. 

(b)  Palmer.  Exerdcat.  in  Auâores  Grccos ,  p.  xf. 

(c)  De  Rcfublicâ.  Lib.  V.  Cap.  XII.  p.  4x1.  B. 
{d)  Conviv.  VIL  Sapient.  p.  160.  C. 

(e)  Demofth.  io  Aphobum.  Orat.  I.  pag.  50S ,  51. 
(/)  Lyûas  contra  Eiacofthenem.  p;  iiS*  lixi*  58. 
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'Kixtfii^v  ÎActUouç  f?X6lf •  ce  Us  augmencoienc  leurs  patrimomes 
•>  dans  les  troubles,  tatiilis  que  vos  guerres  iateftines  dimt«- 
«•  nuoient  le  vôtre.  *>.  Je  lis  enfuite  0-91  «  »  au  lieu  de  api , 
avec  M.  Valckenaer. 

{91)  S'  LUI.  La  Tyrannie  eft  de  fa  nature  chancelante  & 
mal'offurie.  Il  y  a  dans  Toriginal  :  *îvfavv)ç ,  Xf^M*  afcUiepiv , 
qui  fignifie  mot  à  mot  :  ce  La  Tyrannie  eft  une  chofe  gliflànte  9» 
Euripides  fait  dire  de  même  à  AgamenmOQ  {a) ,  en  parlant 
de  la  fuprême  puifTance: 

T5lo    ^i    y'   f(r1î    lî    xaAoK  c^fltAtfoK. 

Cet  honneur  eft  chancelant. 

(51)  §.  LUI.  Mille  amans.  «  La  Tyrannie  (b)  eft,  de 
0»  tous  côtés,  en  butte  aux  traits  de  ceux  qui  en  font  vio^ 
n  lemment  épris  :  il  faut ,  mon  père ,  vous  tenir  en  garde 
to  Contr*eux  a^.  C*eft  un  fragment  d*Euripides  que  nous  a 
confervé  (c)  Stobée.  Je  le  traduis  fuivant  la  correâion  de 
M.  Valckenaer ,  qui  lit  au  fécond  vers  : 

Voyez  les  notes  de  ce  Savant  fur  ce  paflàge  d'Hérodote. 
M.  le  Dodeur  Mufgrave  corrige  ce  vers  de  même  que 
M.  Valckenaer ,  (ans  nous  avertir  qu'il  tient  cette  corre(5tioa 
de  ce  Savant. 

(53)  §.  Llîî.  ^AJfajJlnerent  fin  fils.  Le  Scholiafte  de  (d) 
Thucydides  prétend  que  ce  meurtre  occafîonna  la  bataille 
que  fe  livrèrent  fur  mer  les  Corinthiens  &  les  Corcyréens. 
Mais,  comme  elle  fe  donna  %6o  ans  (e)  avant  la  fin  de  la 


(d)  Eutipid.  Iphigen.  în  Aulide.  vcrf.  ii. 

(b)  Euripid.  Tragœdijc  ,  p.  507.  vcrf.  1 14. 

(c)  Stobai  Sentent.  Tit.  XL VII.  p.  343. 

{d)  Scholiaft.  Tbucydid.  Ad  Lib.  I.  $.  XIII.  pag,  1%,  col  aN 

(e)  Tht)cydid«  Lib.  L  $.  XILU  pag,  ix. 
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guerre  du  PêlofomitCe,  6c  que  cette  guerre  ânit  l^an  43  id 
de  la  t^ériode  Julienne,  il  s*eniiiit  ;que  cette  bataille  a  dû 
fe  donner  l'an  4050.  Mait  Cypfëlus  ^  père  de  Pénandré»  ne 
rëgnoit  pas  même   endure  alors  à  Corinthe. 

Feu  M.  le  Préfident  Bouliier  (a)  croyoit  qu'il  $*étoit  glifl2> 
dans  le  texte  de  Thucydides ,  une  Esiute ,  &  qu'il  falloir  lire 
j6o  ans,  au  lieu  de  z6ù»  Cela  s'accorde,  il  eft  Vl^ai^  av^ 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  l'âge  de  Përiandre.  Mais  pourquoi 
faire  des  changemens  au  texte  d'un  Auteur  {ans  une  nécefEt^ 
abfolue  ?  On  a  vu  ci-deflus  (b)  que  le  Fondateur  de  Corcyte 
itoit  un  exilé  de  Corinthe.  Il  peut  très-bien  fe  faire  que 
ceux  qui  £è  joignirent  à  lui,  déteftafTent  leurs  anciens  com^ 
patriotes  :  les  temps  d'ailleurs  s'accordent  très-bien^  Corcyte 
ayant  été  fondée  l'an  3^58  de  la  Période  Julienne,  ^  Ig 
bataille,  fuivant  Thucydides,  ayant  dû  (e  donner  l'an  40 jp 
de  la  même  Période,  il  y  a  ^i  ans  entre  la  fondation  ^p 
cette  ifle  &  la  bataille  qu'elle  livra  à  fa  Métropolç.  Elle 
pouvoir  avoir  acquis ,  dans  cet  efpace  de  temps ,  une  alfex 
grande  puiflànce  pour  l'attaquer. 

^54)  f .  LV.  Lycopas.  Tous  les  Traducteurs,  tant  les  Latia$ 
que  ceux  en  Langue  vulgaire ,  mettent  Lycopès.  L'Archevêque 
de  Corinthe  avoit  cependant  averti  que  les  Ioniens  (c)  finif- 
foient  en  «î  les  mots  ayant  plus  de  deux  fyllabes,  dont  le 
nominatif  fe  terminoient  en  otç.  Par  exemple ,  ils  difent 
E'pjtteins  au  lieu  de  E'p/^eiflts" ,  "SoùffUç  pour  ISMfficiç»  Il  apporte 
cnfuite  le  paffàge  en  quefHon  d'Hérodote. 

(^5)  $.  LVI.  La  première  expiiition  des  Zacidimonierb^' 
Doriens,  Je  ferois  d'avis  d'effacer,  avec  M.  Valckenaer,  le 
mot  Lacèdèmoniens  ;  celui  de  Doruns  fuffifoit  *  iBc  la  valeut 
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{a)  Recherches  U  DifTertatioos  fut:  Hcrodoce^  Ch,  XV*  pag«.x^7i 

(6)  Voyez  $.  XLIX.  note  8  y* 

<c)  Gregoiitts  de  Dialcâis,  p.  lyi^ 
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cnicoic  affez  déterminée  par  ce  qui  précédoit.  Voyez  fanot»»' 
C'étoit  auflî  le  fentiment  de  feu  M.  Weffeling^  J*ai  rétabli  > 
d'après  les  obfeivations  de  ces  deux  Savans ,  nrpu^wf  $  que 
Gronovitts  avoir  expulfé  de  Ton  édition.  Les  LacédémonienR 
8*étoient  auparavant  mêlés  des  affaires  de  l'Afie,  cbmmé  oa 
l'a  vu  Livre  L  §.  CLIL  Mais  ceci  étoit  kur  première 
expédition. 

(96)  $.  LVn.  Etaient  alors  dans  un  Itat  frès-florijUant^ 
La  prdfpérité  de  ces  infulaires  alla  en  diminuant.  Ils  en^ 
Yoycrent  cependant  quelques  fecours  aux  Grecs,  attaqués  par 
Xerxès.  Voyez  ci-defTous  Livre  VOL  §.  XLVL  Mais,  da 
temps  de  Démoftfaenes ,  ils  étoieht  devenus  Fort  méprifaUesi 
témoin  la  Harangue  de  cet  Orateur  ^  icépi  XvAol^b<»ç.  <c  Si 
•9  je  vous  crôyois ,  dit-il  (a)  en  parlant  aux  Athéniens ,  des 
93  Siphniens ,  des  Cythniens  ,  ou  d'autres  gens  parèilis ,  )e 
9>  vous  confeillerois  de  prendre  des  Tentimens  plus  humbles  », 

(^7)  §.  LVIL  Riches  qiù  foUnt  en  ce  Temple.  Cela  n'efl: 
pas  dans  le  grec  ;  mais  je  ne  puis  me  perfuader  qu'Hérodote 
ait  eu  en  vue  tous  les  tréfors  de  l'Univers.  Je  croîs  que  cet 
Hiftorien  ne  veut  parler  que  de  ceux  qu'on  gardoh  dans  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes.  T«7a-<  irAoua-i»1i1«<a-<  me  paroît 
fe  rapporter  manifeftement  à  htreivfiiç  iv  AtK^dtau 

La  plupart  des  états  de  la  Grèce  avoient  chacun ,  dans  ce 
temple,  une  chapelle,  où  ils  plaçoient  leur  tréfor.  Cet  ufage 
ne  fubfiftoit  plus  du  temps  de  Paufanias  (b). 

*  #e  Les  Siphniens  (c)  ont  fait  aufli  un  tréfor  pour  cette 
M  raifon-ci.  Cette  ifle  avoit  des  mines  d'ot  :  Apollon  leur 
«>  ordonna  d'en  ofiBrir  la  dixme  à  Delphes.  Ils  bâtirent  le  tréfor» 


(a)  ^emofthcn.  Tgpî  2yv1fil|ga»?  ,  p.  101 ,  ji. 

(b)  Paufan.  Phoac.  five  LiU.  X.  Cap.  XI.  pag.  Bii. 

(c)  Idem.  îMdt 
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•»  8c  oârirent  la  dixme  s  mais ^  lorfque,  par  avarice,  ils 
99  curent  ceiTé  de  la  payer  ,  les  inondations  de  la  mer  dé- 
•»  truifîrent  les  mines ,  &  les  firent  difparoître  m. 

ce  Le  plomb  (a) ,  dit  M.  de  Tournefort ,  eft  fort  commun 
s»  en  Siphne  :  lès  pluies  en  découvrent  prefque  par-tout.  La 
»  mine  eft  grifUtre ,  liflc ,  &  rend  du  plomb  qui  approche 
»  dfe  l'étaim.  Lorfqtte  les  payfans  veulent  chafTer,  ils  vont 
aa  h  prendre  daps  les  champs ,  &  la  fondent  pour  en  faire 
»  de  la  grenaille.  Ce  plomb,  qui  eft  comme  une  c&uft 
39  naturelle ,  fe  vitrifie  aifôment ,  &  c'eft  ce  qui  rend  excel* 
»  lentes  les  marmites  de  Tifle.  Théophrafte  f^) ,  Pline  (c) 
m  adurent  qu'on  tailloit  à  Siphnos ,  au  cifeau ,  des  pots  à  feu 
»•  d'une  certaine  pierre  molle  ,  lefquels  devenoient  noirs  8C 
»  très-durs,  après  qu'on  les  aftroit  ëcfaaudés  avec  de  l'huilé 
9»  bouillante.  On  eftimoît  auffi  les  gobelets  qui  fe  fabriquoient 
m  dans  cette  iHe  (d)  >». 

(98)  §.  LVn.  Ils  confuluttnt  tOraclè.  Il  y  a  dans  te 
texte  :  txp^wlè  rZ  Xf^^^f^^  •  ^^^  le  Manufcrit  A  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  nous  a  confervé  la  vraie  leçon ,  i xptovl^ 
Tf  xf  if(r1«/)»û) ,  car  Toméga  ne  peut  avoir  lieu  dans  un.  verbe 
Ionien.  Cette  leçon  eft  appuyée  par  George,  Archevêque 
de  Corinthe  de  DiaUBis^  pag.  183  :  to  ipci»  tpio)  \iY>t(rt  »  ^  to 
•Xf «ofIo  ixptovlo ,  T*  A  «iç  E  T^f-Ttovleç.  Les  Ioniens  difent 
ificb ,  au  lieu  de  op^ ,  U  fxptoyie  en  la  place  de  ixp^oylt^ 
changeant  A  en  E* 


{a)  Relation  d^in  Voyage  du  Levant,  par  Toucnefort,  Lettre  IV^  p.  17^* 

{b)  Tbeophr«  Lib.  de  Lapidibus ,  p.  9. 

{c)  In  Sipbno ,  lapis  eft  qui  cavatur  tornaturque  in  vafa  coquendit 
^is  utilia,  vel  ad  efculencorum  ufus  :  quod  in  Comenfî  Italie  lapide 
▼iridi  accidere  fcimus.  Sed  in  Siphnio  fîngulare  ,  quod  excalfaâus  oleo 
nigrefdt ,  durefcicque  ,  naturâ  moUiflinius.  Pliiv  Hift.  Nac.  Lib..  XXXVU 
Cap.  XXII.  Tom.  II.  p.  751.  lin.  1 1, 

(<0  Stepb.  Byzant.  Voc  ISifftU 
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(99)  S.  JLVII.  Une  embûche  de  bois.  Le  Dieu  s'expKquc  ; 
à  fon  ordinaire,  d'une  manière  énigmatique.  Si  cet  oracle 
a  été  véritablement  rendu  ,  il  veut  parler  des  hoipmes  qui 
montoient  le  vaifTeau  Samieii.  Aix^ç  cft  une  embûche. 
Euripides  a  dit  de  même ,  en  parlant  du  cheval  de  bois  qui 
recéloit  dans  fon  fein  les  plus  vaillans  des  Grecs  (a)*  xf  vjuf 
hif^i^  %i</\h  Ao^oir  Apy6i(0y,.,.  ^%^  t»(rm.  In  abiete  montanâ 
gdalatam  latebram  Gracorum»*.*  dea  dauirus^  Voyex  auffi  Try- 
phiodore,  verf,  x, 

.  (100)  §.  LIX.  Le  temple  de  Di&ynne.  «tOn  (b)  conte 
»  que  Britomartis  ,  furnommée  Diélynne  ,  eft  née  à  (c) 
»  C^nos ,  dans  Tifle  de  Crète,  de  Jupiter  &  de  Carme,  fille 
^  d'Eubulus ,  qui  reconnoiflbit  Cërès  pour  fa  mère.  Elle 
9>  inventa  ,  à  ce  qù*on  dit ,  les  filets  pour  la  chafle,  d'od  lui 
M  vient  ce  fumom.  Comme  elle  ëtoit  fouvent  avec  Diane, 
9>  quelques  perfonnes  la  confondent  avet  cette  DéeiTe.  Les 
M  Cretois  lui  ont  confacré  des  temples ,  &  lui  o£Erenc  àtt 
as  facrifices.  Ceux  qui  difent  qu'elle  fut  furnommée  Diâynne, 
»  parce  que  Minos  la  pourfuivant  pour  lui  faire  violence, 
«>  elle  fe  fauva  dans  des  filets  de  Pêcheur ,  me  paroifiènc 
»  s'éloigner  de  la  vérité  :  car  il  n'eft  pas  vraifemblable 
a>  qu'une  ï^ètÇÇt ,  fille  du  plus  grand  des  Dieux ,  ait  été 
»  réduite  à  ce  peint  de  foiblefie,  que  d'avoir  befbin  d'un 


^émm 


{a)  Euripid,  TroaJ.  f34,  ^ 

{b)  piodor.  Sicul.  Lib.  V,  $.  LXXVI.  Tom.  I.  pag.  5^1. 
fy)  ta  ville  de  Ccnof  ^  dont  it  eft  parlé  dans  ce  pafi^^ ,  n*eft  conndS 
d'aucun  aucre  Âucsqr.  Cela  a  paru  à  M.  Verheyk  une  raifon  fuâ&Tante 
pour  changer  (Antonini  tiSeralis  Transform.  Conger.  Cap.  XL.  p.  létf) 
n  Kotivdi  en  h  x^v^|J^!^n\  8c  il  s'appuie  d*un  pafTage  du  clu- 
^ifie  XXXVI.  d*Anconinus  Liberalis»  où  il  eft  fait  mention  de  l*antre  de 
Çrete,  Mais  pourquoi  rendre ,  fans  néce(Gtê ,  clandcftine  la  naiHànce  4e 
Britomartis  >  SSl  n*eft  £dt  mention  nulle  part  ailleurs  de  cette  ville  ,  ce 
p'eft  pas  une  raifon  pour  nier  fon  exiftence^  Combien  n'/  en  a-c-il  pat 
«l'auçrçs ,  dafts  cetçç  même  iûc  ,  dont  U  n'eA  parl«  <^^'unc  feule  foiv 


t 
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M  fèeours  humain  j  &  il  n'eft  point  jufte  d'attribuer  une 
9>  telle  impiété  à  Minos ,  qui ,  de  Taveu  de  tout  le  monde  > 
y^  s'eft  appliqué  à  la  juftice ,  &  a  mené  une  vie  très-louable  3>. 

Callimaque  s'éloigne  en  quelque  chofe  du  récit  de  Diodore 
de  Sicile  :  i*^  Britomartis  étoit ,  félon  ce  (a)  Poëte  ,  une 
Nymphe  de  la  fuite  de  Diane ,  dont  elle  étoit  chérie  à  caufe 
de  (on  adreffe  à  tirer  de  Tare.  EUe  n'avoit  donc  pas  autant 
de  pouvoir  qu'une  DéefTe.  i**  Elle  ne  fe  fauva  point  dans 
des  filets;  mais  Minos  la  poorfuivant ,  &  étant  près  de  la 
fkifir ,  elle  (auta  de  defTus  un  rocher  dans  la  mçr ,  afin  d'é* 
chapper  à  ce  Prince^  Heureufement  elle  tomba  dans  des  filets^ 
de  Pêcheurs ,  qui  fe  trouvèrent  là  par  hazard.  Ce  fut  à  ces. 
fikts  qu'elle  dut  fbn  falut.  Les  Cydoniens  la  nommèrent 
Didynne,  depuis  cette  aventure  ^  les  Grecs  appellant^  dans 
leur  Langue  ,  un  filet  Diéfyon. 

Antoninus  Lib^ralis  (b)  &  Paufanias  (c)  rapportent  fa 
même  chofe  avec  quelque  légère  différence  ;  mais  il  paroît 
qu'ils  ajoutent  foi  à  la  fable  de  Minos.  Quoiqu'il  en  foit 
des  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  traditions  que  ces 
Auteurs  ont  fuivies,  elles  s*accordcnt  dans  le  principal  points 
qui  eft  que  Diâynne ,  Britomartis  ôc  Aphsea  fout  troi?  noms 
d*une  feule  &  même  Déeffe.  Bpilv  (d)  eft  un  mot  Cretois, 
qui  fignifîoit  la  même  chofe  que  ywxC  doux ,  &  fioLf>YiÇ  une 
vierge.  Crêtes  (e) ,  dit  Solin ,  Dianeun  religiofiffimè  venerantur^ 
'Bxïtomzntïi  (f)  gentiUter  nommantes,  quod  fermone  nojha^ 


(tf)  Callimach.  Hymn.  in  iMan.  vctf.  150 ,  &e. 
{b)  Anconini  Libcralb  Transformat.  Congeries.  Cap.  XI.  p.  i^tf.    , 
(c)  Pau(ân.  Cocinthiac.  five  Liber  II.  Cap.  XXX.  p.  iSo  k  iSu 
{d)  Hcfych.  Voc.  Bp<1v. 
fe)  Soliai  Pi'.yîrftor.  Cap.  XT.  pag.  11. 

if)  Dans  ht  note  de  Kufter,  fur  le  mot  B/«1iî  dans  Hefychîos;  on  Ht 
generaliter  au  l:cu  4c  getuiliifra 
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fonat  virgîfum  dulcem.  Voyez  Héfychius ,  au  mot  Bp<1o/wtp1<ç; 
SoUq  fe  trompe  ,  Iorfqu*il  dit  que  les  Cretois  appelloicEt 
Diane  en  leur  langue  Britomartis,  ou  du  naoins  cette  ap- 
pellation n'étoit  pas  uniforme.  On  voit  en  effet  les  Latiens, 
peuple  de  Crète ,  diftinguer  très-bien  ces.  deux  Déefles.  Dans 
le  Traité  avec  les  Opunriens ,  autre  peuple  de  la  mêiîie  ifle , 
ils  difent  :  ce  Je  jure  fa)  par  Vefta ,  Jupiter  né  en  Crète,  J^non, 
^  Jupiter  (b)  Tallaeus  ,  Neptune,  Amphitrite  ,  Latonc» 
9»  Diane,  Mars,  Vénus,  C^ès,  Britomartis,  &c./«» 

(ici)  §.  LX.  l/n  chemin  qui  a.  Le  chemin  avoit  huit 
pieds  de  haut  fur  autant  de  largeur.  Le  canal  de  Taquéduc 
avoit  trois  pieds  de  large  :  il  y  avoit  donc  deux  pieds  &  demi 
de  chaque  côté  du  canal ,  qui  fervoient  de  paflàge ,  afin  de 
laiffer  la  libené  de  réparer  Taquéduc  en  cas  de  befbin. 


(a)  Chishull  Antiquit.  AHadc.  pag.  13^. 

(0  Hcfychiui    dit    TeLWeniç    0   Xîlç    h    KpiM».   *ToL\\atùÇ   » 
furnom  de  Jupiter  en  Crète,  Ce  furnom  Inî  vcnoit  des  monts  Talbeens  , 
où  il    étoit  adoré.   Il  eft  parlé  de  ces  montagnes  dans  une  Infcription 
rapportée  par  Gruter,  p.  MLXVIIÎ.  M,  de  Toumefort,  qui  fait  mention 
de  cette  Infcription  (  Relat.  d'un  Voyage  du  Levant ,  Tom.  I.  p.  77  » 
aflure  que  ces  monts  étoient  près  de  Melidoni ,  qu'il  place  à  ii  milles 
de  Rétimo  /  qui  eft  l'ancien  Rhitymna*  Mais  je  ne  trouve  rien  dans  cette 
Infcription  qui  puiHe  feulement  faire  foupçonner   leur  fîtuadon.    Il  eft 
bien  plus  naturel  de  penfer  que  ces  montagnes  étoient  dans  le  territoire 
des  villes  d'Olus  &  de  Lato  ,  puifque  Jupiter  étoit  particulièrement  honoré 
fous  le  nom  de  Jupiter  Tallaeen  par  les  habitans  de  ces  villes  ,  comme 
on  le  voit  par  le  Traité  entre  les  Latiens  Se  les  Olontiens.  (  Antiquit.  AHat. 
pag.  i}^  ,  &  le  Serment  des  Latiens  (7bid«  p.  13e).  Au  refte,  quMl  me 
foit   permis   de   faire  remarquer  encore   une  légère  méprife   du   mfme 
M.  de  Tournefort.  Il  dit  (  ibid.  )  que  c'eft  un  certain  Artémis  ouSallonius , 
qui  oHfre  un  facrifîce  à  Mercure ,  à  l'occafîon  de  la  mort  de  fa  femme. 
Ces  mots  auroient  bien  dû  lui  faire  voir  que  Tinfcription  croit   altérée. 
Muratori  la  rapporte  plus  exa^ment  :  c'eA  Aitémiiia}  fille  de  Sallonius» 
qui  offre  les  faciifices  à  Mercure» 
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(101)  §.  LX.  Eupalinus,  fils  de  Nauftrophus.  Je  ne  trouve 
aucune  mention  de  cet  Architeôe  en  aucun  autre  Auteur , 
fi  vous  excepter  Euftathe  dans  fts  Commentaires  ,  fur  le 
J5  5*  vers  de  Denys  le  Pcriégete,  pag.  ici.  col.  i.  lin.  30 ^ 
Se  encore  paroît-il  avoir  copié  Hérodote. 

(105)  §,  LX.  Rhacus y  fils  de  PhiUus.  Après  ces  mots, 
Hérodote  finit  le  Paragraphe  comme  il  Ta  commencé  :  Cefi 
à  caufe  de  ces  ouvrages  que  je  me  fuis  étendu  fur  Us  Samiens. 

Rliœcus ,  fils  de  Philéus ,  étoit  non-feulement  un  habile 
Architeôe,  mais  encore  il  (a)  inventa,  avec  Théodore  de 
Samos ,  Tart  de  faire  des  moules  avec  de  Targile  ,  long-temps 
avant  que  les  Bacchiades  enflent  été  chaffés  de  Corinthe ,  & 
as  jetterent  les  premiers  (h)  en  fonte  Tairain  ,  &  en  firent  des 
ftatues.  Paufanias  répète  ailleurs  la  même  chofe  ,  &  i! 
ajoute  (c)  que ,  fur  la  baluftrade  qui  eft  au-defius  de  Tautel 
de  Diane ,  dite  Protothronia ,  on  voit ,  à  l'extrémité ,  une 
•  ftatue  de  ce  même  Rhœcus.  C'eft  ime  femme  en  bronze, 
que  les  Ephéfiens  difent  être  la  nuit.  Il  eut  deux  fils  (J)  , 
Téléclès  &  Théodore ,  tous  deux  habiles  ftatuaires. 

(104)  $.  LXI.  Ce  fait  ^  joint  aux  circonjlances  dont  je  vais 
parler»  irpoç  rav^oL  fe  rapporte  à  la  mort  de  Smerdis  5  .rol^t 
à  ce  qui  fuit  5  c*eft-à-dire ,  à  la  reflèmblance  du  Mage 
Smerdis,  au  Prince  Smerdis. 

(loj)  S.  LXI.  Pour  défendre ,  &c.  Les  Mages  étoient  une  ' 
fefte  particulière  ,  une  fociété  nombreufe ,  puiflante  ,  adroite 
à  s'infînuer  dans  l'esprit  du  Prince ,  &  à  fe  rendre  néceflaire  ~ 
à  la  Cour,  Us  tendoient  à  la  MonaiK:hie ,  &  ils  y  parvinrent. 


(a)  Plîn.  Hiftor.  Natur.  Lib.  XXXV.  Cap.  XII.  Tom.  II.  pag.  710.  Un.  6. 
{h)  Paufan.  Arcadic.  fivc  Ub,  VIII.  Cap.  XIV.  f.  €19. 
(c)  Paufan.  Phocic.  ûvc  Lib.  X.  Cap.  XXXvin.  p-  89^,  ■ 
{d)  Diodor.   Siçul.  Lib.  I.  f,  XCVIII.  Tqjb.  I,  pag.  xxo.  Voyez  auIII 
Hérodot.  Liy.  lU.  $.  XLI.  noté  68. 
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Noos  ne  voyons  point  qti'il  y  eût  d'autre  fede  que  cette-Ô  ; 
ibît  en  Médie ,  foit  en  Perfe.  Si  une  feule  féfte  ,  une  feute 
lôciëtë  fut  fe  frayer  le  chemin  au  trône,  que  n'auroir-on  pas 
eu  à  craindre ,  s*il  y  eût  eii,  en  Perfe  &  en  Médie  y  im  grand 
nombre  d'autres  feâies  ou  fociétës  déguifées  fous  différent 
babtcs  de  religion ,  pour  appuyer  &  ftconder  les  deflcins  de 
la  plus  puiflànte  t  Auroit-on  pu  dëtroner  ces  ufiirpateurs  ^ 
Anroit-on  ofé  rencreprendre  \ 

Mage  ëtoit  un  mot  fynonyme  de  trompeur ,  fourbe ,  &c.' 
Mccyoy»  To»  a'TtoilfSwfc,  foLp/iaxtvIfiv  difent  Héfychius  Se 
Varinus  Phavorinus.  Ces  fortes  d'impofteurs  font  fouvent 
fha  dangereux  que  des  ennemis  déclarés.  Plus  plemmque 
fêricuU  efl  in  infidiatore  œculto  quàm  in  kofle  manifejh  y  dit 
le  Pape  S.  Léon,  Sermon,  de  Quadrag.  Le  mot  Mage  étoit 
atfcfli  fynonyme  de  Religieux  ,  Pieux ,  Théologien ,  Prêtre  » 
PhJofophe ,  Philothée ,  félon  les  mêmes  Lexicographes,  Mais 
on  voit,  par  PHiftoire,  que  ces  maîtres  en  fart  de  tromper 
(botenoîent  mieux  la  prenuere  fignification  que  ta  féconde» 

L'Abbé  BELLANGER. 

Cette  note  ne  va  pas  trop  au  but  :  aufE  ne  Tai-je  confervée 
que  pour  faire  voir  la  manière  de  penfer  de  M.  Bellanger. 
Je  fiipprimerai  dorénavant  toutes  celtes  de  ce  genre* 

(lo^)  §.  LXIV.  De  e excès  de  fes  malheurs.  II  y  a  dan$ 
Je  grec  :  -rfpiifjttfxlifo-ciî  r?  «Tcceni  (rujaç)op?.  Après  s'être  plaint 
de  tous  fes  nwJheurs.  Cela  fait  un  très-beau  fens ,  &  je  ne 
TO©  pas  pourquoi  M.  Koen  («)  veut  le  changer  en  t?  iir&%f 
1k  <rufé(fiifliç 9  ««après  s'être  plaint  d'avoir  été  trompé  par  fbn 
«malheur».  Je  doute  fort  qu'Hérodote  ait  pu  s'exprimer  delà 
fotte ,  &  je  ne  remarque  aucune  identité  entre  cette  "expréflron 
&  celle-ci  :  «Trgp^HfWJtlifcraiff  1?  iiriflH  15  ôpjtv,  qui  fe  trouve 
livre  IV,  §,  CLIV,  Quoiqu'il  en  foit,  cette  correâion  n'eft 
appuyée  d'aucun  manuscrit* 


•tm 


(a)  Gre^ocios  Corinthi  Mecrop<^c.  de  Diale^,  p.  2,5  8.  ctA^u 
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(107)  §.  LXIV.  Le  fourreau  de  fin  cimeterre  tomba.Tzm  que 
tioas  ne  ferons  pas  mieux  inftruics  que  nous  ne  le  Tommes  de  là 
forme  des  ëpëes  des  Pcrfes  &  des  Grecs ,  nous  ne  pourrons 
rien  dire  de  certain  là-deffus.  U  paroît  par  le  Scholiafte  (a} 
Je  Nicandre ,  que  le  Mvxirç  tenoit  le  fourreau  fermé.  Mai» 
nous  n*avons  «utune  idée  de  ce  que  ce  peut  être  :  ceux  qui 
ont  interprété  ce  mot  par  ce  bout  de  fer  qui  couvre  la  pointe 
de  répée,  me  paroifTent  éloignés  de  la  vérité ,  &  ils  ont  contre 
e\ix  tous  les  anciens  Granmiaifiens.  J'ai  donc  mieux  aimé 
m'ezprimer  d'une  manière  générale  que  de  m'expofer  à  £ùre 
dire  à  Hérodote  ce  qu'il  n*a  point  dit. 
*  (108)  §*  LXrV.  Aghdtanes.  Ctéfîas  fait  mourir  ce  Prince 
à  Babylone  (b)  5  mais  ce  n'eft  point  le  ftul  endroit  ou  il  foit 
en  coritradidion  avec  Hérodote.  J'ai  mis  Agbatanes  pour 
Ecbatanes,  parce  que  ce  mot  eft  ainfi  écrit  dins  les  manit- 
fcrits  du  Roi ,  Se  parce  qu'on  l'écrivoit  ainfi  dans  le  fiéclc 
d'Hérbdote.  Efchyle ,  dans  la  Tragédie  intitulée  :  les  Perfes  , 
dit,  au  vers  i^ ,  5i1g  lî  X^o-ay,  «f'  hy^cL%m9  ^  «Ceux  de 
ï9  Sufes  &  d' Agbatanes,  »  Voyez  auflî  vers  957. 

(109)  S-  LXV.  Mats  enfin.  Tm  Aoz-TrSy  eft  lé  même  que 
I0U  AOiTrS  ,  â:  figmfie  tandem  ,  quod  ai  uKjuum  atiinet^ 
€aterum.  Voye*  (e)  Markland. 

(llô)  §.  LXVI.  Déchirèrent  leurs  kahits.  Gronovius  a 
adopté  la  leçofi  du  Manufcrit  de  Médicis  ,  Kcelnp^ixov  1r. 
Les  Manuscrits  de  ^ncroft  de  de  la  Bibliothèque  impériale 
à  Vienne ,  portent  Kotlwpeijtovlo ,  qui  eft  la  véritable  leçon. 
Ce  verbe  pris  aûivwnent  fîgnifieroét  que  les  Perfes  déchirèrent 
à  d'autres  les  habita  5  ce  qui  fait  un  fens  ridicule.  Etant  aa 
moyen,  il  veut  dire  :  Ils  fe  déchirèrent  à  eux-mêmes  leurs 


{a)  Nicandri  Scholiaft,  ad  Alexiphann.  rctS,  lo). 

{b)  CtcCix  exccrpta ,  §.  XII* 

{c)  Matklaadi  Animadveif.  ad  Marâû  Tyiil  DUTeicacîom  XVIL  f,  tf(^i 


\ 
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habits.  Je  ne  m'arrête  là-dcflus  que  parce  que  j'ai  vtt  des 
gens  de  mérite  douter  de  cette  -fignification  du  verbe  moyenw 
Je  les  renvoie  à  Texcellent  Traité  de  Kufter,  de  Verbis  Mcdiis, 
aux  notes  de  M.  Emefti  (a)  ,  fur  les  Dits  mémorables  de 
,Socratcs,  &à  celles  de  M.  Hemfterhuis  {b)  ,  fur  les  Ephé- 
fiaques  de  Xénophon.  Ta  rîîç  îcreï'Uç  Ix^fitm  eft  pour  rkç 
•o-65lfltç.  Voyez  la  note  de  M.  Weffeling,  Lib.  L  §.  CXX« 
note  38. 

Deux  mots  plus  bas  ,  on  lit  ^««xpiovlo,  dans  les  Manufcrits 
A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  c'cft  la  véritable  leçon* 
Voyez  ci-defTus  §.  LVII.  note  9%. 

(m)  S.  LXVL  Sept  ans  &  cinq  mois.  Clément  d'A- 
lexandrie lui  en  donne  dix  (c). 

(m)  §.  LXVI.  Nloit  fortement  qu'il,  &c.  Dans  toutes 
le^  éditions  précédentes ,  il  y  avoit  i |«po;  7y  ^n  ftf r.  Il  me 
femble  que  les  derniers  Editeurs  ont  eu  tort  de  fubftituer  à 
cette  leçon  /ti»  fiiv.  Non-feulement  les  Poètes  emploient  fi» 
pour  fjLvjf'y  mais  encore  les  Auteurs  de  Profe,  qui  ont  fuivi  le 
dialede  Ionien.  Hérodote  s'en  fert  fouvent,  (ur-tout  dans 
les  formules  de  ferment  :  quand  il  veut  affirmer ,  il  emploie 
Z  fihi  8c  y  quand  il  veut  nier ,  fM  ^f y.  C'efl  aufli  le  fentiment 
de  l'Archevêque  de  Corinthe  :  rlv  (i)  av/Mir\êxVK9f  fih  0^ 
l'60-/toy  âv1i  Tou  TTCLpcnrhnpcêfioLlixoZ  fiiv  nrpùJhcLju^Cavouo'iu 
iç  TTCLp*  H'po<J\^l6>'  fin  fit¥  %xw  E*\im.  La  vériuble  leçon 
^if  fitv  s'eft  confervée  dans  ks  Manufcrits  A  &  D  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(114)  §.  LXIX.  Celui  de  Pkkdynu.  On  lit  dans  le 
Manufcrit  A   de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,    dans    TéditioA 


«^ 


(a)  Xenophontis  Memor.  lib.  IV.  Cap.  IV.  $•  V.  not.  E  pag.  io2«. 
{h)  Mifcell.  bbfervat.  Vol.  V.  Tom.  III.  pag.  ^4. 
(c)  démens  Âlezandr.  Scromat.  Lib.  I.  pag.  \^%%  lin.  14,, 
(à)  Gregocius  de  Dialeâis  ^  pag.  11 5, 
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3'AIde ,  &  à  la  marge  de  celle  de  Henri  Etienne ,  îxf  i  1« 
ikulvç  ftffo?  îyivglo  1)îç  ânci^toç.  On  trouve  dans  les  autres 
éditions  àylj  ,  &  cette  leçon  a  été  adoptée  par  M.Weffeling. 
Mais  il  y  a  dans  le  Manufcrit  du  Roi,  cotté  1^34,  au1ï»i 
&  c'eft,  je  crois,  la  vraie  leçon.  Les  Grecs,  difent  auloç 
fii§oç  yfv€<rôai.  Ceft  Une  manière  de  parler  qui  leur  eft 
ordinaire,  quoique  je  ne  m'en  rappelle  aâuellement  aucun 
exemple. 

(xij)  §.  LXX.  Attira  Intaphernes  à  fin  parti.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  f«riyg1oti  'Ivlot^tprect  :  ce  II  introduit  Intaphernes  w* 
Mais  ou  l'introduit-il  ?  Je  lis  ÎTr^yelai  :  «  Il  attire  à  fon 
M  parti ,  il  s'afTocie  ».  Zonaras  (a)  paroît  avoir  trouvé  ce 
mot  dans  fon  manufcrit.  ï^oÇf^  oî/  «u1o7ç  jwti  îIé^ouç 
vpO(r6*]ciipiffcL<r^t,  xotj  'Olavfjff  yttiv  ivayelcLt  'blaçtpyw.  Voyez 
la  note  de  M.  Valckenaer,  dont  la  mienne  cft  tirée. 

(11^)  §.  LXXI.  Ces  fcpt  Seigneurs  s" étant  aJJembUs^ 
Mithridates  ,  Roi  de  Pont ,  qui  £t  dans  la  fuite  tant  de  peine 
aux  Romains  (b)  ,  tlefcendoit  d'un  de  ces  fept  conjurés, 
.Voyez  Livre  VIL  §.  IL  note  3, 

(117)  §.  LXXIL  Quand  il  eft  nécejjaire  de  mentir.  Cela 
0*eft  pas  d'une  morale  bien  févere.  Il  faut  cependant  faire 
attention  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  menfonges  qui  portent 
préjudice  à  quelqu'un.  Voyez.  Livxe  premier ,  ^,  CXXXVIIL 
note  311. 

(118)  §.  LXXIL  Qtfoi^tf  nous  ne  fuivions  pas  la  même 
toute*  Je  lis  avec  le  manufcrit  de  Sancrofc  :  cuVa  ou'AwA^ 
«(Txtovleç.  «  Quoique  nous  n'exercions  pasles  mêmes  chofes  5 
•»  quoique  les  uns  mentent ,  &  que  les  autres  difent  la  vérité  ». 
Voyez  la  note  de  M.  Wefleling.  M.  Borheck  a  admis  cette 
leçon  dans  fon  édition. 

■I      II      I  ■  Il         I  I  «  m  I 

(a)  Zonar,  Annal.  Lib.  IV.  p.  118.  B, 

(b)  Po!yb.  Hift.  Lib.  V:  $.  XLIII.  p.  ^^o,  Dioior.  Skul.  Lib,  XIX. 
f .  XL^Tonu  IL  pagk  548. 
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(ii>)  5i  LXXrV.  Us  lui  promirent  avec  firmeni*  Je  Us 
9r<a1i  If  hcLCivIiÇ ,  avec  le  MaouTctit  Â  de  la  Bibliothèque 
an  Roi,  8c  jt  joins  ipxiuct  avec  W^s^^'^u^em ,  mettant  une 
virgule  avant  ce  participe ,  comme  le  propofe  M.  Abrefch  (a)» 
Cela  eft  confirma  par  les  ManuTcrits  A  &  B  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  dans  l'un  defquels  il  y  a  une  virgule  après 
y<yotrv7«tr ,  & ,  dans  l'autre  ,  ni  point  ta  virgule.  Deux 
lignes  plus  haut ,  je  lis  ?  fiiv  avec  les  mêmes  ManuTcrits,  & 
fuivant  l'ufage  d'Hërodote.  Voyez  §.  LXVI.  note  m* 
M.  Borheck  a  reçu  ?  /tty  dans  Ton  édition. 

(iio)  §,  liXXrV.  Sous  Us  murs  du  palais.  C'^toît  \i 
citadelle.  Les  Rois  y  logeoient  anciennement  pour  leur 
fureté.  Hérpdo^f^  avdit  te,  §.  LXVIII,  que  le  Mage  ne 
(brtoic  pas  de  la  citadelle;  &,  §.  LXXIX  ,  il  dira  que  les 
Conjures  laiflèrent,  dans  la  citadelle  ,  ceux  d'entr'euz  qui 
furent  blefTés  en  attaquant  les  Mages. 

(^il)  S.  LXXV.  //  fe  précipita  de  la,  tour,  la  tête  Ul  pn* 
mUrc.  Comment  concilier  cette  adion  nuMe  &  v^OCu:eu& 
avec  la  rëponfe  pufillanime  Q)  &  avilifTante  du  même  homme 
âu  defpoi»  des  Perfès  \  Ici  quelle  énergie  !  là  quelle  bafTeâè  ! 
Un  homme  afTez  &rt  pour  fe  tuer  dans  une  pareille  cir-^ 
confiance ,  de  par  un  motif  auffi  noble ,  a-t-il  pu  voir  de 
fàng-iîroid  égorger  injuftement  fon  fils ,  &  louer  lâchement 
fadrefle  du  meurtrier^  La  mauvaife  éducation,  l'habitude 
àvL  joug,  le  defpotiûne  peuvent  comprimer  le  refTort  ;-mais, 
loin  de  fe  détruii^ ,  fouvent  ce  reifort  réagit  avec  une  force 
îrréfiftible.  Delà  ces  contraiiétës  dans  le  même  homme ,  ce 
mélange  de  bafiellè  &  de  grandeur ,  dont ,  fans  cela ,  on  a 
peine  à  rendre  coopte.  Avec  des  principes  ,  Prexa^es  (è 
feroit  rendu  redoutable  au,  Tyran  foits  lequel  il  plioit  fans 

■■  '        .  '  ■ 

j(ii)  Dilucidation.  Thucydid.  pag.  414  8c  415, 
(b)  Voyez  ci-dciTu*,  $.  XXXV- 
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ânuxmuret  :  avec  des  principes ,  le  mime,  au  lieu  lie  fe  tuer. 
Adroit  prévenu  les  fept  Conjurés. 

(ixx)  $.  LXXVII.  Sous  la  conduite  des  Dieux.  Uin 
vr^iiir^  Xf^^î^^^^'  Du  Ryer  a  traduit  :  qui  venoient  en  fi  bel 
équipage  ;  parce  qu'il  y  a  dans  le  latin  de  Valla ,  Pompa. 

(ixx*)  §•  LXXVII.  Les  Requêtes.  Voyez  Livre  L 
S.  XCIX.  &  la  note  au  bas  de  la  page  5  &  §.  CXIV. 

{1x3)  $.  LXXVIII.  Darius  obéi  t.  Je  lis  dans  le  texte 
*jc9i9ifiifùÇ  f  arec  un  ManuTcrit  dje  la  Bibliothèque  Impériale 
a  Vienne,  un  autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  cotté  B; 
Valla  6c  M.  Weflèling.  On  lifoit  auparavant  •n-uOe/^eyoç ,  .qui 
ne  faifoit  aucun  fens. 

(1x3*)  §.  LXXIX.  Dans  la  citadelle.  Le  palais  des  Rois 
^toit  forti£é  :  il  leur  tenoit  Ueu  de  citadelle.  Voyez  Livce  L 
S.  LXXVIIL 

(1x3**)  S.  LXXX.  Le  Monarque.  Hérodote  entend  par 
Monarque  un  Defpote  ,  &  par  Monarchie  un  Gouvernement 
derpotique,  forte  de  Gouvernement  efTentiellement  &  radi- 
calement injufte  :  au/Il ,  quelques  lignes  plus  bas ,  appelle-tnl 
le  Monarque  Tyran.  Voyez,  fur  ce  dernier  mot,  $.  L 
note  tj.        I 

(1x4)  §.  LXXXI.  Quune  multitude  pernicieufe.  L*épithete 
mXf^t^s  itmilis  me  paroit  devoir  fè  prendre  dans  le  fens  de 
pernicieuic ,  de  même  <{vCinutUis  dans  ce  vers  d'Horace  : 

Siye  vetabaty  an  hoc  inhoneflum  &  inutile  faSum 
Nu  ne  fit»  ^Sat.  Lib.  I.  IV.  verf.  1x4. 

{115)  S.  LXXXI.  De  fim  propre  fond.  C'eft  le  véritable 
fêns  de  «7l^<  evi'fy....  ôncwi:«y.  M.  Valckenaer  a  fort  bien  vu 
^ue  c'étoit  la  même  chofe  que  ivS^h  oÎS^bv  oimUv  9  c'eft-à^ 
dire  !§  ivVi»  Voyez  la  note  de  ce  favant. 
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(ii^)  §/  LXXXI.  Semblable  à  un  torrent.  Illa  {a)  undie 
comïtiorum  ,  ut  mare  profundun  £*  immenfum  ,  fie  effets 
vefcunt  quodam  quafi  ^ftu,  ut  ad  alios  accédant ,  ab  aliis 
autem  recédant. 

(117)  §.  LXXXI.  Puijfent  Us  ennemis  des  Perfes  ^  6»c« 
Xes  journées  de  Marathon ,  de  Platées ,  de  Salamine ,  6cc. 
font  la  plus  folide  réfutation  des  difcours  de  Mégabyfe  Se 
de  Darius  contre  le  Gouvernement  démocratique.  Comparer 
rétat  d'aviliffement  où  étoit  Athènes  fous  fesTyrans,  avec 
la  gloire  où  elle  s* éleva  après  avoir  recouvré  la  liberté. 
Ajoutez -y  les  réflexions  fenfées  d*Hérodote ,  &  jug^^*^ 
Voyez  Livre  V.  $.  LXXVIIL 

(128)  S.  LXXXÎL  On  revient  ordinairement,  iwi^n* 
Abire  folet.  C'eft  une  des  propriétés  de  Taorifte ,  conmie  |e 
l'ai  remarqué  plus  haut»  Livre  II.  §.  CLI.  note  488. 

(129)  §•  LXXXIL  Agijfent  de  concert.  Je  lis  avec  la  pre- 
mière édition  de  Stobée  [b)  ovyxv^ct/lcç  xoTeua-i,  In  idem^ 
incumbentes  faciunt.  (ruy)tpv4^v1gç  '7ro7«ua-<  qu'on  lifoit  au- 
paravant y  ne  peut  fignifiery<  cachent  mutuellement;  &  »  qttand 
même  cela  le  fignifieroit ,  les  méchans  fe  liguent  entr*eux  ^ 
&  ne  fe  cachent  que  des  gens  de  bien.  Le  meilleur  des  Ma* 
fiufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  eft  altéré.  On  y  lit 
^uyyp^a/leç.  Voyez  les  Variantes  de  l'édition  de  M.  WcA 
felmg  :  M.  Borheck  a  reçu  cette  leçon. 

(130)  §.  LXXXIII.  Tels  furent  les  trois  fentimens  pro^ 
pofts^  On  peut  ajouter  à  ce  qu*a  dit  Hérodote  fur  ces  trois 
fortes    de    Gouvernemens  ,    les    judicieufes    réflexions    de 


(a)  Cicero  pro  Plancio.  f.  VI. 
^       (6)  Vcnetiis.  1535.  iQ-4*. 
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l^olybe  (a)  )  qui  appuyent  merveilleufement  les  objections  de 
ceux  des  Perfcs  qui  déclament  contre  TAriftocrarie  &  contre 
la  Démocratie ,  mais  qui  ne  militent  pas  avec  moins  de  force 
contre  le  gouvernement  abfolu  d*un  feul. 

ce  Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvernemens  ne  feroit-il  pa$ 
•»  celui  dont  les  parties  intégrantes  fe  ferviroient  mutuellement 
•y  de  contre-poids  :  ou  l'autorité  du  peuple  réprimeroit  la 
M  trop  grande  puifTance  des  Rois ,  &  od  un  Sénat  choifî^  Se 
9>  nullement  dans  la  dépendance  du  Prince ,  mettroit  un  frein 
9»  à  la  licence  du  peuple.  Telle  fut  la  forme  de  gouveme- 
ao  ment  (^)  établie  à  Sparte  par  Lycurgue,  inftruit  par  les  fautes 
;93  de  fes  voifîns  :  telle  fut  celle  que  donnèrent  au  leur  Us 
M  Romains ,  inftruits  par  leurs  propres  fautes  ».  C*eft  ainii  que 
CCS  peuples  ont  confervé  fi  long-temps  leur  liberté. 

(131)  §»  LXXXIII.  Ulfonomie.)  L'Ifonomie  eft  régalité 
des  Loix ,  Tégale  diftribution  de  la  juftice  ,  fans  acception 
du  rang  ,  du  crédit  ,  de  la  perfonne.  Il  y  a  dans  Stobée 
*I(ro1</t»jjv,  &  peut-être  y  aura-t-il  des  perfonnes  qui  préfére- 
ront cette  leçon.  Mais  Hérodote  s'y  oppofe ,  dit  M.  Wef» 
fèling.  On  peut  ajouter  aux  raifons  de  ce  Savant ,  que  l'an^ 
cienne  leçon  eft  appuyée  par  la  fameufe  Scolie  ou  Chanfon 
d'HarmodiuS)  oii  on  lit  i 

£fl-7rf  p  *PiÇfii^iùÇ  X*  Af  «fl-ToyèiW  ^ 

'lorow/tvî  r^AJ^ivcLÇ  îirom(réi/\iifé 

(i  jx)  §.  LXXXIII.  Perfes.  )  Il  y  a  dans  le  gréé  (rreiffArcU 
que  le  Tradudeur  latin  a  rendu  par  SociL  On  pourroit  ctoiré  , 
au  premier  coup  d*œil,  que  cela  eft  mal  traduif  >  mais  fi  l'oû 

(tf)  Polybii  cxccrpu  c  libro  VI.  $.  IV,. V,  &c. 
{b)  EjuCdem  excerpu  è  Libxo  VI.  $.  VlH  de  IX^ 
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fait  r^âexion  qu*Ocanes  n*a  pomt  Voulu  fe  donner  ni  à  loi ,  ni 
à  fes  aflbciës ,  l'ëpichete  défagr^able  de  fédnicux  \  il  eft  clair 
qu'il  faut  chercher  à  ce  mot  une  autre  fignificatîon.  Hëfy- 
chius  interprète  vrAviM^cn ,  oi  W  ris  «vt«;  l^gf 0K  ou  plutôt 
vriLfftfiiç  «  comme  je  crois  qu*il  faut  lire  »  des  gens  de  même 
parti.  Cela  Ta  très^bien  en  cet  endroit.  Il  me  femble  qu'il  faut 
donner  aufll  à  ce  terme  la  même  fignification ,  Livre  premier 
$.  LIX.  quoique  »  dans  le  latin ,  on  ait  mis  fiditiofi. 

(i  j  j)  S.  LXXXIV.  Au  lever  du  foUU.  )  Les  Perfcs  (tf) 
avoient  coutume  d'adorer  le  foleil  levant*  Au  refte ,  il  n'eft 
pas  queflion  de  tirer  un  préfage  du  henniflèment  du  cheval. 
C'ëtoit  feulement  une  convention  faite  entre  les  conjurées.  Les 
pafTages  qu'apporte  M.  l'Abbe  Brotier  pour  (h)  prouver  que 
les  Perfes  tiroient  des  préfâges  des  chevaux,  ne  le  prouvent 
pas.  Dans  le  premier  ,  il  s'agit  d'une  convention.  Dans  le 
fécond  ,  il  eft  que(Uon  de  chevaux  facrés  s  mais  il  n'eft  point 
dit  qu'on  en  tirât  des  préfages. 

(i}4)  $.  LXXXV.  J*ûi  un  feeret  infaillible*  )  to/olût«' 
^X^  ^âpia«)c0t.  çoipfjMxov  eft  un  terme  moyen ,  qui  (ê  prend 
tantôt  en  bonne  éc  tantôt  en  mauvaise  part.  Voyez  la  re- 
marque dtt  Lexique  de  Philémon  manufcrit  (c)  dont  M.  de 
Villoifon  a  donné  Teflentiel  dans  fes  notes  fur  le  Lexique 
d'Apollonius. 

(ijj)  §.  LXXXVI.  Selon  leur  comendon.)  K«1à  «w«di»- 
xflt/lo.  Kùtf\k  eft  ioniquement  pour  x«êi^.  J'en  ai  fait  la  xe* 
marque  ailleurs. 

(ij^)  §.  LXXXVI.  Pour  leur  Roi*  )  Lorfque  Cyrus  per- 
dit la  vie,  Darius  avoit  environ  (i)  vingt  ans.  Cambyfts 


(a)  Procop.  «Je  Bello  Perf.  Lib.  1.  Cap.  III. 

{h)  A<i  Tacic.  de  fiiu ,  moribus  &  populis  Germams*  $•  X.  Tonu  rv« 
page   19.  note  >. 
(c)  Vid.  noc.  ad  ApoUonii  Lexic  pa|.  8io.  CoL  i.  lio.  &« 
(  d  )  Herodok  Lib.  L  5»  CCIX. 
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♦Igna  fept  ans  (a)  cinq  mois  ;  le-  Mage  Smerdis  ne  fut  fur  le 
trône  que  (h)  fept  mois.  Pat  conféquent  Darius  avoit  enviroh 
vingt-neuf  ans^  Iôrfqu*il  parvint  à  la  couronne* 

(ij6^)  i.  LXXXVII.  Sous  fa  ceinture .  )  Le  gtec  porté 
dans  fes  anaxyrides.  Les  anaxyrides  font  de  larges  eulottes 
qui  defcendoient  )ufqu*à  la  cheville  du  pied* 

(137)  $.  LXXXVIIL  Ils  nom  jamais iti  efitaves.  )  Le§ 
Arabes  n*ont  jamais  été  affervis  ;  &  à  préfent  ils  font  encore 
îndépcndans.  «  Cette  nation  ic)  a  été  de  tout  temps  extrême- 
•à  ment  jaloufe  de  Cà  liberté;  elle  h*a  jamais  admis  de  Priricé 
*>  étranger,  Auffi  les  Rois  de  Perfe ,  &  après  eux  les  Rois  de 
to  Macédoine  n*ont  jamais  pu  les  fubjtiguei*.  Des  forces  étran-» 
*»  gères  ne  peuvent  s'emparer  de  leuf  pays  ,  parce  qu'il  eft 
*»  en  partie  dëfert  &  qu'il  manque  d*eau ,  6t  qu*il  y  a  feule-* 
»3  ment  d^efpace  en  efpace  dès  puits  cachés,  qui  ne  font  connUà 
*3  que  des  habitans  »?• 

(158)  $.  LXXXVlIl.  Et  Phédyme  filU  d^Otanei.  )  Dafius 
tfeut  point  d*enfans  de  cette  femme ,  mais  il  eut  douze  PrînceS 
de  fes  femmes  légitimes ,  qui  étoient  au  nombre  de  6x.  De  la 
fille  de  Gobryas  j  il  eut  trois  enfans ,  Artobazanes  (i) ,  Aria- 
bignès  (<)  &  Arfaménès  (/)  5  d'Atoife,  fille  de  Cyrus,  Xcrxès 
qui  lui  fuccéda  ,  Mafiftes ,  Achaemenés  &  Hyftafpcs  {g)  ^ 
d'Artyftone ,  Arfamus  &  Gobryas  (Ji)  5  de  Parmys  ,  Ario- 
mardus  (i)  j  de  Phratagune  j  Abrocomas  &î  Hyperanthès  (4). 

{a)  Id.  Lib*  lit.  $.  LXVI. 
{b)  Hciodot.  Ub,  Iir*  $«  LXVli. 
(ç)  Diodor.  SicuU  Lib»  II.  4-  I*  p«  II}*  6c  114* 
{d)  Herodot.  Lib.  VII.  §.  II. 
{e)  là,  ibid.  §*  XCVII* 
(f)  Id,  ibid*  §*  LXVIII. 
(^)  Id.  ibid*  |.  LXXXII,  XCVII,  LXiy.    ' 
'  {h)  Id.  ibid.  S-  LXIX ,  LXXII. 
(i)ïd.  ibid.$.  LXXVIII. 
ik)  Id.  ibid.  J.  CCXXIV4  ^  X 

X.* 
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(138*)  $.  LXXXVIII.  Par  nnftinél de  fin  cheval.....  &  ta^ 
dreffe  i*(Ebaris.  )  J*ai  cru  devoir  employer  deux  mots  pour  expâ- 
iner  le  mot  aptljlf  de  Tor^inal  viituu ,  qui  fe  rapporte  ait 
cheval  &  à  récuycr.  Le  P.  Vigier  (a)  a  remarqué ,  eutr'autres 
acceptions  de  ce  terme,  qu'il  fe  prenoit  pour  la  bonté  propre 
à  chaque  chofe  ,  &  il  en  apporte  un  exemple  ciré  dé 
Thucydides, 

(l}9)  §•  LXXXIX.  Tous  les  ans.')  Je  préfcrcrois  la  Ir» 
çon  du  manufcrit  de  Sancroft  Mrêw  à  celle  des  éditions 
f-Trilf w ,  parce  qu'elle  eft  conforme  au  dialeâc  Ionien  que 
ttotre  Auteur  a  fuivi.  Voyez  Grégoire ,  Archevêque  de  Co- 
xinthe  ,  de  DiaUfUs ,  pag.  105. 

(140)  §.  LXXXIX.  Le  talent  Babylonien  vaut  fiixante  &  dix 
mines  Euboïques.  )  Le  talent  Euboïque ,  dit  M.  de  la  Barre^ 
Tom,  XII  des  Mémoires  de  t  Académie  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres^  pag.  ii^  &  fuivantes ,  eft  précifément  le  même  qu'on  a 
appelléquelquefois  talent  Attique.  Lorfqu'Antiochus  demanda 
la  paix  aux  Romains^  &  qu'on  eût  reçu  dans  le  confeil  de  guerre 
lesfoumiffionsdes  Miniftres plénipotentiaires  de  ce  Prince,  Sci* 
pion  r Africain  qui  porta  la  parole,  leur  déclara  qu'ils  payeroieoc 
pour  les  frais  de  la  guerre  quinze  mille  talens  Euboïques  r 
cinq-cents  d'abord ,  deux  mille  cinq-cents  auffitôt  après  que 
le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  auroient  ratifié  le  traité  de  paix» 
&  le  refte  en  douze  années  confécutives  :  pro  impenfis  deinxt^ 
in  bellutn  faSlis  9  quindecim  milHa  taUntâ/n  Eubokorum  dabitis  ; 
quingenta  prafintia  ^  &c.  Tit.  Liv.  Lib.  XXXVII.  Cap.  XLV. 

Cet  illuftre  Romain  parle  de  même  dans  Polybe  :  xpoç 
i'i  TêCroiÇ  EuéoVxà  lâxeLvIoL  îinS^vmt  fiCpix  x«ti  'TTfylocxM*- 
0^iA<«t  *V<»fiAmç  a»1î  1»ç  Itç  1or  iroAc/Aor  S^Trâfnç,  &c.  Le 
traité  fut  rédigé  quelque  temps  après  ^  & ,  comme  Antiochus 


{a)  De  prxdpuis  grarcde  diaionîs  Idiocirmîs.  Cap.  III,  Sedt  ItL  K  V» 
pag.  79^ 
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àvok  dé)k  payé*  troiis  mille  talents,  if  ne  fut  plus  quefHon  pour 
les  Romains  que  de  s'aflurer  des  douze  mille  qui  reftoient  à 
recevoir  ;  ce  qu'il  firent  en  ces  termes  :  Argenù  proH  XlImilUa 
j4mca  taknta  dato  intrâ  duodccim  annos  penfiontbus  aquis  i 
a»  Antiochus  payera  dans  fefpace  de  douze  années  confécutives  » 
M  en  douze  paîeînens  égaux,  îafomme  de  douze  mille  talèns  At«> 
«>tiquesdebcnargent».Tit.  Liv.  L.  XXXVIII. C XXXVIIL 
On  voit  bien  que  les  talents ,  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit , 
font  les  mêmes  dont  Scipion  TAfiricain  avoit  ftipulé  le  paie. 
ment.  Or  >  ils  font  nommés  talents  Etiboïques  dans  le  pre- 
mier paflage,  &  dans  te  Ceconi ,  on  lès  nomme  talents  At<^ 
tiques/ Il  eft  donc  évident  que  fa  différence  dans  la  dénomi» 
liation  n*en  met  aucune  dans  la  chofe  même. 

Le  P,  Panel  croit  potutant  pouvoir  fe  tirer  de  l'embarras 
où  Ta  jette  la  comparaifon  de  ces  deux  paflàges  de  Tite-Liveb 
Il  a  recours  pour  cela  à  Polybe  s  ^  »  comme  cet  Hiftorien ,  en 
rapportant  le  Traité^  ne  parle  pas  de  ta!ens  Attiques ,  ma» 
de  taîens  d*Un  bon  argent  Atttque  »  *Apyvf>Uv  S^iS^ir»  Av- 

Il  prétend  que  Tite-Live  a  mal  traduit  Polybe. 

Le  célèbre  Antonius  Auguftinus  ,  cité  par  Fulvius  Urfinus  ^ 
dans  fes  notes  fur  Tite-Live ,.  avoit  (butenu  la  même  cliofè 
avant  le  P.  Panel.  Mais  M.  de  la  Barre  ofe  afiurer  que  cette 
manière  de  réfoudré  une  difficulté  n'étoit  pas  digne  de  fou 
habileté  dans  la  critique.  Cbmment,  dîfc-il',  n'a-t-îl  pas  vuque 
Tite-Live  fait  profèffion  d'e  copier  le  Traité  en  entier  &  dans  les 
termes  qu'it  fut  rédigé  »  au  Keu  que  Polybe  n'en  a  rapporté 
la  plupart  dies  conditions  qu'en  Hiftorien^  &  dHme  manière 
qui  montre  que  véritabllsment  'ù  en  avoit  une  parfaite  con* 
noiffance ,  mais  qu'il  ne  (è  propofôit  pas  d^en  conferver  le» 
expreifions  ?  Le  Tjraité  fut  (ans  doute  écrit  en  Latin  ;  ce  fut 
(ans  doute  en  cette  langue  qu'on  le  rédigea  dans  le  Sénat  | 
^a^oa  le  propofa  att  peuplé^  9c  '^^u'on  te  publia^  après  qu^ 
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les  parties  mtértffét^  Feureat  ratifié  :  c*eft  donc  ce  Traké  ^ 
Tite-Live  a  donné ,  &  non  pas  une  traduâion  de  Polybe^ 
qui  s'eft  énoncé  tout  autrement  que  lui. 

Si  Ton  examine  la  fuite  du  Traité ,  on  fe  convaincra  de  plus 
tn  plus  que  les  taleiis  qu'Antiochus  promit  de  payeis  &  qu'oa 
nomma  d'abord  talens  Euboïques  »  étoient  de  vrais  talens  At-. 
^ues.  M,  de  la  Barre  a  établi  dans  fa  DifTertation  fur  la  Livre 
Romaine  ,Tom.  VIII.  p.  371,  ^c  des  Mémoires  dePAcadénùc 
its  Jnfcriptiêns ,  <ju'il  y  avoir  quatre-vingt-feiie  deniers  à  cctto 
livre;  <pit  k  denier  devoir  pefer  foixante-quinze  grains ,,ôc 
que  la  diagme  Attique  en  pefoit  quatre-vingt-quatre  :  de  forte 
que  le  talent  Attique  étant  compofé  de  fix  mille  de  ces  dragmês  » 
pefoit  foixante*dix  livres  Romaines,  On  y  a  vu  encore  que  la 
République  ne  recevoit  les  espèces  étrangères  en  paiement , 
qu'avec  le  profit  d*un  huitième  en  fus  ;  ce  qui  montre  qu  un 
talent  Attique  devoit  lui  valoir  quatre-vingt  livres  d'eQ>eccs 
étrangères.  Ge  fut  précifément  ce  qu*elle  prétendit  que  dévoient 
lui  valoir  les  talens  qu'Antiochus  s'étoit  obligé  de  lui  payet,. 
$aUntum  ne  minas  pondo  LXXX  Romanis  ponderihus  peadat  ; 
&  la  conféquence  fe  préfente  naturellement. 
-     Antiochus  aveit  apparemment  voulu  profiter  de  Téquivoque 
à  laquelle  étoic  aflujetti  le  nom  de  talent ,  depuis  introduc- 
tion des  efpeces  qu*on  nommoit  Titradragmes  ca  Europe» 
ic   Ciftophores   en  Me  v  c^eft-à-dire  qu'il  avoir  fouhaité 
qu'on  reçût  fcs  Ciftophores  pour  des  pièces  de  ^patre  Dragmes, 
Çauroit  été  pour  lui ,  fur  la  fomme  totale ,  une  épatg^  de 
trois  à  quatre  mille  talens  :  mais  les  Romains ,  qui  n*étoicnc 
pas  gens  à  (ê  laifler  furprendre,  lui  firent  payer  d'abord  trois 
mille  talens  réels  &  effedife  avec  le  droit  dé  la  monnoie  5  &, 
pour  prévenir  les  méprifes  auxquelles   aurpient  été  expofés 
les  'Quefteurs ,  ils  eurent  foin  de  marquer  nettement  dans  le 
tr^té  ce  qu*ou  devoit  enrendrepar un  talent» 
Qu'tïft  *  ce  donc  qui  a  trompé  le  P.  Panel  &  les  favams 
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écftit  il  a  adopté  l'opinion  }  Ceft  qa'Hétodote ,  Livre  IIL 
S.  LXXXIX.  obfèrve  que  le  talent  de  Babylone  valoit  foi- 
zaote-dix  mines  Euboïques»  Se  que  d'un  autre  côté  Élien  J^ar» 
Hifl.  Liv.  L  Chap.  XXII,  afTûre  qu'il  y  avoir  au  même  t^ent 
de  Babylone  foizante-douze  mines  Attiques  :  d^où  Ton  a  concli^i 
que  le  talent  d' Athènes  étoit  à  celui  de  l'ifle  d'Eubée  comme 

Rien  ne  (êroit  plus  jufte  en  effec ,  fi  le  texte  de  ces  deux  Au* 
ceors  étoit  corred  ^  mais  il  ne  Teft  pas ,  fuivatit  M»  de  la  Barre» 
qui  prétend  qu'il  y  a  une  faute  dans  celui  d'Hérodote.  Cet 
Hiflorien ,  1.  III.  f .  XC  ,  nous  a  laiCé  un  état  exa£b  def 
tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l'Empire  de  Perfe 
payoient  depuis  le  règne  de  Darius  ,  en  exécution  des  ordre$ 
de  ce  Prince  :  &  c'eft-là  qu'il  obferve  que  le  talent  de  Ba-- 
bylone  valoit  foixante<-dix  mines  Euboïqucs..  A  ce  compte  , 
le  talent  Euboïque  auroit  été  à  celui  de  Babylone  comme  6  à 
7  S  mais  il  nous  apprend  lui-même  qu'il  lui  étoit  (a)  comme 
5  à  ^.  Comment  cela  ?  Parce  que  tout  TEmpire  étoit  partagé 
en  dix'-neuf  départemens  ,  qui  payoient ,  chacun  à  proporcioo 
de  leur  étendue  &  de  leurs  richeil^  ,  différentes  fommes  de 
talens  d'argent  de  Babyloue  »  qui  faifoient  une  (bmme  totale 
de  fept  mille  fèpt-cent  quarante  talens  :  à  quoi  il  faut  join- 
dre deux  cents  quarante  talens  Euboïques  pour  le  produit  de 
'  Ja  pêche  du  lac  Mœris.  Le  preoiiér  département  payoit 
quatre •  cents  talens,  le  fécond  cinq- cents  ,  le  troifieme  trots 
^ents  (bUanie,  le  quatrième  cinq -cents ,  le  cinquième  trois* 
cents  cinquante ,  le  fixieme  {b)  fept > cents,  le  feptieme  cent- 
ibixante-dix ,  le  huitième  troi^cents ,  le  neuvième  mille ,  let 


(«)  Héroddte  n'en  pade  fu\  taxa  on  peut  infécet  qtt^l  étoh  comme 
'5  i  tf  Se  omton  <lemi*<)ttac& 

(^)  M.  de  la  Banc  oublie  700  talena  en  bled»  Voyez  Héfodoce.  Liv.  Ut.. 
S*  XCK 
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dixième  quagre-cents- cinquante ,  le  onzième  deux-cents ,  te 
douzième  trois-cents  foixante ,  le  treizième  quatre-cents ,  le 
quatorzième  fîx-cents  ,  le  quinzième  deux- cents-cinquante  , 
le  feizieme  trois-cents ,  le  dix'feptiemc  quatre-cents,  le  dix-» 
huitième  deux-cents,  &le  dix-neuvieme  trois-cents.  M.  de  la 
Barre  foutient  donc  qu'il  faut  y  joindre  le  produit  de  la 
pêche  du  lac  Mocris,  parce  qu*Hérodote  nous  en  avertit 
lui-même  (a)  en  parlant  de  l'Egypte ,  qui  paie ,  dit-il ,  mille 
talens,  outre  ia  fomme  d'argent  que  le  Roi  retire  de  la  pê- 
che du  lac  Mocris  ,  -Trapig  tov  îx  twç  Moipioç  xîfjt,niç  yiro- 
fim  ipyvpdu.  Il  ajoute  que  ce  produit  ëtoit  de  deux-cents 
quarante  talents  Euboïques  5  THiftorien  nous  ayant  appris 
dans  la  defcription  de, l'Egypte  ,  Liv.  IL  §.  CXLIX  , 
où  il  n'eft  pas  queftion  de  talents  de  Babylone ,  que  le  pro- 
duit de  cette  pêche  confiftoit  en  un  calent  pendant  fîx  mois  , 
Se  les  fix  autres  mois  en  vingt  mines,  qu'on  payoit  au  Roi 
chaque  jour.  Or ,  le  même  auteur ,  voulant  doimer  aux  Grecs 
une  idée  jufte  &  précife  des  richefles  du  Roi  de  Perfe  ,  après 
avoir  rapporté  toutes  les  fommes  particulières  de  talents  de 
Babylone  qu*il  recevoit  des  provinces  ,  les  réduit  en  une  fomme 
totale  de  talents  Euboïques  ,  &  cette  fomme  eft  de  neuf 
mille  cinq-centis-  quarante  talents  :  ri  fitv  ^n  âpyvptw  ri  B«- 
CuAd^KiOv  trpoç  ri  'EvCoiixoy  o-u/tCatAAfOfUver  T«A«ir1or  ^  ttpcu 
Tio-o-ipaxorl*  xoti  nrtAtixivitL  «^  ifrcexio^iA^tf  rikctAft  , 
Liv.  III.  5.  XCV.  d'oii  naît  une  conféquence  infidfifck  , 
puifqu'elle  eftautorifée  par  le  calcul  :  car,  dans  taraifon  de 
7  à  ^ ,  fept  mille  cinq-cents  quarante  taleuts  -de  IBabyloae 

{a)  Hérod.  Lib.  11^  f .  XCI.  Si  Hérodote  eût  eu  intencioade  jomdre  cette 
fomme ,  il  en  auroit  averti.  Il  a  omis  dévaluation  de  fept-cents  talens  enbledl 
^uo  fourniâbient  les  Egyptiens ,  U  celle  de  ttoift-ce&u  foizame  chevaiut 
^ue  doQnoiejii;  lc$  Cilidico«« 
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rfcn  feroîent  que  (a)  neuf  mille  trente  Euboïques  :  au  lieu  que 
^Uns  la  raifon  de  ^  à  5  ,  ils  en  font  (b)  neuf  mille  deux-cents 
quatre-vingt-huit;  &  fi  Ton  y  ajoute  les  deux-cents  quarante 
du  lac  Mœris ,  on  aura  la  fomme  de  neuf  mille  cinq  cents 
vingt-huit  talens,  qui  eft ,  à  douze  prés,  celle  à  quoi  Hé- 
rodote a  évalué  les  tributs  que  le  Roi  de  Perfe  recèvoit  en 
argent.  Les  douze  qui  nous  manquent  tiennent  lieu  de  dix 
talens  de  Babylone  que  THiftotien  a  omis  dans  le  détail  des 
départemens ,  dont  quelques-uns  payoient  un  ou  deux  talens 
plus  qu'il  n'a  marqué ,  comme  il  en  avertit  lui*-même  à  la 
fin  de  rénumération  des  tributs,  tî  IV.'  iti  rirw  ^xuartrov  air<f îf, 
ev  Aiytf.  Or,  fi  le  talent  Ettboïque&  celui  de  Babylone  étoient 
fun  à  l'autre  comme  5  à  ^,  il  eft  évident  qu'au  lieu  que  juP* 
qu'à  cette  heure  on  a  lu  dans  le  texte  d'Hérodote  to  ^i  B«PuAa- 
fioy  TaAoLvIoy  ^Cfçt*\eit  'EuCofi^A?  tCS'ofihwIcf,  fivioLÇ  ,  on  doit 
y  lire ,  conune  dans  celui  d'Elien  'EujSol^oe?  ^Cû  iy  tC^ofiiixorrûb 
fiifioLÇ ,  k  taknt  de  Babybne  vaut  foixante-dou^e  mines  Eu^ 
boïqucs.  BELLANGER, 

Le  paflàge  de  Tite-Live  ne  me  paroît  pas  aflèz  décîfîE, 
Scipion  étoit  convenu  avec  Antiochus  qu'on  payeroit  ed  ta- 
lens Euboïques.  Les  Romains  qui  ignoroient  probablement  la 
valeur  de  ce  talent,  ajoutèrent  que  le  talent  ne  pëferoit  pas 
moins  de  quatre-vingt  livres  Romaines.  Il  n'eft  pas  bien  sûr 
que  le  traité  entre  les  Romains  &  Antiochus  exiftât  du  temps 
de  Tite-Live ,  &  par  conféquent  qu'il  en  ait  rapporté  les  termes,' 
Peut-être  n*a-t-il  point  (aifi  le  fehs  de  Polybe ,  conune  il  eft 
avéré  "qu'il  s'eh  eft  écarté  en  beaucoup  d'endroits;  peut-être 
aufli  fon  texte  eft-il  corrompu.  Quoiqu'il  en  foit ,  tout  ce  que 
dit  M.  de  la  Barre  pour  prouver  que  le  texte  d'Hérodote  eft 
altéré ,  &  qu'il  faut  foixante  -  douze  mines  au  lieu  de  (bi^ 

(a)  Cela  ne  féroit  que  66 \^^ 

(^  M«  de  U  iofxs  fc  trompe  elicoie«  CcU  ne  fait  qae  d4f  o. 
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«ntc-<Kx ,  ne  me  paroît  pas  affex  convaincant,  x®  To»  te 
nunufcrics  de  cet  Hiftorien  ont  (bizante^diz ,  la  plupart  cq 
toutes  lettres,  i**  Julius  Pollux  {a)  dit  po&ivement  que  le  ta-» 
lent  de  Babylone  aroit  foixante-dix  mines.  5®  Le  -pafEige 
^Elien  (b)  qu'on  apporte  en  preuve  des  foixante^douze  mines 
pour  le  talent  de  Babylone,  n'eft  pas  dëcifif.  SchefFer  prétend 
çi'il  manque  quelque  chofc  entre  1î  Ba/3uX«rior  Bc  i^Co.  Wille- 
brod  Snellius  aflure  que  S^Cê  a  été  ici  répété  mal-à-propos  par 
les  copiftes;  &  il  eft  très-sor  qu'il  y  %  mille  exemples  de  pa- 
leilles  fautes. 

Mais ,  pour  abréger ,  les  contributions  des  dix-neuf  dépar- 
cemens  (ê  montoient  à  7740  talens  ,  kfquels  réduits  en 
calens  Euboïques  alloient  à  ^8So  talens.  Les  impots  àxt 
inngtieme  gouvernement  Ct  payant  en  or  ,  &  étant  de  jtfd 
cilens,  égaloient  les  impôts  des  i^  gouvememens  précédent» 
Les  $60  talens  d'or  équivalent  donc  à  ^880  talens  Euboïqœs 
d'argent.  On  eft  cependant  furpris  que  la  proportion  (bit  (eu- 
lement  de  i  )  ,  &  ce  qui  prouve  qu'Hérodote  né  fe  trompe 
point  dans  cette  proportion  ,  c'eft  qu'il  ajoute  qu'on  aura 
4i(8o  talens.  Or^  je  demande  comment  4^80  talens  équi-» 
valent  à  ^880  talens.  C'eft  ce  que  je  laifTc  à  examiner  à  quel^ 
qu'un  plus  habile  que  moi. 

(141  )  $ .  LXXXIX.  //  ny  auoit  rien  de  réglé  concernant  lestr^ 
Uns.  )  Cela  parott  contredire  ce  qu'il  a  die  plus  haut  $.  LXVII , 
que  le  Mage  exempta  pour  trois  ams  les  Perfes  de  tout  impôts 
21  £iut  remarquer  que  ces  impôts  n*^étoient  point  contiauels  f 
qu'ils  ne  fubfiftoieot  que  pendant  le  ten^s  4o  la  guerre»  ^ 
que  c'étoit  plutôt  un  don  gratuit  qu'un  impôt.  Ceux  que  mit 
Darius  étoient  perpétuels*  Hérodote  ^  par  confëquent  >  ne  iç 
contredit  point. 


{a)  PoUucIs  Onomaft.  Uh.  IX.  Cap.  VI.  Segim  tXXXVl.  pd%.  lo^t. 
\k)  jmsa.  Yac  Hift»  Iib«  I.  Ga^  XXII»  Toot  U  pas*  ir  ^4«w 


Thalie.    Livre    III.         331 

(141)  §.  LXXXIX.  que  Darius  itou  uttmarchani.)  Ceft 
à  ce  paflàge  que  fait  allufion  rEmpcrcur  Julien  :  S  y«p  {a)  ov» 
•hftKxottli  ùûLflu»  rh  Xltfvm  fcOK^fOC^  •  •  •  •  ^0Aw1iA«7ff  ittiI^I* 
Ifiy  ^fWÇ  >  S'Osr  «wlS  tJ  xAffyor  ïm/a*  ytyivf,  xalà  ir^r1«Ç  if 
êpmirvç  îxçxfc^Éff.  »  Ignorez-vous  donc  que  Darius  ,  Monarque 
»  des  Perfes,  furchargca  fes  peuples  d'impôts?  D'od  lui  cft 
99  venu  cet  iiluftre  nom  connu  de  toute  la  terre  ». 

M»  Davies,  dans  fes  notes  (b)  fur  Maxime  de  Tyr ,  voulojfc 
changer  xAciyir  en  xctirwAy.  Il  n*avoit  point  fenti  que  to  xkuAê^ 
9¥0fict^  ëtoit  une  ironie ,  Se  que  les  Grecs  fe  fervent  fouvcQC 
auffi  d'une  manière  ironique  de  XF«^^^*  yfyy«t7oç»  Sec. 

(143)  §.  XC.  Lts  Màgnetes  ^Afiç.  )  Ceft  afin  de  les  dif- 
cinguer  de  ceux  d'Europe  qui  étoient  en  Theflàlie. 

(144)  $.  XC.  Les  Hygenniens.  )  Il  y  a  dans  le  grec 
T^yevfim^nom  d'un  peuple  imaginaire  ,  Sçc.  M.  Weifclii^  f 
fubftitue  rObigene ,  canton  de  la  Lycaonie.  Il  s*appuie  de 
ce  paflage  de  Pline  le  Naturalifte,  attingu  (c)  Galatia  6»  Pam^ 

fhiUm  CahaUam  :  &  Milyas ,  lum  Lycaonia  partcm 

Obigenen, 

Mais  il  n'a  pas  lui-même  grande  confiance  en  cette  conjec- 
ture. M.  Valckenaer  foupçonne  qu'il  faut  changer  XMT- 
TENNEHN  en  KAAEYMENHN ,  ce  qui  fera  Aatrinm  «f 
x«i  E«S»Afa»r  xotAtu/tW.  Hérodote  a  donné  occafion  à  cette 
conje^ure  de  M,  Valckenaer  ,  lorfqu'il  dit ,  Livre  VIL 
Paragraphe  LXXVII  »  K«6«a(c;  l\  ei  M»oyf;,  Aouainu  JV.S 
xctAcv/avoi.  Cette  conjeâure  cft  très-h«ureu£è  5  mais  je  u*aî 
pas  ofé  la  fuivre ,  parce  que ,  dans  le  paflage  du  (êptieme 
Livre,  les  Lafoniens,  me  paroiflenttrès-diftin(^s  des  Cabaliens. 
Je  préfërerois  par  cette  raifon  les  Obigéniens  de  M.  Weflèl ing; 

(X4x)  5.  XCI.  A  comme ncif.)  Il  y  a  dans  le  grec  'AfÇ^* 

(a)  Julian.  Oi^ac  II.  pag.  S5.  C*  D* 

{b)  In  not.  ad  Max»  Tydiim ,  pag»  joS.  Col.  h 

{()V\uk.  iib.  V.  Cap.  XXXII«  Togb  I.  p^  %p9.  Un*  i|. 
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/if f av ,  qui  eft  un  participe  imperfonnel ,  de  même  que  At«r 
€um  deceat ,  *EÇÎk  cum  fit  pcrmijfutn ,  Tlocpoy  cum  aifit  famltas  , 
'EpiVi^^^f vM  cum  fart  pofftt ,  frc.  Faute  d'avoir  fait  attentioa 
à  cela,  Erafine  voudrait  qu'on  lût  oLf^âfitvm  dans  Saint  Luc  ^ 
Chap.  XXIV.  $.  XLVII ,  od  d'autres  lifent  àp|à/t»ro<,  U 
tfautres  Ip^Afitw  en  le  faifant  rapponer  à  a<pt(riv. 

(14^)  5.  XCI.  Par  Amphibchus.]  Cet  Amphilbchus ,  fite 
JAmphiaraiis  &  d'Eriphyle  ,  fut  un  célèbre  (a)  devin.  Il 
fut  Roi  d'Argos  (h)  5  mais  il  ne  put  fe  maintenir  dans  ce 
Royaume ,  &  il  en  fortit  pour  aller  fonder  la  ville  d'Argos 
Ampldlochium  (c)  dans  le^^olfe  d'Ambracie.  Il  bâtit  auiS 
MaDos  en  Cilicie  (d).  Les  Pamphytiens  (e)  qui  fervoient 
fur  la  flotte  des  Perfes ,  defcen<teient  des  Grecs  qui ,  avec 
Amphilochus  &  Calehas,  avoient  été  dïfp^f?s  par  la  tem- 
f4te  après  la  prifc  de  Troîe.  Ce  ne  peut  être  que  ce  même 
Amphilochus ,  puifque  Strabon  (/)  parle  du  voyage  d*Am- 
pkilocus  fils  d*Amphiaraiîs  avec  Càlchas. 

B  partageoit  à  Orope  (g)  les  honneurs  divins  avec  foa 
père  Amphiaraiis.  Son  Oracle  de  Malle  en  Cilicie  ,  ëtoit 
célèbre  (h).  Il  les  y  rendoit  (i)  en  fonge.  Son  Oracle  fub- 
fiftoit  encore  du  temps  de  Plutarque  (k). 


(a)  Paufan.  Lib.  II.  Cap.XVIir.  pag,  lyo.  Cap.  XX.  pag.  xf<f.  Lib.  V. 
Cap.  XVII.  pag,  410. 

{h)  Cicero  de  Dtvinat.  t^  L  $.  XL. 

(c)  Thucydid.  Lib.  II,  ^.XXVIII.  Il  y  a  d«  Auteun  qm  ptk«ndcitf 
^n' Amphilochus ,  fondateur  d*Argos  Amçhiloçhium  ^  n^étoit  çQii»  fiU 
d'Amphiaralis  ,  mais  d'Alcm^on  fon  frerç, 

(i)  Scrab.  Lib,  XIV.  paç.  993.  A, 

le)  Hctod.  Lib.  VII.  $.  XCI. 

(f)  Strab.  Lib.  XIV.  pag,  9fx.  B  &  C. 

(g)  Herodot*  Lib.  I.  $.  XLVI.  note  10 j. 

(h)  Lucian.  Alexandr.  $.  XXIX;  Toin,  II.  pag.  ijj,, 

{ f  )  Dio  Caffius ,  Lib.  LXXtI.  *.  VU.  pag.  i  log. 

(h)  Placacch.  de  OfAculor.  defeâ»  9  pag.  454,  IX  *^  ' 
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^147)  §.  JCCI.  Dans  le  château  bîanc%  )  'Ev  tS  ^evxw  rirxu 
dans  le  châtfau  blanc.  Memphis  étoit  (a)  compcf'ée  de  croît 
panies.  La  troifieme  étoit  le  châtean  »  dont  le  mur  étant  de 
{uerres  blanches  s*appelloic  le  mur  ilanc,  C'eft  aînfî  qu^on 
commoît  les  fonereâes,  les  petites  places.  Ce  fut  dans  cette 
croifîeme  partie  qu*Inaros  (^)  afliégca  les  Perfes  6c  les  Medes 
qui  s'y  étoient  réfugia  avec  les  Egyptiens  <jui  n'avoient  point 
pris  part  à  la  révolte.  Voyez  fur  la  Signification  qu*on  donnu 
ici  à  TfixoÇf  Liv.  IV.  notes  x^y  91  Se  iii. 

(147*)  §.  XCIV  . . .  Les  Ethiopiens  Afîatiques,  )  Ce  ne 
fimt  point  les  Indiens ,  puifqu'Hérodote  les  nomme  quelques 
lignes  plus  bas,  mais  les  Colchidiens. 

Ces  peuples  étoient  originaires  d*Egypte,  comme  on  Ta 
vu  Livre  II.  §.  CIV.  Leurs  cheveux  crépus ,  &  la  couleur 
de  leur  vifage  leur  avoient  fait  donner  le  nom  à* Ethiopiens*  Saine 
Jérôme  afTure  que  Saint  Matthias  (c)  prêcha  TEvangile  dans 
la  féconde  Ethiopie,  où  eft  l'Apfarus  &  le  port  d'HyfTi^s  : 
in  altéra  JEthiopiâ  ,  uhi  eft  irruptio  Apfari  6»  HyJJi  portusm 
Or ,  TApfarus  (<f)  &  le  port  d'Hyffus  font  près  du  Phafe, 
48c  appartiennent  à  la  Colchide.  Sophronius ,  Auteur  Ecclé- 
£aftique ,  dit ,  en  parlant  de  Saint  André  :  «il  prêcha  à  Sé- 
»  baftopolis  la  grande  (e) ,  dans  le  voifinage  de  laquelle  Ce  jette 
M  TApfarus  dans  la  mer ,  ainfi  que  le  Phafe.  Les  Ethiopiens 
a»  habitent  ce  pays  n. 

Cette  note  eft  en  grande  partie  tirée  de  la  Géographie  Sa-^ 
crée  de  Bochart,  Liv.  IV.  Chap.  XXXI.  col.  iS6. 

(a)  Thucydid.  Lib.l.  $.  CIV^  pag.  67.  &  ibid.  Scholiaft. 

Ib)  Id.  ibid. 

^c)  Hieronym.  ia  Catalogo  de  Apoft.  Manhiâ. 

(</)  Scylax.  Peripl.  pag.  )i.  Ârriani  Petipl.  Ponci  £uxlnî>  pag.  é,  Ano« 
fiymi  defcripcio  Ponci  Euxini,  pag.  14  Se  if. 

(e)  Cet  Auteur  lui  donne  ce  nom ,  afin  dé  diftingiiet  cette  ville  de 
Dioicufias  ,  autrement  dite  -,  Sébaftopolis ,  qui  étoit  alors  prefque  défenct 
^  qui  étoic  ûiaèc  prefque  9  Tautre  exciénâté  de  la  Colcbide. 
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(147**)  5.  XCIV.  Les  Sapires.  )  Les  ëdirions  d'Aide  ,^  de 
Henri  Etienne ,  de  Th.  Gale  &  de  Gronovius  portent  Sctp-Tre^-* 
fo7<ri.  M.  WefTeling  a  mis  dans  fôil  éditioft-Sao-Trg/pcn  d'après 
la  verfîon  de  Valla  &  le  MS.  de  Sancroft.  Je  crois  qu'il  au- 
roit  du  plutôt  corriger  S^ir€i/)<r<  ,  d'après  le  5.  XXXVII 
du  Livre  IV ,  ou  on  lit  T&irttpBÇ  &  Hd'irupav  dans  les  trois 
MS.  du  Roi ,  ainfi  que  dans  toutes  les  éditions ,  excepté 
celle  de  M.  WefTeling.  ^ 

Je  me  fuis  encore  déterminé  pour  cette  leçon ,  parce  qu'on 
lit  dans  toute  les  éditions  d'Apollonius  de  Rhodes  SaTsipôÇ 
8c  TMireipeLÇ,  Liv.  II.  vers  355  Se  1145  de  l'édition  dç  M. 
Brunck,  qui  font  les  $97  8c  1147  des  autres  éditions. 

(148)  §.  .XCV.  On  trouvera  neuf  mille .  &c.  )  Voyez  ci- 
defliis  $.  LXXXIX.  note  140. 

(14^)  §.  XCV,  Huit-cents  quatre-^vingt  talens*)  On  lifoic 
auparavant  cinq -cents  quarante  talens.  Mais  l'addition  de 
cette  (bmme  &  de  celle  de  4680  ne  faifbient  que  14110,  au 
lieu  qu'Hérodote  dit  que  ces  deux  fommes  faifoient  enfemble 
145^0.  Le  manufcrit  de  Sancroft  porte  oyJV.<^xoi>Tot  xai  ojclat- 
xiffia, ,  quoiqu'on  les  ait  rayés.  Mais ,  en  marge  ,  on  voit  ce» 
lettres  numérales  ©nn  qui  fignifient  9880.  Je  n'ai  pas  ba- 
lancé à  l'admettre  dans  le  texte.  On  lit  aufîî  dans  le  mèrnc 
MS. ,  ainfi  que  dans  le  MS;  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
yiHTAi ,  au  lieu  de  gTva< ,  &  cette  leçon  me  paroît  préfé- 
rable. 

(150)  S.  XCV.  A  treize  fois  autant.  )  La  proportion  de 
for  à  l'argent  a  varié  en  différons  temps ,  fuivant  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  deux  métaux.  Elle  étoit  de 
treize  fous  Darius ,  de  douze  du  temps  de  Platon  (a)  y  8c  de 
dix  du  temps  de  Ménandré ,  Poëte  comique  (^). 

m  ,nmmm>    1  I  ^  Wl ■  i  i  i  ■       ■    i  I       ■ 

{a)  Plat.  Hipparch.  Tom.  II.  pag.  i)i.  D. 

{b)  Jullus  Pollux  Onomaft.  Xib.  IX.  Ca.^,  VI.  Segmentv  7^.  Tom.  IS» 
f9%,  1050* 
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{t^i)  $.  XCVII.  Et  de  ceux  fui^  &c.)  II  s*agit  ici  it 
deux  peuples  d'Ethiopie.  Ces  mots  oCrii  ffwoLfKpinpêt  qu'on 
lit  peu  après ,  le  prouvent  ruffiTamment.  Je  n*en  avertis  qu« 
parce  que  M.  Bellanger  avoit  rapporté  cela  à  un  feul  &  même 
peupif  y  d'aptes  les  corre^ons  qu'on  lui  avoit  commu* 
aiquées. 

(iji)  §•  XCVIL  Oh  fervent  â  V  égard  des  morts  Us  mimes 
touiumes.  )  J'ai  fuivi  la  correâion  de  M.  Valckepaer  ,  qui 
lit  ë^ficLTi ,  fépulture.  Celle  de  feu  M.  WeiTeling  pré&nte  aa 
fond  le  même  fens.  STrtp/ictri  qu'on  lifoit  auparavant ,  me 
paroit  indigne  d'Hérodote.  Ce  feroit.,  à  ce  qu'il  me  fem- 
ble  »  une  remarque  bien  futile  ,  que  <l*obrerver  que  de» 
peuples  auHi  éloignés  que  ces  Ethiopiens  &  les  Calaties  ,  Ce 
tiourriiToient  des  mêmes  graines.  A  l'égard  de  l'autre  fens  qu'on 
{donne  au  mot  airip/uLtcri  ,  il  m'a  paru  fi  ridicule ,  que  je 
.rougirois  de  m'y  arrêter.  En  ce  fens ,  notre  Hiftorieu  fe  fer* 
viroit  des  motS)6o/>N  j  yw^^  conune  au  §.  CI.  de  ce  même 
Livre.  Hérodote  veut  dire  que  ces  peuples  mangent  le» 
corps  morts  ,  de  même  que  les  Calaties.  Voyez  ci  deffus 
S.  XXXVIII. 

(ijj)  §^  XCVIL  D'or  non  affiné.) 'XirCpov  Xî^^^^U  J« 
for  qui  n'a  point  pafTé  par  le  feu  ,  qui  n'a  point  été 
épuré ,  affiné.  Pline  dit  de  même  ;  hoc  (  Heliocryfo  )  (d  \ 
coronarefe  Magl  ^fi&  unguenta  fumantur  ex  aurc,  quod  Apyron 
vocant^adgratiam  quoque  vita  ghriam  que  pertinere  arhitranturi 
mais  il  ne  fait  que  traduire  Théophrafle ,  fuivant  (on  ufage  ; 
îwJVoleT  ^f  xoti  ï(Ê.i  Ttç  TÎf  (tf)  tAii«x.pv<^  Tf  «''^«'  dTi^flt- 
rif\a,i  y  fiCfta  ftiUm  1%  XP^^^^  «x(/fy«  Xpuvîof  iicCpof  eft  une 
boite  d'or  non  affiné ,  ou  Ton  confervoit  des  parfums. 


{a)  Plin.  Hift.  Matur.  Lib.  XXI.  Cap.  Xt.  Toxnc  IL  page   %^ 
lin.  uUim. 
(0  Thcophcaft.  Hiil.  Plaacar.  lôb^  IX.  pag«  ixS« 
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Us 4)  $•  XCVII.  Deux-cents  troncs.)  In  (a)  tiibuti  vuèM 
Rc^bus  Pcrpdis  è  materîe  e]us  (  chini  )  centras  phalangds 
Urtio  quoque  anno  penfîtajfe  JEthïopas. 

Pline  s'eft  un  peu  trop  fié  a  fa  mémoire  fur  le  nombre 
des  troncs  d*ébene.  Au  refte ,  ce  ne  font  pas  proprement  des 
troncs  d*ébene ,  mais  de  groflès  branches  ,  longues  &  rondes* 
^ùLXàyyuL ,  dit  Héfycfaius  ,  rrpoyy vA<t  IvAoe.  xati  aCfjLfAt^ftt  , 
des  pièces  de  bois  rondes  &  d'une  jufte  grandeur.  Le  Scho- 
liaftc  d'Apollonius  de  Rhodes  définit  {b)  U  Phalanx ,  un 
bois  long  &  rond.  Ces  pièces  de  bois ,  ajoute-t-il ,  fervoient 
à  tirer  les  vaifieaux  à  terre  3  c'eft- à-dire ,  qu'on  les  mettoit 
fous  le  vaiffeau  &  qu'on  faifoit  gliiTcr  le  vaifleau  fur  ce« 
pièces  de  bois.  Les  Latins  les  appelloient  aufli  Palanga, 
Nonius  (c)  en  donne  cette  définition  d'après  Varron.  Par 
langas  dicuntûr  fafics  teretes  ^  qui  navibus  fubjiciuntur ,  ciua 
attrahuntur  ad  pelagus  ,  vel  cum  ad  litora  fubducuntur. 

(i  55)  §•  XCVIL  Vinff  grandes  dents  cf  Eléphant.)  Quos  Çd) 
3uba  comua  appellat,  Hcrodotus  tanto  antiquior,  &  confuetudû 
mclius  y  dentés» 

(1J6)  §.  XCVÎIL  Et  les  autres  ont  une  demeure  fixe,) 
Les  peuples  Nomades  errent  de  côté  6c  d'autre  poiu:  la  com- 
modité des  pâturages.  Voyez  ci-deiTous  Liv.  IV.  §.  CVL 
note  z^K  Hérodote  venoit  de  dire^  en  parlant  des  Indiens: 
les  uns  font  Nomades ,  les  autres  ne  le  font  pas.  Puifque  Us 
Nomades  font  errans ,  ceux  qui  ne  le  font  pas  doivent  avoir 
ime  demeure  fixe  ;  j'ai  cru  devoir  l'exprimer* 

(157)$.  XCVÏII.  QuUf  pèchent.  )  La  correc^on  de  M.  Wef- 
(èling  of^fiivifAivoi  »  me  paroit  jufte.  0*pfMv*ùç  dans  Héfychius, 


{a)  Plin.  Hift.  Nac.  Lib.  XII.  Cap.  IV.  Tom.  I.  pag.  6^6,  lin.  uldmiL 
(6)  Schol.  Apollonii  Rhod.  ad  Lib.  IL  yerf.  84^. 
c)  Nonius  II.  yif. 
)  Plia.  lib.  yiH.  Cgp.  UI.  Tom.  I.  pag.  41^.  Ua.  tf>» 


g 
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jjtfttm  pécheur»  M.  de  Pav^  lifoit  lffjt,i^fiiKi\  et  qui  reTienâ 
au  même.  Il  vient  d*ipfitk  y  une  ligne^  Mais  ce  verbe  »  quoi-» 
c|Ue  fonde  fur  Tanalogie  ,  n'eft. point  en  ufage».  Peut-êtnt 
faut-il  laifTer  fubf^er  la  leçon  ordinaire  ipfit^fiBvti  ^  qui'  in<< 
dique  Tardçur  avec  laquelle  ces  peuples  péchoient*}  mais  Û 
faut  lire  ôpfinofiiYeLi ,  fuivant  le  dialeâe  Ionien  &  le  MS^ 
A  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  : 

(i  j8)  §.  XCYIÎL  Leurs  canots  de  canne»)  Pline  ajoiitè  (aX 
«ne  nacelle  ,  queTquefois  afTez  grande  pour  porter  trois  hom^ . 
mes.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (b)  que  les  rofeaux  det., 
Indes  font  gros  comme  des  arbreâ ,  ainfi  'qu*on  peut  k  te« 
marquer  en  ceux  qu'on  hiet  ordinairement  dans  les  remplet 
par  £ngularité  :  que  ce  qui  eft  entre  àtat  nœuds  fùffit  pourfair^. 
un  bateau  »  navigiorum  vicem  pmftant  fingula  intemodia  :  ^ 
que  ces  grands  rofeàuz  croiifent  principalement  le  lotig  jdu 
£euve  Acëfînes  ^  &c.  Ctéflas  dans  fes  Indiques  (c)  raconte  quâ[ 
ces  rofeaux  font  £  gros ,  que  deux  homQies  pefuvent  à  peine 
les  embrafTer»  ce  Dans  les  Indes  ,  dit  Diodore  de  Sicile  (i)  ^ 
M  les  lieux  voifins  des  fleuves  &  des  marécages  portent  des 
>ip  rofeaux  d*une  groilèur  prodigieufe  s  ç'eft  tout  ce  que  p^ut 
M  faire  un  homme  que  de  les  embrafler.  On  en  fait  des  canots  »§• 

(15^)  §.  XCVÏJL.  Tijfus  ^un€,  plante*  )  Dans  le  Grec  i 
de  Fhl^os.  Ce  Philos  eft  une  plante  marécageufe  approchante 
du  jonc.  Voyex  ce  qu*en  a  dit  Bodée  Van  Stapel  dans  Con 
Commentaire  fur  Théaphrafte ,  pag.  4^3 , 

^i^o)    §.  XCXIX.  On  les  appelle  Padéens.) 

Impia  (0  née  favis  eelebrans  convîvïa  men(îi 
Ultima  vicinus  Phctho  tcnet  arva  Padctus^ 

{a)  Plin.  Hift.  Mac.  Lib.  VH.  Cap.  II.  Tom.  I.  pag.  57U  Un«  u« 
^  \h)  Id.  Lib.  XVI.  Cap.  XXXVI.  Tom.  II.  pag»  17.  lin.  $H 

j^c)  Photii  Biblioch.  Cod.  LXXUI.  pag.  144.   . 

\d)  Diodor.  Siçul.  Libl  II.  $.  XVII.  pag.  i|t« 
^j(«)  Tibull.  LiU  IV.  Çanp.  I>  r^s  l44v 

Tomtliu  %,        . 


\ 
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Ce  peuple  efb-il  le  même  que  les  Paedalkns ,  dont  parle  Mp» 
colas  Ça)  de  D^mias  y  9c  qui  ne  demandoic  aux  Dieux  que 
la  )uftice  ?  M,  Valckenaer  le  penfe.  Pour  moi ,  j'ai  de  la 
peine  à  me  perTuader  qu'un  jpeuple  aufG  barbare  fut  grand 
c^ièrvatcur  de  la  julticf. 

(i^i)  $.  C.  /&  ne  tuent  autun  animal.)  Nicolas  de  Da- 
mas b)  nous  a  confervé  le  nom  de  ce  peuple.  Il  s'appelloic 
les  Aritoniens.  ce  Les  Aritoniens  y  dit-il  »  ne  tuent  jamais  au- 
»  cun  animal ,  &  ils  gardent  des  vafes  de  terre  dans  des 
M  étuis  d*or  n.  • 

(1^1)  §.  CI.  Mais  noire.)  {c)  Semen^  fi  probe  concofium. 
fiierit ,  colore  album  é*  fpUndens  ejffe  oporut  ;  ut  vel  hinc  pa^ 
tiot  quàm  paràm  yerl  Herodotus  fcribat  femen  nigrum  J^thio* 
pes  promere. 

Ariftoteavoit  dit  (J)  la  mémechofe^  avant  ce  Médeda 
Portugais. 

(1^5)  §.  CIL  Des  fourmis  plus  petites,  )  Ces  animaux 
«soient  probablement  quelque  refTemblance  avec  la  fourmi  f 
çc  qui  leur  avoit  fait  donner  ce  nonu  - 

Indica  (e)  formica  cornua,  Eryihris  in  JEâx  UercuUsfixa  , 
ndracnk  fuej[e.  Autum  ex  cavemis  egerunt  terra  ,  in  région» 
JipumtrionaUum  Indorum  ,  qui  DardA  vocantur,  Ipfiscoîorfe^ 
pum,  magnitudo  ^gypti  hiporum.  Erutum  hjc  ab  ils  tempora 
Inbtmo  ^  Indi  furantur  aftivo  fervon^  eonditis  propur  vapa^ 
rem  in  cuniculos  formicis  ;  qua  tamen  odore  foUltitata  prov^'» 


(a)  Excetpu  ex  Nicol.  Damafceno.  pag.  f  X4« 

{h)  Excerpu  ex  Hkol.  DamaCceno  ,  pag.  f  xo.  Stob«  Serm.  XXXVU» 

(c)  Rodericui  â  Caftto  y  de  univer(1l  niuUerum  MedicinsL   Pati  '  I^ 
Lib.  U.  Cap.  II.  pag.  14.  Hambitrgi  in-foL  i6ù^: 

{à)  Ariftot.  riift.  Animal.  Lib.  III.  Cap.  XXTt.'  pag.  Jrt.  E. 

(0  PUd,  Hift.  ^^l.  Lib.  Xlt  Cap.  XXXkTom;  £.  pag.  tfro.'lia.  U 
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Èxht  9  cuhro^uc   lacérant  y  quamvis  pmvtlocibus  cametis  fu* 

•^ntes  !  tanta  pernkitas  fe'hafque  ejl  cum  amorc  auru 

Thëmiftius  fait  allufion  à  ce  récit ,  lotfqu  il  dit  :  la  foutmi 
ides  {a)  imks  fera  poîiir  tous  un  grand  animal  &  un  grand 

iujet  de  narratioHé 

Le  peu  de  rapport  que  les  Çrecs  avoient  avec  les  Indiénè 
les  empêchoient  de  prendte  des  éclairciflemens  fur  cet  animal» 
£c  leur  ^ut  pour  le  merveilleux  kur  avoir  &ît  ajouter  à 
la  defcription  d'Hérodote.  Dëmëtrius  Triclinius  dit  fur  (  h) 
ÏAntigone  de  Sopfaocles^  fans  doute  d*aprèè  d'anciens  Scho* 
liaftes  qu'il  copie ,  qu'il  y  a  dans  l'Inde  des  animauï  ailés  % 
âommés  fourmis  ,  qui  fouillent-  f  or^  Hérodote  -  &  Pline  ne 
\mt  donnent  pomt  d'ailes» 

La  plupart  des  Lfeéburs  feront  tentés  de  regafdef  ces  fout-* 
mis  comme  u»  animal  fabuleux.'  M.  de  Thou,  Auteur  digne 
de  foi ,  raconte  cependant  que  S  chah  Thamas ,  Sophi  dà 
Perfe ,  envoya  à  Soliman  en  155^  une  pareille  fourmi.  Nuri^ 
tius  (c)  ttiam  à  Thamo  Oratons  tituh  quidam  ad  Solimanuni 
^enit  cum  munerihus:  tnt^r  qua  ^at  formica  indica  canis  me» 

Mocris   magnitûdine ,  animal  mordax  &  fzvum» 

(1^4)  §.  cm..  ..Lé  chameau  a  &c.  )  Voyez  fur  I« 
chameau  ce  qu'en  dit  BochaTt  (d).  «  La  verge  (e),^  qui 
È»  n'eft  pas  plus  groffe  qu'une  plume  à  écrire ,  eft  fort  Ion- 
n  gue,  &  comme  elle  eft  tournée  en  arrière ,  l'urine  jaillk 
#•  à  reculons  par  un  filet  continu  en  arcade  »>. 


(tf)  Thcmîft.  ÔMt.  XXVn.  pag.  5  37.  Ce  D. 
.  (h)  DetDtau  l'ncl;  ad  Sopb*  haû%.  t05'7«..ptg*  178e  col;  té  .<^  Idî^ 
Bronck. 

(c)  Thuanus,  Lib.  XXIÎt.  pag.  4«t. 

(<0  Hierozoicon.  Pan  I*  Lib.  II.  Cap.  I«  pag.  7).  tc  re(|. 

(<)  suite  de  la  Matière  Médicale  de  M.  Giofftoy ,  pat  KCM.  Aroatttt 
4e  Nobleville  8c  Salçpf .  Toffl;.  W*  pf|g«  lit* 
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(1^5)  $^  CV.  Les  facs  de  cuir)  Ça)i  evx^xiiy  ^ittAi 
S^epjj.iliv^  ffctxxUv.  Le  thulakium  eft  un  petit  (kc  im 
cuir. 

(i^^)  .§,  CV.  Ils  tes  tirent  à  euxé  )  Cet  endroit  eft  très- 
cmbarraflant.  Après  Tavoir  bien  examiné  »  je  crois  qUe  M*;. 
Weffeling'  a  rencontré  Juile^  je  n*ai  pas  manqué  de  fuivrc 
fôn  explication*  On  peut  confulter  fa  note. 

La  (femelle  étoit.au  milieu  jjes  deux  mâles  étant  de  vo-* 
lée  ,  il  falloit  néceflairement  les  tirer  à  foi  ,  pour  pou- 
voir les  détacher.  Mois  on  ne  le^  faifoit  pas  dans  le  même 
temps^ 

(1^7)  §.  GVI.  l/ne  efptce  dâ  laine.)  OtA  le  coton*  Le» 
anciens  Tappeloient  Byjfui ,  Scie  tegardoient  tantôt  comme 
une  e^ece  de  lin  ^  &  tantôt  comme  une  forte  de  laine  qui 
croiâpit  fur  un  arbre  dans  l'iide.  Voyez  Polhtx  Onomajlic^ 
ïib.  VIL  Segm>  LXXV.  «e  Les  Indiens ,  dit  {h)  Arrien,  s'ha- 
s»  billent  y  félon  Néarque ,  avec  des  étoffes  de  lin  ,  je  veux 
M  dire  ,  de  ce  lin  qu*c^n  recueille  fur  les  arbres  ».  Théophrafte 
appelle  (^)  ces  arbriffeaux  >  arbres  portant  laine,  Iptoçopob 
lUS^poL.  Ctéfîas  dit ,  au  rapport  de  (d)  Varron,  qu'ij  y  a^ 
dans  riude  des  arbres  qui  portent  de  la  laine.  Pomponius 
Mêla  eft  de  même  avis  («).  ccL*Inde,  dit-'il^  eft  fi  graflk 
M  &  fi  fertile  que  le  miel  découle  des  feuilles  des  arbres  ^. 
•>  &  que  les  bois  y  portent  dç  la  laine  m.  Il  ajoute  enfuite 
que  les  Indiens  font  habillés  de  lin  ou  4^  la  laine  dont  il 
vient  de  parler.  Cet  Auteur  confond  ici  le  lin  avec  le  coton  j 


l(tf  )  Etymolôg.  magn.  yoc.  @uAcUm.  col,  4^7.  Voyez  auflî  d-delfiit 

5.  4^.  note  75. 
(6)  Arrian.  Indic.  Cap.  XVI.  pagr^^Si.  . 

(c)  Theoplnaft.  L>fe«  IV.  paè- 1$. 

(a)  Scrvh»  in  Virgllii  Aneid.  Lib.  I.' vers  ^4^     . 

l  le)  Pompofl,  McU,  Î4b,lIK  Cap.  VU.  pûgvX«>.  - 
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les  Indiens  n'ayant  jamais  connu  le  lin.  Voyez  aufli  me* 
tiotes  fur  le  Livre  II.  §.  LXXXVI.  note  i8i. 

(i  éS)  $.  CVI.  S^habilUnt.  )  Il  faut  lire  xpfo^lit*  avec  le  Ma- 
oufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  ,C*eft  «n  ionifine, 

{16$)  §.  CVII,  U encens ^  la  myrrhe)  (a),  L*arbre  qui 
porte  l'encens  ne  croît  qu'en  Arabie  j  on  le  trouve  particu- 
lièrement dans  cette  partie  qu'on  appelle  Thurifere  ,  dans 
tiii  canton  qui  eft  vers  le  milieu  de  l'Arabie  après  les  Atra- 
«lites,  proche  la  ville  de  Saba ,  capitale  du  pays  des  Sa- 
t>ëens.  Ce  canton  eft  naturellement  inacceffible ,  étant;  en^ 
touré  de  rochers.  On  y  voit  des  forêts  d'encens  qui  ont 
vingt  fchenes  de  long  fur  dix  de  large.  Elles  font  voifînes 
des  Minéens ,  qui  habitent  un  autre  pays  ,  par  lequel  on 
«pporte  l'encens ,  &  de-là  vient  qu'anciennement  on  appelloit 
Tencens  thus  Minaum.  Car  les  Minéens  furent  les  premiers 
qui  s'aviferent  de  le  recueillir  Se  de  l'enlever  par  des  fentiefs 
prefque  impraticables.  Voyez  auffi  Théophrafte ,  Liv.  IX. 
pag.  J05  ,  in  averfâ  parte. 

Diofcorides  (b)  dit  qu'on  en  apporte  auffi  des  Indes  ;  que 
l'encens  mâle  d'Arabie  eft  blanc  &  gras  au-dedans  quand 
on  le  rompt ,  &  que  celui  des  Indes  eft  roux  &  terne.  On 
fait  des  (c)  incifions  à  Técorce  de  cet  arbte^  il  en  fort  une 
^liqueur  qu'on  fait  tomber  fur  de  petites  claies  de  palmier 
qu'on  met  JefTous ,  ou  fur  la  terre  qu'on  a  foin  d'applanir 
autour  de  l'arbre ,  ou  elle  fe  congelé  :  l'encens  qui  tombe 
fur  les  claies  eft  plus  pur  &  plus  luifant ,  &  celui  qui  tombe 
fur  la  terre  applanie  eft  plus  pefant,  plus  terne,  &  a  moins 
de  vertu.  Quant  (J)  a  la  forme  &  à  la  figure  de  l'arbre  qui 


(a)  Plîn.  Hîft.  Nat.  Lib.  XII.  Cap.  XIV,  Tom.  I.  pag.  C6^. 

(6)  Diofcorid.  Opcra,  Lib.  I.  Cap.  LXXXI.  pag.  4^.  B» 

(c)  t>lin.  Hift.  Nat.  Lib,  XII.  Cap.  XIV;  Toin.  I.  pag.  66^.  Un*  37^ 

{d)  Id,  ibi4.  lin.  22, 
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porte  l'encens,  je  n'en  trouve  point  la  defcription  clans  le* 
Auteurs  Latins  ,  quoique  les  Romains  enflent  fait  plufieurs 
guerres  en  Arabie.  Les  Grecs  même  qui  en  ont  parle  plus 
amplement ,  ne  s'accordent  point  entr'eux.  Théophrafte  (a^ 
raconte  qu'on  difoit  qjie  cet  arbre  avoir  cinq  coudées  de 
haut  ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  branches ,  que  fes  feuilles  reC- 
fembloient  à  celles  du  poirier ,  excepté  qu'elles  ëtoient  plus 
petites ,  qu'elles  étoient  de  couleur  d'herbe  comtne  la  rue  , 
&  que  fon  ëcorce  étoic  lifle  comme  celle  du  laurier.  Cepen- 
dant il  ajoute  qu'au-defliis  de  ib)  Sardes ,  près  d^un  certain 
temple  ,  on  voyoit  un  de  ces  arbres ,  &  qu'il  avoit  les  feuilles 
femblables  à  celles .  du  laurier. 

On  récolte  l'encens  deux  fois  par  an.  La  premiexc  incifioa 
fe  fait  en  été ,  vers  le  commencement  des  jours  caniculaires  , 
&  Ton  ne  recueille  qu'en  (c)  automne  l'encens  qui  en  dé- 
coule* Cet  encens  eft  plus  blanc  Se  plus  pur  :  la  féconde 
fe  fait  en  hiver ,  pour  en  recueillir  l'encens  au  printems  ;  cet 
encens  eft  roux ,  &  il  s*en  faut  de  beaucoup  qu'il  foit  aufli  boa 
que  celui  que  rend  l'inciflon  faite  en  été.  Outre  Tencens  qui 
coule  à  terre  ou  fur  des  claies  ,  il  en  refte  aufli  (d)  beau- 
coup d'attaché  à  l'arbre.  On,  le  racle  avec  des  ferremens^ 
^niTi  eft'il  plein  de  morceaux  d'écorce  d'arbre. 

Pline  prétend  que  ^  du  temps  de  la  guerre  de  Troie  »  on  ne 
faifoit  point  encore  ufage  d'encens  dans  le  culte  qu'on  ren- 
doit  aux  Dieux.  Iliacis  (e)  -  umjponbus  • •ncc  thurc 


(a)  Tbeophraft.  Hifh  Plantar,  LiB.  IX*  pag.  loj.  m  aversâ  parte.  Plia^ 
ïom.  I.  pag.  €6^,  lin.  31, 

(b)  Theopbraft.  Hift.  Plancar.  Lib.  IX.  pag.  lotf*  In  ayersâ   parte  * 
lin.  %i, 

(c)  Plin.  Hift..Nat.  Lib.  XII.  Cap.  XIV.  Tom.  I.  pag.  S64.  lin*  4. 

(d)  Plin.  ibid.  pag.  664.  lin,  i, 

(e)  Id.  UU  XIII,  Cap.  I*  pag.  6y%,  lîn.  4. 
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JupplicahatuT.  Cela  eft  vrai  pour  la  Grèce  &  beaucoup  d'autres 
pays.  Mais  cela  n'eft  point  vraifemblable  pour  l'Egypte ,  fie 
le  Lévitique  dit  pofitivemeiit  :  Offerts  (  a  )  prinÛMs  tuas 
Domino  ,  fundcns  fuprâ  oUum  »  £»  thus  impotuns ,  quia  ohla* 
iio  Domini  tft^  De  quâ  adoLb'u  faccrdos  in  mtmoriam  mU" 
neris ,  partem  farris  fra&,  fi»  olei ,  àc  totum  thus. 

L'encens  (b)  qu'on  tiroit  anciennement  de  rAcabie ' Hei^r 
reufê  n*étoit  pas  tout  du  crû  de  ce  pays.  Arnen  (  PeripL 
maris  Erytkr.  pag,  4,  )  dit  qu'il  en  venoit  de  Malao ,  à  809 
ftades  du  golfe  Avalites.  Aûuellement  on  ne  cultive  que  fuf 
la  côte  fud  -  eft  d'Arabie ,  dans  les  environs  de  KeTciiin  » 
Dafar  ,  Merbâ^,  Hafeck,  &  fur-tout  dans  la  province  de 
Schahhr  ,  tefyece  feule  d'encens  ,  que  les  Arabes  nom* 
ment  (c)  Liban  ou  Oliban,  &  cette  efpece  eft  très-mau- 
▼ai(ê. 

Quant  à  la  myrrhe,  voyez  Pliae  Lib.  XIL  Cap.  XV.  fie 
Théophrafte  >  hco  fupcrius  laudatOé 

(170)  5.  CVÏL  Avec  beaucoup  de  peine.)  Je  lis' avec  le 
Manpfcrit'de  Sancroft  J'u^irf1f«>$.  Les  §.  CVII,  CX,  CXI 
&  CXII  font  voir  que  c'eft  la  véritable  leçon.  Il  faut  lire 
auffi  xlfoviflu  avec  le  Manufait  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(171)  §.  CVni.  Ccft  la  Providence  divin:.)  i^  Il  ne 
faut  qu'une  virgule  après  a^n ,  de  même  que  dans  le  Ma-^ 
nufcrit  A  du  Roi,  &  dans  l'Edition  d'Aide,  i^  Il  faut  fup-^ 
primer  yàp  avant  4<0C^  ^^  trouble  le  fens.  M.  Borheck  4 
placé  la  virgule  après  <roçi  &  yàp  entre  crochets» 


(a)  LcTÎric.  Cap.  II.  v.  14.  15  tc  itf. 

(é)  DefcriptioQ  de  l* Arabie,  par  M.  Niéb«hc,  page  xi^. 

(0  Les  Gréa  nomment  Tencens  ^iCcuoÇ,  &  avec  l^articlc  •   i£^ 
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(171)  s.  C VIII.  Etfèrdces.  )  M.  Valckenaer ,  dont  r habaetf 
&  la  fagacicé  font  connues  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  étran- 
gers aux  Lettres ,  a  bien  vur  que  Tëpithete  ànti^k  ne  pou- 
voit  convenir  aux  vipères  &  aux  lions.  Il  la  change  en  ufiula  ^ 
qui  fc  dit  des  ferpens  &  des  bêtes  féroces.  Voyez  la  note  de 
ce  Savant.  M.  Borheck  a  admis  dans  fon  édition  la  conjec- 
ture de  M.  Valckenaer. 

(173)  S-  CVIII.  Auffi  cet  animal  efl-il  extrêmement  fi^. 
cond.)  Ce  qu'Hérodote  dit  du  lièvre  eft  exai^ment  vrai.  La 
prodigieuTe  fécondité  de  cet  animal  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs  que  les  lièvres  étoient  hermaphrodites  ,  &  qu'ils 
avoient  tous  indiftin^ement  la  vertu  générative.  Cette  opi- 
nion a  été  long-temps  accréditée ,  mais  a^uellement  elle  eft 
reléguée  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  la  plus  légère  notion  de 
THiftoire  Naturelle. 

(174)  S.  CVllL  Sa  matrice  fort.)  Tout  ce  qu'Hérodote 
raconte  du  lion  eft  abColument  faux.  La  (a)  lionne  fatt 
ordinairement  deux  petits  à  la  fois ,  &  jamais  plus^  de  fix  ; 
quelquefois  elle  n'en  fait  qu'un.  Les  lionnes  en  Syrie  portent 
|ufqu'à  cinq  fois.  Âriftote  traite  auflî  (^)  de  fable  ce  que 
dit  le  même  Hiftorien  ,  que  la  matrice  de  la  lionne  fort 
avec  fon  fruit.  Cela  n'a  pas  empêché  Antigone  de  Caryûe  (c) 
de  rapporter  férieufement  la  même  fable  ,  ainfî  que  celle 
des  vipères  ,  dont  parle  Hérodote  daps  le  paragraphe  fui« 
vant.  /     • 

(175)  §.  CIX.  Ne  mouroient  que  de  leur  mort  naturelle.) 
Je  lis  avec  M.  Reiske^  <^leytyolrTa  «ç  &c.  S'ils  paifoienc 
toute  leur  vie  telle  que  la  Nature  la  leur  donne.  Voyez  Ul 
note  de  M.  Wefleling,  page  151,  note  73. 


(«i)  Ariftot.  Hift.  Animal.  Lib.  VI.  Cap.  XXXI.  pag.  W4.  D. 

(A)  Id.  ibid. 

{c)  Aotigon.  Caryft,  Hiftor.  Mirab.  Cap.  XXV.  pag.  ij. 
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(17O  «.  CIX.  Qu'elU  ne  tait  dévoré.  )  Ce  qu'H&odot* 
raconte  Jes  vipères  eft  fabuleux.  Du  temps  de  cet  Hifto- 
jrien,  THiftoire  Naturelle  étoit  encore  dans  l'enfance,    i 

{177)  §•  ex.  La  canelU.)  Cafia.  Andromaque  l'ancien  [a) 
rappelle  ,  dans  fa  Recette  de  la  Thériaque  écrite  en  vers 
élëgiaques  ,  lUuro-fir.  Mais  Andromaque  le  jeune  »  dans  h 
même  Recette  en  profe  (J>)  ,  ajoute  à  ce  nom  celui  deSyrint» 
JFiftula,  Par  une  tradit^n,  qui  s'eft  maintenue  depuis  cet 
Andromaque  ;ufqu*à  nous ,  dit  Galien ,  ceux  qui  préparent  ce 
remède  pour  l'Empereur  y  joignent  toujours  le  nom  de 
Syrînx  à  celui  de  Cafia. 

,  Le  Tradudeur  du  Cantique  des  Cantiques  le  nomme 
JTiftula^  Nardus  (c)  &  Crocus,  FiftulaSc  Cinnamomum^  &c. 
Nous  en  avons  fait  notre  mot  CanelU.  La  verfion  des  Sep- 
tante traduit  K^Aot^itoç.  Le  Cafia  d'Hérodote  eft  notre  canelle. 
Les  modernes  s'y  font  mépris ,  trompés  par  la  reflemblance 
deé  noms.  Voyez  Sauniaife ,  Exercitationes  PlinïamZy^^^.  74}. 
féconde  Col.  E.  &  en  d'autres  endroits  de  fon  favant  Ou-» 
vrage  que  l'on  pourra  corrfulter  au  moyen  de  l'Index. 

Le  Xylocafia  paroît  être  une  branche  de  Cinnamome 
avec  fon  écorce  i  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  que  le 
cafia  étoit  un  arbre  ,  dont  l'écorce  eft  notre  canelle  ,  &  le 
cinnamomum  une  autre  efpece  d'arbre  actuellement  perdue. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  y  avoit  plufieurs  efpeces  de  l'arbre 
qui  produit  la  Canelle  ;  la  plus  eftimée  (^d)  s'appelloit  Gi^i , 
la  féconde  Moto  ,  la  troifîeme  Aribo  ,  &  la  quatrième 
2^tfpA/zir«.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  ce  p'étoient  que  dei 
e(pepes  de  Ciimamome. 


{tf)  Galcn.  de  AntidotJs ,  Lib,  I.  pag.  425.  col.  1.  vctf.  tyi 
.{b)  Id.  ibid.  pag.  434.  lin.  46  &  fcq. 

(c)  Cant.  Cancicorum  >,  Gap.  IV.  f,  14. 

(d)  Galcn,  de  AQtidociS|  Lib.  I.  pag*  454,  lin^  40» 
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(178)  $.  CXI.  Le  Cinnûmomey  &c.)  C^eft  le  nom  {a)  <pie 
les  Grecs  &  les  Latins  du  Bas-Empire  ont  donné  à  notre 
Canellc ,  qui  eft  le  Cafia  d'Hërodote ,  U  le  Cafîa  Syrinr 
ou  Cafia  Fiftuk  de  la  plupart  des  Auteurs.  Mais  les  Anciens 
cntendoient ,  fous  ce  nom  ,  l'arbre  même  qui  doime  ia 
Canelle.  Cinnamomo ,  dit  M.  Saumaife  (0)  >  vturuai  nuU» 
w$odû  congruit  ,  qubd  non  erat  cortex  merus  »  fed  furculus 
plenus  ac  folUus  cum  fuo  cortice.  Le  Cafia  ou  Canelle  n*é* 
toit  qu'une  écorce ,  le  Cinnamome  une  branche  avec  {ba 
^orce. 

On  voit  par-là  le  ridicule  de  la  diftinâion- introduite  par 
les  Barbares  entre  Cinnamum  $c  Cinnamomum*  Le  Cinnamum  , 
£eIoa  eux ,  étoit  l'écotce  la  plus  épailTe  &  la  moins  aroma*^ 
dque  y  celle  du  tronc  5  le  Cinnamomum  ,  la  plus  mince  &  IsL 
plus  odoriférante,  celle  des  branches.  On  connok  plufieurs 
efpeces  de  Cinnamum»  qui  prennent  leurs  noms  des  pays 
ou  cantons  qui  les  prpduifent»  ou  du  moins  ou  l'on  en  fait  le 
commerce.  Je  doute  fort»  par  exemple,  qu'il  en  vint  àMofylon» 
promontoire  ^  port  d'Ethiopie  >  mais ,  comme  on  en  faiToit 
im  commerce  confidérable  en  ce  '  port ,  on  l'appelloit  de 
ion  nom  Cinnamome  MofyUtique.  Le  meilleur  (c)  eft  ûoir  » 
de  couleur  de  gros  vin,  tirant  fur  le  cendré,  lilTé  &  poli» 
luttant  fes  rameaux  menus ,  environnés  &  compartis  de  plu- 
fleurs  nœuds.  Outre  mie  odeur  exquife ,  qui  lui  eft  particu- 
lière, on  peut  aulH  y  remarquer  une  odeur  qui  approche 
de  celle  de  la  Rue  ou  du  Cardamomum.  Le  Cinnamome  de 
montagne  eft  court ,  gros  &  rou(sâtre^  Celui  de  la  troifieme 
cfpece  eft  fort  odoriférant  ;  il  eft  noir  &  braochu  ,  &  n'a 


{a)  SalmaC.  Exerdct  de  Homonymis  Hyles  Utncs^  Cap.  XCIV.pag.  i}^ 
ad  calcem  £x?rcitat.  Plinian. 
{la)  Loco  Uadaco. 
(c)  Diofcocidit  Opéra ,  Lib.  L  Cap.  XIII.  pag.  ii ,  i;  6c  14» 
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^eres  de  noeuds.  Le  quatrième  eft  fpongieuz ,  blanc  ,  to&é 
ôc  bofTu  ;  il  fe  cafle  aillent ,  &  fa  racine  eft  grande.  Le 
cinquième  eft  rouTsâtre ,  &  Ton  écotcc  n*a  point  de  yeines  : 
les  moins  odorants  de  tous  font  ceux  qui  Tentent  Tencenr^ 
l'Amomum ,  &c.  Il  y  a  auffi  du  Cinnamome  bâtard  s  il 
relTemble  au  véritable  Cinnamome  ^  mais  il  n*a  ni  odeur  »  ji 
propriété  5  on  l'appelle  Zingibcr  :  Galien  dit  {Lib,  L  AnMot. 
pag.  ^ii.lin.^j  &feq.  )  que  tous  les  Cinnamomes  font  de  petits 
arbriilèaux ,  qui  produifent  d'une  feule  racine ,  les  uns  £r 
verges,  les  autres  fept ,  plus  oh  moins.  Le  Cinnamome ,  (èlon 
Théophrafte,  Diofcorides,  Galien,  croiffoit  en  Arabie.  Selon 
Strabon  il  en  venoit  aufE  dans  cette  partie  des  Indes  qui 
tire  vers  le  midi.  Ce  pays,  dit- il  (a)  ,  étant  aufE  chaud 
que  l'Arabie  &  l'Ethiopie ,  produit  de  toutes  les  fortes  4'a* 
romates  qui  croifTent  dans  TArabie  &  l'Ethiopie,  comme 
le  Cinnamome,  le  nard.  Sec.  On  ne  peut  douter  que  ce 
ne  foit  un  arbre  ou  unarbriiTeau,  puifque  Galien  alTure  {Antidot. 
Xib.L  pag.  433.  Un.  %6  &fiq>)  qu'on  apporta  à  Rome,  une  caiilè 
^e  quatre  coudées  &  demie  de  longueur  ,  dans  laquelle  il  y 
avoit  un  Cinnamome  entier  de  la  première  efpece.  Théo- 
phrafte dit  qu'il  eft  de  la  grandeur  (If)  de  TAgnus-Caftus, 

Le  même  Auteur  (c)  ne  me  paroit  pas  exaâ ,  non-plus 
que  Pline  fon  copifte  perpétuel,  puifqu'il  font  du  Cafia  Se 
du  Cinnamome  deux  arbriffeaux  difFérens.  Fruux  (d)  & 
Cafia  eft.^  juxtaquc  Cînnami  campos  nafcitur.  Le  Cafia  eft 
l'écorce  du  Cinnamome  3  ce  que  nous  appelions  Canellc , , 
&  le  Cinnamome  la  plante  ou  l'arbriflcau  d'où  l'on  la  tire. 
On  ne  peut  gueres  en  douter  ,  à  moins  que  Ton  ne  dife  que 


(a)  Strab.  Geograph.  Lib.  XV.  pag,  1018.  A. 

{b)  Thcophraft.  Hiftor.  Plant.  Lib.  IX.  pag.  107.  Un.  6. 

(c)  Iciero.  Ibidem* 

(d)  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XII.  Cap.  XIX.  pag.  669.  Un.  t ^ 
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fe  Ciiinamome  eft  abfolument  détruit.  Mais,  inié^eaiznt^ 
ment  que  cela  n'eft  gueres  vraifemblable ,  les  Portugais  qui 
ont  parcouru  le  pays  oii  il  croît,  atteftent  fon  exiftence,  & 
difent  que  la  Canelle  n'eft  autre  chofe  que  Técorce  de  cet 
^  ârbrifTeau.  Mais  voici  d'autres  preuves.  Pline  rapporte  (a) 
qu'il  avoit  vu ,  dans  le  temple  que  Livîe  avoit  fait  bâtir  à 
Augufte  fur  le  mont  Palatin  ,  une  racine  de  Cinnamon» 
d'un  poids  confidërablc  ,  d*ou  il  fortoit  tous  les  ans  des 
gouttes  qui  fe  durciflbient  enfuite.  Cela  s'accorde  très-bien 
avec  ce  que  Ton  dit  aujourd'hui  de  la  racine  de  l'arbre  qui 
produit  la  Canelle.  Il  en  fort  une  liqueur  qui  fe  durcit  pa- 
^fjllement  5  mais  il  eft  défendu  de  faire  des  incifions  à  cette 
racine  ,  parce  qu'elles  font  mortelles  à  la  plante.  Si  cette 
/preuve^ ne  [paroit  pas  concluante ,  en  voici  une  autre  tirée 
de  Galien  ,  qiiî  l'eft  davantage.  Quoique  ce  cëlebre  Mé- 
dedn  fut  perfuadé  que  le  Cafia  &  le  Cinnamome  fuffent 
êenx  arbriifeaux  différents,  il  avoue  cependant  (b))  que  fe 
Cinnamome  r^Eifemble  au  meilleur  Cafia  5  laquelle,  cent 
qui  l'apportent  ,  appellent  d'un  nom  barbare  Dijfyllabcy 
dont  la  première  fyllabe  eft  compofée  d'un^  &  d'un  i,  &. 
la  féconde  du  ^  &  de  Ti ,  Gî:^L  Et ,  dans  un  autre  endroit 
du  même  Livre ,  il  dit  que  le  Cafia  (c)  approche  beaucoup 
du  Cinnamome ,  qu'il  fe  change  en.  Cinnamome  5  de  forte 
qu'on  a  vu  un  Cinnamome  entier  exactement  femblable  aa 
Cafia ,  &  quelques-unes  des  grandes  branches  de  Cinna- 
mome reflembler  parfaitement  aux  branches  du  Cafia.  Ajoutez 
à  cela  que  le  même  Gallien  conclut  au  même  Livre  ,  que 
le  Cinnamome  reffemble  ,  par  fa  nature ,  au  meilleur  Cafia  » 
c*eft-à-dire,  fuivant  lui,  à  l'arbre   qui  produit  la  Canelle. 


{a)   Id.  ibid, 

(b)  Galenus,  Tom.  II.  Lib.  I.  de  Antidoiis.  pag,  453.  fin  49  6c  fç^ 

(c)  Id.  ibid.  pag.  4^4.  lin.  18  &  fçq. 
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.JClcla.  prouve  clairement  que  i!nn  feul  arbriffeau  on  en  avoir 
^ait  deux;  mai*  Galien  confcrva  fes  préjugés. 

Tlie'ophrafte  (a)  en  fait  auffi  des  arbriffeaux  dififérents  ; 
cependant,  comme  il  n'en  donne  qu'une  feule  defcription, 
on  peut  en  conclure  que  d'un  lèul  arbriiTeau  il  en  a  fait 
deux. 

Ce  que  Ton  vendoit  pour  du  Cinnamome ,  étoit  les  plu« 
petites  branches,  les  jets  de  cette  plante  avec  leur  écorce. 
On  ne  pouvoit  les  couper  fans  expofer  la  plante  à  périr, 
De-là  vint  la  rareté  du  Cinnamome  en  Italie ,  où  il  ne  s'cif 
trouvoit  que  dans  les  cabinets  des  Empereurs.  Pline  rapport* 
une  autre  caufe  de  la  rareté  du  Cinnamome.  U  l'attribue 
aux  invafîons  àûs  Barbares  qui  mirent  le  feu  aux  forêts,  ^ 
au  vent  du  midi ,  qui  eft ,  ajoute-t-il ,  fi  chaud  en  ce  pays-là  ,' 
qu'il  brûle  (h)  les  forêts  en  été.  Cela  peut  être  vrai  jufqu'à 
lin  certain  point  5  mais  la  véritable  can£e  de  cette  rareré,^ 
c'eft  que  l'opération  par  laquelle  on  enlevé  quelques-unes 
des  branches  de  cet  arbriffeau ,  eft  dangereufe ,  &  le  fait 
fouvent  périr.  ^ 

(i7P)  §•  CXI.  Nomfae  nous  avons  apfns  des  Phéniciens. y 
Ceft  le  vériuble  Tens  de  ce  pa/fage  que  Pline  n'a  point 
£aifi  :  il  fait  dire  à  Hérodote  que  la  Canelle  (  Cafia  )  ,  & 
le  Cinnamome  fe  trouvoient  dans  les  nids  de  certains  oifeaux» 
&  en  particulier  dans  celui  du  Phénix.  Cinnamomum  (c),  4; 
CafiaSy  fabulofè  narravit  aniiquUas,  prinupsve  Herodotus  ^ 
Ayium  nidis  &  privatim  Phanicis ,  in  quo  fitu  Liber  PaUt 
éducatus  effet ,  ex  inviis  rupibus  ,  arboribus  que  decuti.  Dupinet 
traduit  cela  ridiculement  :  V Antiquité  fahuleufe  &  le  prince 
des   menteurs  ,  Hérodote  ^    difent  ^^    &c.  Il    falloir   écrire. 


(a)  Tbeophraft.  Hiftor.  Planui,  Lib.  IX.  pag.  107.  lin.  $  9cc 

(6)  Plin.  Lib.  XIL  Cap.  XX,  pag.  669. 

(c)  Id.  Lib.  XII.  Cap.  XIX.  Tom.  t  pag.  Ç6%,  Un.  xx. 
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Hérodote  a  conté  le  premier  5  car  prineeps  ne  veut  pas  iité 
ici  prince^  &  menteur  n'eft  &  ne  peuc  pas  être  entendu 
dkns  le  texte  de  Pline.  Cet  Auteur  a  eu  raifon  de  traiter 
cela  de  fable  ;  mais  il  n*auroit  pas  d&  imputer  cette  fable  à 
notre  Hiftorien  qui  n'en  dit  pas  un  mot. 

L'autorité  de  Pline  en  a  impofé  y  non-feulement  à  Suce  (a)  ^ 

Phariœque  exempta  volucri 
Cifindfnd  •  • .  • 

(Car  Pharia  volucns  eft  le  Phénix)  &  à  Avknus  {b) 

Inurnîs  etiam  procul  linéique  ab  oris 
Aies  arnica  Deo  Urgum  congejjit  amomum» 

mais  encore  à  Bodée  Van  Stapel  dans  fes  Commentaires  fur 
Théophrafte  (c). 

Pline  aura  fans  doute  lu  trop  rapidement  notre  Hiftorien , 
éom  la  narration  eft  claire.  Suidas  &  YEtymologicUm  nub» 
gnum  ne  s*y  font  pomt  trompés  au  mot  "KnoLijboiJL^, 

Pline  n*a  point  relevé  ks  traits  véritablement  fabuleux  çd 
te  trouvent  dans  le  récit  de  notre  Hiftorien. 

(180)  $.  CXII.  Le  Lêdanon-)  Le  Lédum  eft  un  arbrif% 
fèau  (d)  odoriférant  y  qui  s*éieve  à  deux  ou  trois  pieds,  «x  Sa 
m  fleur  (e)  qui  eft  d'un  pouce  6c  demi  de  diamètre,  à  cinq 
t>  pétales  couleur  de  rofe ,  chiffonnées ,  aflez  rondes,  quoi* 
*  qu'étroites  à  leur  naiffance ,  marquées  d'un  onglet  jaune  , 
fl»  &  bien  fouvent  déciiirées  fur  les  bords  :  de  leur  centre 
at  fort  une  touffe  d'étamines  jaunes ,  chargées  d'un:  petit  foffir* 


(«)  Stat.  Confolatio  ad  Flav.  Urfum  Silv.  Lib.  Il ,  VI.  y*  87.  •  • 

{b)  Avian.  Defcciptio  ocbis  ter».  verC.  iii^. 

(c)  Theophtafti.  Hiftor.  Plant,  pag.  984. 

{d)  Pline  l'appelle  une  plante  Aeréa;  mais  Diofcorides  le  noniiiitai1>tiiIêa« 

(e)  Relation  d'un  voyage  du  Levant»  Tom.  I.  tcttte  U.  pâg.  V;.'  * 


THALtE,    Livré   IIL        35I 

•»  met  feuille  morte  :   elles  environnent  \m  pilUIe  long  de 
•9  deux  lignes ,  terminé  par  un  filec  arrondi  à  fon  extrémité* 
99  Le  calice  eft  à  cinq  pétales ,  longues  de  fept  ou  huit  li- 
A>  gnes ,  ovales ,  veinées ,  velues  fur  les  bords ,  pointues  8c 
o9  le  plus  fouvent  recourbées  en  bas  5  la  fleur  étant  palTée, 
99  ce  piftile  devient  un  fruit  ou  coque  longue  d'environ  cinq 
»5  lignes ,  prefque  ovale ,  dure ,  obtufe  ,  brune  ,  couverte 
^  d'un  duvet   (oyeux  ,  enveloppée  des   pétales   du  calice , 
»9  partagée  dans  fa  longueur  en  cinq  loges  remplies  de  graines 
to  rouflès  ,  anguleufes  ,  de  près^  d'une  ligne  de  diamètre  . .  «  « 
»  la  tige   dès  fà  naiifance,   eft  divifée  en  branches  groflès 
»>  comme  le  petit  doigt,  dures,  brunes,  grisâtres,  fubdi- 
»•  vifées  en  rameaux  rouge-brun  ,  dont  les  petits  jets  qui  font 
9»  vert-pâle ,  velus ,  ont  les  feuilles  oppofées  deux  à  deux , 
>»  obloDgues,  vert- brun  ,   ondées  fur  les  bords,   épaifles, 
M  veinées,  chagrinées,  laiges  de  .huit  ou  neuf  lignes,  fur 
»>  un  pouce  ou  quinze  hgnes  de    longueur ,  émoufTées  à  la 
9p  pointe ,  foutenues  par  un  pédicule  long  de  trois  ou  quatre 
»  lignes,  fur  une  ligne  de  largeur;  celles  qui  font  vers  les 
93  fleurs  font  prefque  rondes,  &  leur  pédicule  a  deux  lignes 
•  a»  de  large  »• 

Les  chèvres  broutent  les  feuilles  du  Lédum ,  fur  lefquelles 
il  y  a  une  matière  gonmieufe  ,  dont  leur  barbe  {a)  fe  charge* 
Les  payCins  ont  foin  de  la  ramaffer  avec  des  peignes  de  bois 
'  faits  exprès  ;  enfuite  ils  la  fondent ,  la  coulent  &  la  mettent; 
en  mafle  5  c'eft  ce  qu'on  appelle  Lédanon  ou  Lacfanon.  Nout 
feulement  cette  fubftance  s'attache  à  la  barbe  des  chèvres 
êc  des  boucs,  mais  encore  elle  coule  jufqu'au  poil  de  leurs 
cuifles  &  de  leurs  jambes. 
>  On  recueiUoit  âicore  en  Giece ,  êc  mèiûé  en  Arabie  ^  le 


<tf) Diofcotid.  Mat8riaMcdîca,i!b.  L  Cap*  CXJCVIII.  pag,  €$, 
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Xëdanon  avec  des  cdrdes  qu'on  paflbit  à  diverfes  reprifes  Gî^ 
les  feuilles  de  la  plante.  Hujus   {a)  pingue    infiderc  itaque 
attraBis  funicuUs*, 

On  Tamafle  adtuellemènc  avec  (h)  une  efpece  de  fouet 
à  long  manche  &  à  double  rang  de  courroies,  qu'on  fait 
Touler  fur  ces  plantes.  A  force  de  les  fecouer  Si  de  les  frotter 
fur  les  feuilles  de  cet  arb'ufte  ,  les  courroies  fe  chargent . 
d'une  efpece  de  glu  odoriférante  attachée  fur  les  feuilles. 
Lorfque  les  fouets  font  bien  chargés  de  cette  graiffe ,  on 
ratiâe  les  courroies  avec  un  couteau  ,  &  l'on  met  en  pain. 
ce  que  l'on  en  détache.  C'eft  ce  que  nous  recevons  fous  lô 
nom  de  Lédanon,  Pour  augmenter  le  poids  de  cette  drogue  , 
on  la  pétrit  avec  un  fablon  noirâtre  &  très-fin .  .  * .  Il  eft 
difficile  de  connoître  la  tromperie  ,  lorfqu'on  a  bien  mêlé 
le  fablon  avec  le  Lédanon.  Il  le  faut  mâcher  long-temps  pout 
connoître  s'il  croque  fous  la  dent ,  &  le  filtrer  après  l'avoir 
diffous^  afin  de  féparer  ce  qu'on  y  a  sQouté. 

Le  Lédum  efl  TarbriiTeau ,  le  Lédanon  la  fubftatice  grafle 
qu'il  produit.  Le  meilleur  Lédanon  eft  celui  qui  eft  odori- 
férant ,  qui  tire  fur  le  vert ,  qui  fe  mollifie  aifément ,  &  qui 
n'eft  ni  fabloneux ,  ni  moifî  ,  mais  réfineux.  Voyez  Diof- 
corides,  Liv.  I.  Chap.  CXXVIII,  pag.  ^5  ,  &  le  Com- 
mentaire de  Mathiole.  Pline ,  Liv.  XII.  Cap.  XVIL  Tom.  L 
pag.  666  y  lin.  16  y  Bec. 

Le  Lédum  eft  une  efpece  de  Cifthus  $  8c  Galien  (c)  8c 
Diofcorides  (  </  )  ailurent  que  le  Lédanon  provient  du  Ci« 


{a)  DioTcotid.  ibid.   Plin.  Hift.  Kac  Lib.  XII.  Ca^*  XVII.*  Tom.  U 

pag.  666*  Un.  30. 
(b)  Rclat.  d'un  voyage  du  Levant.  Tom.  I.  Lett.  II.  pag.  71  8c  fiûv» 
(c)GaleD.  de  (îinplici  médicament*. virtute.  Lib.  VIL  p^.  91.  lin.. 25. 

.  jjl)  ©iofcorid.  Lit).  I.  Cap.  CXXVIU,  Typis  NTcchcli  xy^«,  ittrfot. 

fthus 


•  ♦ 
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ftbus  (a)  ri  ^*  xetxijj^tm  Aei^otm  ,  tg  «ut«  (  n^m/^r  xicrÔv  ) 
yiyvsrtu.  Pline  a  lu  ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  J k  xicro-oy  , 
puisqu'il  traduit  (t)  edera  flore  derofo.  Ceft  le  fentiment  de 
Dalëchamps  ,  que  le  P.  Hardouin  n'auroit  pas  du  rejettec 
fi  légèrement.  Au  refte  ce  ne  feroit  point  la  première  faute 
011  Pline  feroit  tombé  par  négligence  ou  par  trop  de  pré- 
cipitation. Si  Ton  difbit  xicrroç  ,  &  xicrOoç ,  comme  on  le  voit 
dans  les  paffages  que  je  viens  de  citer  de  Galien  &  de 
Diofcorides  ,  il  paroit  qu'on  difoit  auffi  yn(F(riç  >  comme  on  le 
remarque  dans  et  vers  (c)  de  Ruphus  d'Ephefe  ; 

(181)  §.  CXII.  Que  les  Arabes  appellent  Ladanon.)  Les 
Arabes  l'appellent  (i)  Ladan,  fuivant  la  remarque  de  M, 
Wefleling. 

(i8i)  §.  CXII.  Des  houes  &  des  chèvres»)  Il  y  a  dans  le 
grec  T«y  yc^p  anyZv  tmk  Tp«y«y  où  il  manque  certainement 
quelque  chofè.  Je  lis,  avec  M.  Tydeman  rm  yàip  a<v«y  T«r 
T«  Tpoiyw,  Voyez  la  note  de  M.  Wefleling. 

(183)  §•  CXIII.   Tous  les  bergers  de  ce  pays  y  &c •' 

(183*)$.  CXIII.  L'autre  efpece  de  moutons  a  la  queue  large 
^unc  coudée.)  Dans  le  pays  d' Yaman  &  de  Zeyla  en  Afrique  ,  il 
y  a  des  moutons ,  dit  l'Auteur  (e)  de  l'Hiftoire  des  Voyages  , 
dont  la  queue  n'eft  pas  moins  large  que  les  fefles.  Elle  a  fept  ou 
Luit  pouces  de  long ,  &  reflemble  à  un  oreiller  fans  coins. 

Entre  le  Sénégal  &  la  Gamb;:a  (f) ,  on  voit  des  mou- 

(tf)  Galeni  de  (împUd  médicament   virtute.  Lib.  Vil.  pag    ^i.  Un.  ij* 
{&)  l>lin.  Hifl.  Nat.  Lib.  XII.  Cap.  XVII.  Tom.  I.  pag.  666.  lin.  %6. 
{c)  Galeni  de  Compofit.  Médium,  pei^  fingulas  corpocts  pattow  Lib.  U 
pag.  1^0.  lin.  8. 
(d)  Ol.  Celfii  Hierobotan.  Pars.  I.  pag..  184. 
^)  Hiftoire  Générale  des  Voyages^  Tom.  V.  pag.  %ié^ 
{/)  Ibid.  Tom.  III.  pag.  *^7» 

Tome  IIU  %. 
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ton$  dont  les  queues  font  fi  groflès  &  fi  pefantes  que  Ic^^ 
Bergers  fout  obligés  de  les  £bucemr  fur  une  efpece  de  petir 
chariot ,  pour  aider  Tanimal  à  marcher. 

Ce  que  les  moutons  (a)  ont  de  plus  remarquable  au  Cap 
de  Bonne  Erpérance ,  eft  la  longueur  &  Tépaiffeur  de  leur 
queue ,  qui  pefc  entre  quinze  &  vingt  livres. 

Ce  que  rapporte  des  moutons  d'Afrique»  THiftoire  des 
Voyages ,  rend  croyable  ce  que  raconte  Hérodote  de  ceur 
d'Arabie. 

(184)  S-  CXIV.  Des  Eléphants  monftrutUx.)  On  peuc 
voir  dans  le  Lexique  Ionien  d'yEmylius  Portus ,  les  raifoos 
qui  m'ont  engagé  à  traduire  de  la  forte  oifjL<pi\oL(pnç. 

(i  85  y  S.  CXV.  Nommtnt  Endan.)  M.  l'Abbé  Beflanger  (b) 
aoyoit  qu'Hérodote youloit parler  dèl'Eridan,  fleuve  d'Italie, 
au  fujet  duquel  cet  Hiftorien  avoue  fon  ignorance.  Pline  le  Na- 
curalifte  étoit  de  (c)  même  fentiment>  mais  il  regardoit  comme 
une  chofe  étonnante  ce  qu'avoit  dit  Hérodote ,  que  quelques  ' 
recherches  qu'il  eût  faites ,  il  n'avoit  pu  trouver  perfonne  qui 
eût  vu  cette  rivière,  quoiqu'il  eût  paffé  une  partie  de  fa  vie  à  Tho- 
rium ,  dans  la  grande  Grèce.  Au£hr  ilk  (  Herodotus  )  hifioriam 
condidit  Thuriis  in  Italiâ.  Quo  magls  mirum  eft ,  quod  eîdem 
credimus  y  qui  Padum  amnem  vidijfet ,  neminem  ad  id  tempus 
Afta.  Graciaque  ,  aut  fibi  cognitum  Cette  réflexion  aoroic 
bien  dû  faire  voir  à  Pline  &  à  M.  Bellanger ,  que  notre  Hi- 
ftorien avoir  en  vue  un  autre  Fridan. 

Hérodote  ne  peut  croire  ce  qu'on  lui  dit  de    ce  fleuve  1 

Eridan ,  d'où  vient  l'ambre  ,  parce  que  ce  mot  Eridan  eft 
grec.  Il  ne  faifoit  pas  attention  que  le  nom  véritable  de  ceoe 
rivière  avcic  été  altéré  en  paflantpar  différentes  bouches,  U. 


(tf)  Ibid.  Tom.  V.  pag.  189, 

{b)  EfTais  de  critique,  6cc.  pag.  ft^i. ,  tcc, 

{c)  PliOt  Hiuu  Natur.  Lib.  XII*  Cap.  IV^  Tom.  I.  pag.  ^f  7.  liju  f«» 


J 
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||ue  les  Grecs  ,  en  l'adoptant ,  lui  avoient  fait  prendre  une 
tournure  gtecque ,  comme  ils  l'ont  fait  à  tant  d'autres  noms* 
Cet  Eridan  n'efl  &  ne  peut  être  autre  que  le  Rhodaune  ^ 
qui  fe  jette  dans  la  Viftule,  affez  près  de  Dantzici  On  trouvé 
encore  de  ces  côt^s-là  une  très-grande  quantité  d'ambre. 

(i8é)  S»  CXV.  Et  dont.)  Il  faut  lire  àx  «tcu-  Voyei 
Liv.  I»  §.  Vlli  note  ii.  Cette  leçon  fe  trouve  auffi  dané 
l'ëdition  de  M,  Borheck. 

(187)  §.  CXV.  les  îflts  Cajfitéridfs.)  Lés  PWnicicn» 
ëtoient  le  feul  peuple  qui  fîf  le  commerce  de  ces  ifles.  Conmié 
il  leur  ëtoit  d'un  très-grand  rapport ,  ils  cachoient ,  avec  le 
{)lus  grand  foin ,  la  fîtuation  de  ces  ifles  ;  de  crainte  que 
les  autres  nations  ne  vouluifent  partaget  avec  eul  leurs  profits^ 
De-là  vient  que  i  lorfqu'ils  avoient  occafîon  d'en  parlef  ^  il^ 
ne  s'etpliquoient  qu'obfcuréitient.  Hérodote ,  qui  vivoit  dans 
un  temps  od  les  Phéniciens  faifoient  encore  ce  commerce  ^ 
iae  ptit  jamais ,  dans  la  Phénicie  même ,  découvrir  rien  de 
certain  fur  le  commerce  de  ces  ifles ,  Se  s'eft  cru  en  droit 
de  les  ttaitef  de  fabuleufes.  Ces  iflés  n'en  eïiftoient  pas  moins  t, 
&  il  paroît  qu* elles  font  les  mêmes  que  les  Sorlingues  5  mai« 
comme  les  Phéniciens  tiroient  aufli  de  l'étain  de  la  Grande 
Bretaghe ,  je  crois  qu'ils  comprenoient  aulfi  cette  ifle  fous  ce 

nom* 

X187*)  §*  CXV*  Qui  ait  pu  me  dire)  U  y  a  dans  le  péd 
^cA£TMy.  Il  faiit  donner  la  torture  à  ce  participe  pour  loi  fair« 
lignifier  cnroyi'Çi  «ecAMd^otÇ,  ce  quoique  j'aie  donné  tous  mes  roins>H 
Le  MS«  de  Sanctoft  porte  /te  xiyitv ,  Si  celui  du  coltegé 
d'Eatoh  /jLot  xiyorroç.  Ces  leçons  font  évidemment  altérées  j 
mais  elles  ont  fait  foUpçonner  à  M*  Valckenaer  qu'Héro-* 
dote  avoit  éctit  jue  Xîym.  Les  Auteurs  les  plus  attiques  parlent» 
ainfî.  Le  itiême  M.  Valckenaer  en  a  ptis  occafîon  de  éof-- 
riget  ufa  patfage  de  TArchidamus  d'Ifocrates  ,  dont  le  dernieif 
éditeur ,  Mi  l'Abbé  Auget ,  a  Wett  fait  xlô  profit»!?  5  ixiaisr 
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il  auroit  dû  citer  Tendroit  des  ouvrages  de  ce  Savant,  oiï 
il  avoir  puifé  cette  remarque, 

(i88)  $.  CXVII.  Elle  tftfituUfur  Us  frontUres.)  H  y 
a  dans  le  texte  :  tWo  to  irt^i^  Si  jmU  xoti  XùpoLo-jj^iw  V 
«K  ovp«(7<  loi^TiMif  X^fota-fitm  Te  «uTc^ir.  Ce  pafTage  eft  mani- 
fefl-ement  altéré.  Je  ne  m'arrêterai  point  aux  changemens 
qu*y  vouloient  faire  MelEeurs  Reiske  &  Abrefch ,  &  qu'on 
peut  voir  dans  les  notes  de  Meffieurs  Weflèling  &  Valckenaer^ 
Ces  deux  derniers  Savans  propofent  de  lire  tovto  to  'jtb^îw 
i»¥  fitv  xore  Xopota/JACùv ,  îy  ovpêivi  loi  roly  XopoLafiim  n  ivric»» 
Il  n'y  a  plus  alors  la  moindre  difficulté.  Mais  la  vraie  leçça 
a  été  confervée  par  le  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  oii 
on  lit  :  tSto  to  nrB^Uv  Sy  fiiv  xore  XùpeL(rfiiw  h  oCpta-i  (  8c 
au-defTus ,  oCpoiai  )  iov  X^poLo'fiim  rt  àvrim ,  ècc.  l'article  eft 
en  effet  inutile*  Les  Manufcrits  B.  &  D.  portent  tovto  to 

fTsl^lOy    7k    fiiv  X0T8    XopoCO'ftiMy  T€   aUTMIf  xcti,  &c. 

(i8p)  §.  CXVII.  En  hiver  il  pUut,  Il  y  a  dans  le  grec  : 
en  hiver  le  Dieu  (  Jupiter  )  pleut  ;  telle,  étoit  l'exprefEon 
ordinaire.  Ti  yàp  ô  Ztvç  ttoCu  5  quel  temps  f^it-il  î  Ariftopk.^ 

Jiv^  15 CI.  Xm  Z£ÙÇ  ôcAAOxei  \i,l)  TTSAei  af6pio;^  aAAoxât  1^'  vti  ^ 

tantôt  il  pleut ,  &  tantôt  il  fait  beau,  Theocm.  Idyll.  IV^ 

vcrf.  4h 

(1^0)  §.  CXIX.  Darius  trouvait.)  Avant  cela,  il  y  a  dans 
le  grec  :  fdifant  ufage  de  cette  penjee  ,  elle  dit  cela  sAeÇg  roLxtret^ 
Cette  leçon,  qui  eft  celle  du  fragment  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
&  du  Manufcrit  A  de  la  même  Bibliothèque ,  du  Manufcrit 
de  Vienne ,  &  de  celui  de  Valla ,  paroît  la  feule  bonne. 
On  lit  auin  dans  le  même  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  Xpio/i-wi»,  qui  eft  un  ionifme  qu'il  faut  rendre  à  Hérodote. 

(i^i)  §.  CXX.  A  la  Cour.)  Il  y  a  dans  le  grec  ,  à  la 
vorte  du  Roi.  Les  grands  Seigneurs  attendoient  à  la  porte  des 
Rois  en  Perfe.  Cet  ufage ,  établi  par  Cyru^ ,  s*efl  confervé 
aufG  lo^g-temps  que  la  Moo^chie,  ^  jnême  encore  adlael*  ^j 
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ïement  en  Turquie ,  on  dit  la  Porte  Ottomane  pour  la  Cour. 
Voyez  ma  traduâion  des  Amours  de  Chéréas  &  de  Callkhoè', 
vol.  IL  pag.  ijf. 

(19^)  §.  CXXI.  Anacrion  de  Téos,)  II  n'eft  point  ëton- 
nant  de  voir  à  la  Cour  d'un  Tyran  un  Poète  qui  célèbre  per- 
pétuellement le  vin  &  Tamour.  Ses  vers  font  pleins  des  louan- 
ges de  Polycrates.  Quel  contrafte  avec  Pythagore  !  Ce  Phi* 
lofophe  (a)  s*appercevant  que  la  tyrannie  s'introduifoit  à 
Samos ,  pafla  en  Egypte ,  &  de-là  à  Babylone ,  pour  s*in- 
ftruire.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  comme  la  tyrannie  fiibfiftoîc 
^ncore ,  il  fit  voile  pour  l'Italie  ou  il  finit  fes  jours. 

(1^3)  §.  CXXII.  Minos  de  Cnojfe.)  -Les  Lydiens  (^) , 
les  Pélafges  ,  les  Rhodicns ,  les  Phrygiens  ,  les  Phéniciens  , 
les  Egyptiens ,  les  Miléfiens ,  les  Carîens ,  &c.  eurent ,  il 
«ft  vrai ,  Tempire  de  la  mer.  Mais  il  n'eft  queftion  dans  le 
paflage  d'Hérodote  que  de  Princes  ou  de  Tyrans ,  comme 
fa  très-bien  remarqué  le  judicieux  &  favant  M.  We/feling. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  puiffance  de  Minos  fur  mer  , 
«ft  confirmé  par  (c)  Thucydides  &  par  Diodore  de  Sicile. 
Celui-çijit  (i^-,  en  termes  exprès  ,  qu'il  eft  le  premier  d'entre 
les  Grecs  qui  fe  foit  rendu  maître  de  la  mer. 

Quant  à  Polycrates,  Thucydides  {e)  &Strabon  (/)  ap* 
puient  le  témoignage  d'Hérodote. 

0^4)  §•  CXXIL  Mais  quant  à  ce  que  ton  appelle  les  temps- 
hiftoriques.  )  C'cft  le  véritable  fens  de  ce  paffage ,  comme 
Ta  très  bien  expliqué  Scaliger  (g).  ArôpoTrwfw  yÉFffî»,  les  tempi^ 

k 

(a)  Strabo ,  Lib.  XIV.  pag.  94^.  C 

(^)  Cafaubon  ad  Polyb.  pag.  i^z. 

^c)  Thucydid.  Lib.  I.  $.  IV.  pag.  y. 

{d)  Diodor.  Sicul.  Lib.  IV.  $.  LX.  Tom,  I.  pag.  304.  fin.  401.. 

(«)  Thucydid.  Lib.  I.  §.  XIII.  pag.  ii. 

<J)  Strab.  Lib.  XIV.  pag.  5>4î.  B. 

(g)  Canoa.  Ifagog^  Lib.  III.  pars  altéra,  pag.  iyS\ 
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humains ,  vr^s  ,  hiftoriques  font  oppofts  à  fjLvUni ,  aux  tempff 
fabuleux. 

(i^j)  5.  CXXII,  Si  donc  vousfuîvc:^  mes  confiils.  )  avvZ* 
%M  TTO^HOofcÇ.  vm  eft  ici  enclitique  &  fignifie  igltur*  Il  iàut 
donc  écrire  trC  m  «l'f  miicoLÇ  avec  les  Manufcrits  A  &  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  ceux  qu*a  cités  M.  Weffeling 
dans  les  variantes. 

(15^  §.  CXXIII.  Fu  remplir  de  pierres,  )  Annibal  fe  fer-. 
vit  d'une  pareille  rufe  pour  fe  fôuftraire  aux  dangers  dont  le 
inenaçoit  Tavidité  des  Gortyniens.  Il  remplit  de  plomb  des  (a) 
amphores ,  en  fit  couvrir  la  fuperficie  d'or  &  d'argent,  &les 
dépofa  dans  le  temple  de  Diane  en  prëfence  des  principaui^ 
du  pays,. comme  s*il  leur  eût  confié  (oute  fa  fortune. 

(197)  $,  CWlll.  Ayant  fait  fermer  les  coffres  avec  un  nœud,) 
Avant  l'ufage  des  ferrures,  on  avoir  coutume  dans  les  temps 
ancien$ ,  d%  fermer  avec  des  nœuds.  Il  y  en  avoir  de  fi  dif<^ 
ficiles,  que  celui  feul  qui  en  avoir  le  fecret  ^  pouvoit  le$ 
délier.  Tout  le  monde  connoît  le  fameux  noeud  Gordien^  On 
trouvç  fouvent  cet  ufage  dans  Homère. 

n$a(A0F,  if  ircrrt  fin  ^i^oLB  9/) g o-i  Ttorifi*  Kff jut 

Il  firma  fur  le  champ  le  coffre  ^  &  y  fit  promptement  un 
fiaud  merveilleux ,  dont  Circi  lui  avoit  donné  le  fecret,  «  Ce 
«>  nœud  ,  dit  (c)  Euftathe ,  étoît ,  à  ce  qu'il  parott ,  bien  sûr, 
M  II  peut  même  pafler  pour  un  proverbe  à  l'égard  des  choies 
a»  qui  font  bien  fcelléçs.   Les  Anciens  avoienc  coutume  de 


ifi)  Corn,  Ncpos  Cap.  XXIII.  §.  IX,  pag.  5^,  Ji^ftin,  Hift.  iXh.  VXXSU 
Cap.  XV.  paç.  59tf. 
{b)  Homer.  OdylT.  Lib.  VIII.  vcrf.  447. 
(f)  î«<Urii,  i|i  Hpmçr.  Tom.  IJI.  pag.  i^aj,  lin,  47,  ijcfç^  ' 


Thalie.    Livre    IIL         ^^^ 

9»  Ce  fervir  de  pareils  nceués.  Les  clefs  font  dues  aux  mo« 
n  demes ,  c'eft  une  invention  des  Lacédémoniens  ». 

Il  efl  bien  ëtonnant  que  les  Lacédémcniens  ,  qui  n*a- 
Toient  rien  en  propre,  euflènt  inventé  les  clefs  ,  qui  met- 
tent les  biens  à  couvert  de  toute  furprife.  Ces  peuples  avpient 
fans  doute  alors  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 

(i^8)  §.  CXXV.  Que  fai  horreur  de  rapporter  )  Orétès 
le  fit  écorcher  fans  doute  en  vie»  Ce  fupplice  étoit  alTez  or- 
dinaire en  Perfe.  Voyez  la  note  de  M.  Wefleling. 

(i^p)  $•  CXXVI.  De  ces  temps  de  troubles.  )  Je  lis  avec 
le  Manufçrit  de  Sancrofi ,  Valla  &  M.  WeiTelitig  ,  h  rényvH 
nr?  TùLfftxi.  On  lifoit  dans  les  éditions  précédentes  h  ravrii 

{%o6)  $,  CXXVIII.  Pour  terminer  leurs  cantefiations.  )  Je 
prends  ici  x«TgAcc/ACttrt  dans  le  même  fens  qu41  a  plus 
bas,  Liv.  VII.  Paragraphe  IX.  pag.  511.  lign.  y.  iEmylius 
Portus  l'a  très- bien  expliqué  dans  fon  Lexique  Ionique. 

(loi)  §.  CXXVIIL  Vous  défend  de  fervir.  )  houriXilç 
^eLfiioç  iiruyop^Cu  vfi]f  fiN  S'ofv(popUi¥  *Opoir$ci,  ce  Dans  (^a) 
M  l'ufage  ordinaire  on  fe  fert  de  négations  fûperflues ,  comme 
■»  celle-ci  :  Je  vous  défends  de  ne  point  faire  ,  au  lieu  de  , 
»  je  vous  défends  de  faire  ».  K4}  t?  o-uvHÔgiqt  tt  TOA^aiet^ 
nroLfihMvatuç  a-Tre^atreo-i  ^^w/tgôot  iç  ri  iiTCLyopeCc»  aoi  idM 
nroiiiv  9  âvTt  Tùxf  êiTretyoptCù»  coi  nroiBiv 

Olympius  fe  fervit  {b)  d'un  moyen  à  peu-près  pareil  pour 
faire  périr  Stélichon. 

(101)  §.  CXXX.  Quil  ufoit  de  dijjim^lation.  )  Gronovius 
a  rendu  ce  pafTage ,  fed  tamen  vifus  fuit  Dario  notitiam  artis 
fente  didicijji,  Henri  Etienne  l'avoit  cependant  parfaitement 


■PMV 


{a)  Gtegorius  de  Dialeûis ,  pag.  43, 
(b)  Zozimi  Hiûor,  Lib.  V.  pag.  }44« 
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bien  traduit  dans  fon  Trëfor  de  la  Langue  Grecque,  WL 
WcfTeling  Ta  corrige  dans  fon  édition. 

(ici*)  $.  CXXX.  S'il prètendoit.)  Il  y  a  dans  le  grec 
fi  fTTiTHJ'gç,  fi  ex  induflriâ  ,  que  j'ai  traduit,  ^^ilpréundoU , 
cela  ma  paru  rendre  la  penfée  d'Hérodote.    * 

{103)  §.  CXXX.  Puifo'unt  dans  un  coffre.)  Ce  paffagp 
cft  corrompu  5  les  uns  lifent^tor  XF«'^«>'  ^^  ^^^.9  d'autres 
You  XP^^^^  '*''•>'  ®"x«>'  9  &  quelques  autres  tou  %pu(roo  a"o«6)îxuf  • 
M.  Toup  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  Après  avoir  (a) 
remarqué  que  les  Grecs  ne  difent  point  vTrorCirTuv  rh  ^Uwt  , 
mais  v7roTV7rT6<K  îtç  tw  ^mn¥  ,  il  corrige  vTroTVTrTouo-»  ^5 
«uTf (w  f xatTTi»  9ifltAM  ES  THN  XPTSO0HKHN  .  î^apUr»  tIv 
ùfijuLoxiS^tct.  Hérodote  s*étoit  auparavant  fervi  de  ce  même 
régime  :  iTrorCirrovrtç  U  xifiw.  XpucrôQïiicn  cft  un  cofFre  oiî 
Ton  ferre  de  l'argent ,  un  coiïre-fort. 

J'ai  adopté  dans  ma  traduction  cette  corredion  qui  mTa 
paru  plus  heureufe  que  les  autres, 

A  tT égard  de  l'interprétation  du  mot  WptCittws'cl  »  o» 
peut  confulter  la  note  441  fur  le  §  CXXXVI  du  Liv.  II; 
ainfî,  d'après  l'explication  que  j'ai  donnée  dans  cette  note  dif 
mot  v'TroTWTg/y ,  (pi(t.\%  v-TTpTvTrTgiif  y  ci'eft  mettre  la  coupe 
fous  le  tas  de  pièces  d'or ,  &  la  retirer  auffi  pleine  qu'il  foit 
pofCble.  Voyez  aufll  la  note  de  M.  Valckenaer^  pag.  x6^. 
note  45. 

(204)  §.  CXXXL  //  vivolt  avec  un  père.  )  Le  Manufcrit 
A  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  auiC  noAvxpecrci  £/4i  Anoii* 
TrcLTfï  (ruy8»x«T0  ir  t?  x.  r.  A.  ^ 

(105)  §.  CXXaI,  Unepenfion  décent  mines:)  Je  foupçonne 
4et  endroit  d'avoir  été  altéré  par  les  copiftes.  Athènes,  dans  le 
temps  de  fa  plus  grande  fplendeur,  ne  donnoit  à  fes  Am- 
baifadeurs  que  deux  drachmes  par  jour.  Or,  il  faut  cent 

■  'I  II  I  II  II    I  ■-  I  ■  Il       mmmÊtmmmmmÊÊmÊimmmmmmmm 
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(c)  Emendaciones  in  Suidam^  pats  ténia  >  pag.  }»£• 
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drachmes  pour  faire  une  mine.  Ajoutez  à  cela ,  qu'il  n'y  3 
gueres  d'apparence  que  les  Athéniens  aient  jamais  donné 
une  pcnfion  à  un  Médecin  étranger ,  comme  on  le  voit  dans 
le  Plutus  d'Ariftophanes  9  vers  407.  «  Peut- il  y  avoir  des 
'  »3  Médecins  dans  une  ville  ,  où  ils  font  fi  inal  payés  &  fi 
t»  méprifés  ».  Si  dans  le  temps  oii  Athènes  étoit  très-riche , 
on  ne  donnoit  que  deux  drachmes  par  jour  à  un  Ambafla- 
dcur  ,  comment  avant  la  guerre  de  Perfe ,  temps  où  elle 
étoit  fort  pauvre,  auroit-elle  pu  faire  une  penfiou  de  cent 
mines  à  un  Médecin  3 

Si  tout  ce  que  raconte  Hérodote  de  ce  Médecin  eft  exade- 
ment  vrai ,  il  faut  qu'il  ait  eu  Tame  bien  baffe ,  pour  pré- 
.  férer  le  féjour  de  Samos,  pays  efclave,  &.  oii  il  ne  pou- 
voir y  avoir  que  des  efclaves ,  à  celui  d'une  ville  libre  comme 
Athènes ,  8c  cela  pour  vingt  mines  de  plus  que  lui  donnoit 
le  Tyran.  VALCKENAER. 

M.  Valckenaer  auroit  pu  faire  -  le  même  reproche  à  Ana- 
CJréon  5  en  un  mot,  à  tous  ^eux  qui  préfèrent  les  carefiès 
des  defpotes  aux  charmes  de  la  liberté. 

{io6)  $.  CXXXI.  Les  Argiens  pajfoUnt  ^  6»c.)  Euftathe 
rapporte  auifi  ce  paflage  dans  fes  Commentaires  fur  Denys 
le  Périégete  (û). 

(207)  S.  CXXXIV.  Vame  croît  avec  le  corps.)  On  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  quelques  vers  de  Lucrèce 
fur  la  même  penfée ,  avec  l'exade  &  élégante  tradudion  de^ 
feu  M.  de  la  Grange. 

VrAttrtà  (h),  gigni  paria r  cum  corpore  »  &  ma 
Crefcere  fentïmus  ^  pariterquc  fenefcere  mentcm. 


{a)  Euftath.  in  Dionyf.  Pcrîcg.  pag.  y6  col.  u  Un.  j* 
(6)  Lucrct.  Ub.  III.  vetJC;  44^,  9cc. 
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Nam  velut  Infirma  pueri^  teru roque  vagantur 
Corpore;Jic  animi  fequitur  fententia  tennis» 
Inde  ubi  robuflis  adolevk  viribus  aias  : 
Confilium  quoque  majus,  &  auâfior  eft  animi  vis  : 
P<j/?  ubi  jam  validis  quaffatus  eft  viribus  avi 
Corpus;  (/  obtufis  ceciderunt  viribus  anus: 
Claudicat  ingenium,  délirât  linguaque  menfque^ 
Omnia  deficiunt,  atque  uno  tempo re  défunt. 

•  D'aillturs  nous  la  'l'aine)  voyons  naître  avec  le  corps  ; 
»  croître  &  vieillir  avec  lui.  L*enfant  a  le  corps  foifcle  &  la 
»  démarche  mal  affurée.  Les  idées  de  fon  ame  n'ont  pas  plus 
»»  de  confiftence.  L'âge ,  en  fortifiant  les  membres ,  mûrit  auffi 
$9  rintelligcnce,  &  augmente  la  vigueur  de  Tame.  Enfuite,  quand 
m  TeflEort  puilTant  des  années  a  courbé  le  corps  ,  émoulTé  les 
»  organes  ,  &  épuîfé  les  forces  ,  le  jugement  chancelé  ,  * 
»  rc(prit  s'embarraflè  comme  la  langue  :  enfin ,  tous  les  reP* 
a»  forts  de  la  machine  manquent  à  la  fois  x». 

(108)  §.  CXXXIV.  Marchei  plutôt  contre  la  Grecs,  )  On 
(ê  fervit  encore  d'un  autre  moyen ,  fî  l'on  en  croit  {a)  Dinon 
dans  fon  Hiftoire  de  Perfe  j  car  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
eu  en  vue  Darius ,  quoique  ce  Prince  ne  (bit  point  nommé 
dans  le  paflage  en  queftion.  On  fervoit ,  dit  cet  Hiftorien  , 
for  la  table  du  Roi  tous  les  mets  que  produifent  fes  états. 
Celui  qui  le  premier  régna  dant  ce  pays  croyoit  que  les  Rois 
ne  dévoient  ufer  d'aucuns  mets  &  d'aucune  boiffon  qui  ve- 
noient  des  pays  étrangers.  De-là ,  on  en  fit  une  loi  dans  la 
fuite.  Un  certain  eunuque  ayant  fervi ,  avec  le  refte  du  def- 
fért ,  des  figues  de  l'Attique  ,  le  Roi  lui  demanda  de  quel 
pays  elles  étoient  5  lorfqu'il  eût  appris  qu'elles  venoient  d'A- 


(d)  Atben.  Pdipnofofb,  Lib.  XIV*  pag«  ^f  ^* 
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thenes  ,  3  ordonna  dç  les  vendre  aux  marchands  qui  étalent 
fur  la  place ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  en  prendre  quand  il  le  vou- 
droit  Cans  les  acheter.  On  dit  que  l'Eunuque  fit  cela  de  pro- 
pos délibéré ,  afin  de  lui  rappeller  fon  expédition  contre 
Athènes. 

Il  paroit  cependant  par  la  fin  de  ce  paffage ,  que  Darius 
avoir  déjà  réfolu  de  porter  la  guerre  en  Grèce  ;  mais  qtfi! 
Tavoit  oublié,  ou  qu'il  n'y  penfoit  que  foiblement.'Aurefte  ^ 
le  texte  d'Athénée  eft  altéré  :  Isyixf  <^•  iuS^vl  cure  €p«/utrf , 

ïuTf    TTOrf  a»«1d  ^g7r    S    1%  àf^Ç  •  TOVÇ    CâtO-AeT^   %p»J(T6flM.  Je 

crois   qu'il  faut  lire  ô  1 1    «fx^^  itnaixivvtLÇ  rcvç  fiatnkttç 

C208*)  Ç.  CXXXV.  Quelque  chofe  qui  arrivât.  Il  y  a  dans 
Je  grec  tvolA»ç  ,  abfolument. 

(20^)  §.  CXXXV.  Quil  le  ferait  accompagner  par  un  ,  frc.) 
f^ff  (rv^^<L\\Uff^(U.  Je  crois  qu'il  faut  lire  \(pn  ov/jLQoLxUaBcu 
avec  un  feul  lambda;  d'autant  plus  qu'Euftathe  '»  le  rend 
par  avfiCA?kU(recLi  ,  &  qu'il  fe  trouve  de  la  forte  dans  les 
MajQufcrits  A  ,  B  &  D.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ceft 
auili  la  leçon  de  l'Edition  toute  grecque  d'Henri  Etienne, 
Ce  mot  fignifie  qu'on  taidçroit  d'un  vailTeau ,  qu'on  lui  four^ 
niroit  un  vaiiTeau. 

(xio)  Ç.  CXXXV.  r épreuve.  )  Mi  «î.  Il  faut  lire  avec  M. 
Reiske  ^m  st!.  eS  eft  unDorifme  dont  font  aufC  ufage  les  loniens(^) 
ppur  oî  fui  ipfius.  On  le  trouve  auflî  dans  le  Manufcrit  A  de  la 
Bibliothèque  du  Roi }  ce  qui  appuie  cette  conjeâure  qu'ap- 
prouve M.  Weffeling. 

(iii)  5.  CXXXVI,   Par  bonté  pour  Démocedes.)  Cette 
jçxpreffion  U  ^pua^um  tmî  Aj»/tox)i^6oç  ne  peut   abfolument 


■  iw 


(a)  tuftah.  ad  Homerum,  pag.  741  lin.  ^4, 
(^}  Q|:e|OEiv$  de  Piolets  >  pag,  7^ 
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fiibfiftcr.  M.  Weflciing  y  fubftitae  Îk  ffia^^fnç  tÏç  AtfjLt^ 
n^lêùç ,  &  il  a  pour  lui  un  Manufcrit  du  DcwSieur  Askev, 
C'cft  la  leçon  que  j'ai  fuivie.  Cela  doit  fe  prendre  dans  te 
JO^me  fens  que  cette  phrafe  d'Elien  (a)  Mp  roXfiti/uMloT  tSw 
T«*i^«r  pro  fcelcre  in  pueros.  Ma  tradudion  le  fait  aflex 
ftntir.  IVf  Borheck  a  a^is  cette  leçon  dans  le  texte  de  (bn 
édition. 

(m)  i.  CXXXVII.  A  coups  de  hâtons.)  Quelques  Au- 
teurs difent  que  les  (b)  Crotoniates  dépouillèrent  de  fes  habits 
le  Perfe  qui  avoit  voulu  arrêter  Dêmocedes  ,  &  qu'ils  en 
revêtirent  le  Liâeur  du  principal  Magiftrat.  Depuis  ce  temps 
le  Lideur  vifite  ,  avec  le  premier  Magiftrat ,  tous  les  fept  jours 
dais  cet  habit ,  les  autels  des  Dieux  5  mais  ce  n*eft  ni  par 
luxe ,  ni  par  infolence ,  mais  pour  infulter  aux  Perfes»  Cet  ha* 
bit  ëtoit  de  pourpre  (c). 

(11  j)  §.  CXXXVII.  le  nom  de  ce  Lutteur.)  L*athlete  {S) 
MiloD  fut  plufieurs  fois  vainqueur  dans  les  jeux  Olympiques^ 
Il  mourut  malheureufement.  Il  étoit  déjà  fort  ^é,  &  depuis 
plufieurs  années  il  avoit  renoncé  à  fa  profeflîon ,  lorfque  paP- 
£ant  feul  par  une  fotêc  d'Italie,  il  vit  fur  fon  chemin  ua 
chêne  entr'ouvert.  Il  lui  prit  envie  d'eflayer  s*il  lui  reftoit  en- 
core de  la  force.  Il  paffe  fes  doigts  dans  la  fente ,  &  s'ef- 
force de  fendre  entièrement  ce  chêne.  Il  le  fend  en  effet 
jttfqu'à  la  moitié  du  tronc.  Ayant  réuffi  jufqu'à  ce  point  > 
il  ceffe  de  faire  effort ,  &  relâche  fes  bras ,  comme  fi  touc 
eût  été  fait.  L*arbre  par  fa  force  élaftique/e  referme  &  lui 
prend  les  mains.  Milon  ne  pouvant  plus  les  retirer  ,  des 
bêtes  fauvages  le  dévorei'ent ,  fans  qu'il  pût  fe  défendre. 


(tf)  iElian.Vat.  Hift.  Lib.  V.  Cap.  XXI.  pag.  457, 

(6)  Athen.  Deipnorophill.  Lib.  XIL  Cap.  IV.  pag.  f  xi.  C« 

(c)  Id.  ibid.  A. 

Id)  Aulus  Gell.  Noâ.  Âctic  ^b.  XV.  Cap.  XVI^ 
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(114)  §é  CXXXIX*  Comme  on  -peut  le  croire.  )  H  faut 
lire  ôç*  iuiç  ioniquement  avec  les  Manufcrits  A  »  B  &  D  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(115)  §.  CXXXIX.  Vils  (tJEachs.  )  Sylofon  {a)  avoit  été 
lai/Té  fîmple  particulier  par  fbn  frère  Polycrates.  Darius ,  fils 
«l'Hyftafpes  ,  qui  n*ëtoit  point  encore  Roi ,  ayant  dé&é  avoir 
un  habit  qu'il  lui  avoit  vu,  celui-ci  lui  en  fit  préfènt.  Lorjf- 
qu*il  fut  Roi ,  il  reconnut  ce  don  par  la  Tyrannie  de  Samos« 
Sylofon  gouverna  avec  tant  de  fëvérité  que  l'ifle  devint  dé^ 
ferte.  Delà  ëtoit  venu  le  proverbe,  pays  défertpar  le  moye|i 
de  Sylofon* 

Sylofon  eut  un  fils,  nomme  iEacès,  comme  fon  père  ^ 
qui  fut  après  lui  Tyran  de  Samos.  Il  fut  dépofledé  par  Arifla,-» 
goras  de  Milet.  Voyez  ci-deifous  Liv.  VI.  §.  XIII. 

(ii^  §.  CXL.  Et  à  qui  je  dois  de  la  reconnoijjance  poof 
les  Bienfaits  ^  &c.  )  Voyez  Liv.  I.  §.  LXI.  note  144,  Il  faut 
lire  5  îyà  'jrpoonS'iviien  avec  les  Manufcrits  A.  B.  D.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

{117)  §.  CXLI.  Jl  fit  embarquer  fes  troupes,)  ïo-laAAg  tJ# 
c1fot1««y.  <r1«XA«  fe  dit  d'un  voyage  pair  mer,  comme  d'un 
voyage  par  terre.  Henri  Etienne  remarque  dans  fon  Tréfcw: 
<le  la  langue  grecque  qu'Euripides  a  dit  (/]i\\£t9  <r1pot1oy  pour 
embarquer  des  troupes.  Je  ne  me  rappelle  point  d'avoir  va 
cette  expreifion  dans  Euripides ;  mais  on  trouve  dans  (b) 
Efchyle  oi<p*  oZirûp  irouç  Ijulcç  (rruXots:  crlpotloy  lotovcn  yîy  «i^fil^u 
93  Depuis  le  temps  que  mon  fils,  embarquant  une  armëe  ^  eft  allé 
33  en  Grèce  ».  Le  Schoîiafte  dittrès-bien  fur  ce  paflage  a1«AAa  » 


mhicù. 


(118)  §.  CXLII.  Z*dir^ /dcr^e.)  Tf/t«foç  eft  l'efpace  confa- 
aé  qui  eft  autour  d'un  autel  ,  ou  d'un,  temple.  Kv3cA6>   (c) 

«■■■■«  I.  ■  I     ■  ■  I       I  Ml  II    é 

(  a  )  Sttab.  Lib,  XIV.  pag,  ^45.  D. 

(h)  Afchyl.  Pcrf.  verf.  17^. 

{c)  Monuçacmwn  Aphrodiiîen^fc.  Vide  Antîquît.  Afiat.  pag.  1^4, 
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Tf  ixtU\t  TH  Up^  î*1i  rifitvoç ,  fi1«  Upk  rowoç  ujvX^Ç  M»; 
Que  ce  qui  environne  le  temple,  foit  pièce  de  terre,  foii 
lieu  facré,  jouifTe  du  droit  d*d{yle« 

Fakius  (a)  •  •  •  4  firitu é..  .ined pugna  Jovis  Statoris œâeni 
voum  ut  Romulus  ante  voverat  :  ftd  fanum  tantùm ,  id  eft  ^ 
iocus  templo  ejfatus  jam  facratus  fucraté 

(ll^)  S*  CXLIII.  Ils  regardoicnt  comme  une  chofe  in-* 
^gf^  «  ^c.  )  J'ai  accommodé  la  traduâion  à  la  conjeâuré 
de  Gômeille  de  Paw,  Voyez  la  note  de  feû  M.  Wefleiingi 

(xio)  5.  CXLIV.  N*y  trouvèrent  pas  la  moindre  ré^ 
fiftance.  )  Les  Manufcrits  A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Ror 
portent  «w  ri  *rU  <rpt  x^îpot^  âvTctgfpeloti ,  comme  Tavoient 
conjeâurë  Corneille  de  Paw  &  d'Orville.  C*eft  la  vraie  le- 
çon ,  qui  fignifie  mot  à  mot  perfonne  ne  leva  la  main  contre 
iux* 

(iti)  S.  CXLVI.  Ajfis.  )  Il  y  a  dans  le  grec  :  tov^ 
^tppQpoptu^ivùvç.  Hérodote  avoit  expliqué  ce  terme  un  peu 
plus  haut  §.  CXLIV.  par  ôpovous  ^ifism  #  .  #  •  t%ciMcL%  •  •  « . 
ayant  fait  apporter  des  fieges  ,  ils  s'affîrent.  Ainfî  roîvç 
i^tçpo(popivfiUwç.  fignifie  ici  des  gens  ajjis  fur  des  fieges» 

(xii)  $.  CXLVm.  qu'il  eût  à  fortir.)  Elien  {b)  pr^- 
tend  que  Macandrius  de  Samos  s* étant  brouillé  arec  les 
Athéniens  ,  cela  donna  lieu  à  la  guerre  que  les  Perfès  firent 
aux  Grecs.  Je  penfe  qu'il  confond  Ma^andrius  avec  Ariftagoraâ 
de  Milet ,  &  encore  celui-ci  ne  fe  brouilla  pas  avec  les  Athé- 
niens. Ce  furent  y  au  contraire  ,  leurs  liaifons  qui  occafion- 
nerent  la  guerre  de  Perfe.  Périzonius  fe  trompe  ,  lorfqu'il  avance 
qu'on  peut  inférer  la  vérité  de  ce  que  dit  Elien  du  Livre  III 
d'Hérodote  §.  CXUI. 


(tf)  Tit.,  Liv.  Lib.  X.  $.  XXXVII.  Tort.  III.  pag.  i4f. 

\b)  JËliao.  Var,  Hift.  Ub.  XH,  Cap.  LIU.  Tom.  lU  pag^  Uêt 
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(lij)  §.  CXLIX.  Comme  dans  un  fiUt,)  Les  Perleç  fe 
tenoieut  tous  par  la  main  ,  6c  parcouroient  ainlî  toute  Tifle^ 
dont  ils  vouloient  prendre  les  habitans.  C*eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Pfailoftrate,  en  parlant  des  Erétriens  :  ils  (  a  )  éprouvèrent 
la  même  chofe  que  les  poiitbns  ;  car  ils  furent  pris  comme 
dans  un  filet.  Notre  Auteur  explique  cette  méthode  des 
Perfes,  plus  bas,  Liv*  VL  §.  XXXI. 

(114}  $.  CXLIX,  Sans  aucun  habitante  )  Stiabon  attri- 
bue cette  difette  d'habitans  à  la  févérité  de  Sylofon  ,  6£ 
non  aux  ravages  des  Perfes.  Voyez  ci-deflus  §.  CXXXIX, 
ûot€  115.  L'un  &  l'autre  peut  être  vrai.  L*i(le  fut  repeuplée, 
mais  la  cruauté  du  Tyran  1^  dépeupla  de  nouveau. 

(2,15)  §.  CLI,  Ne  penfant  pas  quune  mule  put  jamais  enr 
gendrer,  )  Les  mules  engendrent  rarement.  Quand  cela  aai- 
voit  autrefois,  on  regardoit  cela  comme  un  prodige  qu'il 
falloit  expier.  Théophiafte  aflure ,  au  rapport  {b)  de  Pline  , 
que  la  mule  engendre  communément  en  Cappadoce  ^  mais 
que  c'eft  un  animal  d'une  efpece  particulière.  Theopkraftus 
vulgà  parère  in  Cappadociâ  tradit  :  fed  ejffi  id  animal  ibi 
fui  generis. 

(±i6)  §.  CLIII.  lorfqutL  les  mules  y  toutes  fitriks  quelles 

font,  )  Il  y  a  dans  le  grec  W%a.v  Trep  ifii<mt  Tixdwi  5  j'ai  vouhi 

exprimer  la  force  delà  particule  'Trtp  ,  qui  n*eft  point  oifivc, 

comme  bien  des  perfonnes  fe  l'imaginant  ,  elle   donne  de 

l'énergie  à  l'exprelEon,  &  fignifie  lorfque  les  inules  ,  Toutes 

mules  quelles  font  ,  c'eft-à-dirc ,   lorfque  les  mules  ,   txm 

ftérile  qu'eft  cet  animal ,  engendreront,  tû  re  a-réyûwffi  ««rf 

*Kip  féjour  craint  des  Dieux ,  tout  Dieux  qu'ils  font.   Hoin^ 

Iliad.  Lib.  XX.  verC  ^5.  Voyez  Hoopvêen  Doêirina  Parti" 

cularumGracarum.  Capé  XLIV.  Seû.  III.  pag.  1048»  dcc»-» 

(d)  Philoftrat.  vita  Apollon.  Lib.  I.  Cap.  XXIII.  pag.  19. 

\b)  Plia.  Hîft.  Nat.  V^*  VOI,  Cap.  XLIY,  Tom.  h  pag.  470,  lia.  ij. 
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(117)  5.  CLIII.  En  confiquencc  dt  ce  préfagc.)  Voycaî 
livfe  V.  J.  LXXII.  note  164. 

(ii8)  §.  CLIV.  Xei  belles  a{Sons.)Le  mot  grec  ayct- 
«of pyifiti ,  dont  fe  fert  Hérodote  ,  en  parlant  de  Tadion  de 
2opyre,  fignifie  de  belles  adions ,  de  grands  exploits,  des 
exploits  de  ces  hommes  courageux  &  dévoués  au  fervice  de 
leur  patrie,  qu'Hérodote  appelle  hS^faç  «yaeovç  rà  'jroAs/tJot 
Lit.  VII.  §.  CCXXXVIII ,  ajoutant  qu'entre  tous  les  peu- 
ples qu'il  connoît ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  honorent  plu$ 
que  les  Perfes.  La  verfion  latine  deValla  porte  bénéficia  ^  et  que 
M.  RoUin  a  pris  pour  des  bienfaitf  d'un  fujet  envers  foa 
Souverain,  ians  faire  attention  ni  à  la  fignification  du  mot 
grec  «yflteofpyiflti  ,  ni  à  la  fubordination  d'un  fujet ,  dont 
les  fervices  envers  fon  Souverain  ne  peuvent  s'appeller  bien' 
faits.  Voyez  EfTais  de  Critique  fur  les  Ecrits  de  AL  Rollin^ 
par  M.  (a)  van  der  Meulen ,  page  80. 

(ix^)  $.  CLIV.  Ayant  fait  réflexion.)  I^.  txktù  fe  rapporte 
à  f  py6>  s  les  Traduâ:eurs  s'y  font  trompés,  x^.  i^pat^lo  fignifie 
il  confidira  ,  il  Mfiéchity  &  eft  bien  différent  de  f<ppctÇe  ,  il  dit. 
Valla  s'étoit  fervi  de  cette  dernière  explication,  &  du  Ryer  Fa* 
voit  fuivià  fon  ordinaire.  M.  BelUngerne  s'y  étoit  pas  trompé. 
3**.  Il  faut  lire  v7rox«<p*w  avec  fe  Manufcrit  A  fur  vélin  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  &  ceux  dont  fait  mention  M.  Weilèling^ 
dans  les  variantes.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(xx^*)  §.  CLV.  La  porte  de  Ninive.  )  Il  y  a  dans  1© 

grec  des  Ninivites.  N7yo?  fignifie  Ninive ,  &  Ntyioç  un  habitant 

■^e  Ninive.   Voyez  Etienne  de  Byzance  &  Suidas  au  vaot 

(x^o'   §.  CLV.  Ce  qu  il  faudra.)  J*ai  fuivi  la  correâiôn 
de  M.  Valckenaer  qui  lit  rà  ^u  miUtf  )au  lieu  de  rot  At 


{a)  M.  Bellanget  s*étoîc  caché  fous  U  nom  de  van  dct  Meulen» 


• 


VOltSi» 
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w»rf«iv  dés  éditions.  On  trouve  dans  le  Manufcrit  A  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ravra  irùtUif, 

(151)  §.  CLVI.  A  rajjcmblie  de  la  nation.)  Itifi  râ  %mk 
'^Sy  Ba^wAaJviov ,  fîgnifie  ou  rafTemblée  du  peuple ,  ou  celle 
âvL  ftnat  &'du  peuple,  oU  celle  du  fënat ,  fuivant  la  forme 
de  gouvernement  établie  en  cette  ville.  Je  penche  pour  la 
fcconde  fignificatiofi. 

(1 5 1)  §.  CLIX.  Darius  s'en  liant  rendu  maître.)  « Xetxès  (a) 
ao  irrité  contre  les  Ëabyloniens  qui  s'étoient  révoltés ,  leur  défen- 
a»  dit ,  lorfqu'il  les  eut  reconquis ,  de  porter  des  armes ,  &  leut 
*»  ordonna  de  ne  s'occuper  que  de  chants  ,  d'inftrumcnts 
99  de  mufique  ,  &  du  commerce  des  courtifanes ,  &c.  ^ 

Les  Babyloniens  ne  fe  font  pas  révoltés  fous  Xerxès.  Plu- 
tarque  lui  attribue  un  fait  qui  regarde  Darius.  Quoiqu'il 
«n  foit ,  après  la  rédudion  de  Babylone ,  les  Rois  de  Perfe 
firent  leur  réfîdence  dan^  trois  grandes  villes  ;  ils  (b)  pat- 
foient  rhiver  à  Babylone  ,  Tété  en  Médie  (  fans  doute  à 
Agbatanes  )  ,  &  la  plus  belle  partie  du  printemps  à 
Suies. 

(133)  S.  CLX.  Diclaroh  fouvent.)  ce  Di'ius  (  c)  ayant 
9>  ouvert  une  groffe  grenade  ,  &  quelqu'un  lui  ayant  de- 
M  mandé  de  quelle  chofe  il  auroit  voulu  avoir  autant  qu'il 
s»  y  avoit  de  grains  dans  cette  grenade,  il  répondit  :  de 
n  Zopyres  ».  Hérodote  raconte  ce  trait  de  Megabyze,  Liv.  IV, 
Ç.  CXLIil ,  &  il  eft  beaucoup  plus  croyable. 


{a)  Pluracch.  Âpophthegm.  pag.  4.  ex  Edic.  MaictacU»  Londioi  1741* 

(Jb)  Idem,  de  Ezfilio.  pag.  604.  C. 

(c)  là^  Apophthegm.  pag.  5..  ez  £dk.  Maittatii 

Jome  IJL  A  a 
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(154)  $.  CLX.  Qui  commanda  c^  Egypte  &c,)  Les  Egy- 
ptiens '  a)  s'étant  révoltés  fous  Artaxerxès ,  élurent  pour 
leur  Roi  Inaros.  Celui-ci  fit  alliance  avec  les  Athéniens  ^ 
qui  envoyèrent  à  fon  fecours  la  flotte  avec  laquelle  ils  atta- 
quoient  l'îfle  de  Cypre  {b%  Ils  remportèrent  une  vidoire 
complette  fur  les  Perfes  fc);  mais  Artaxerxès ,  ayant  en- 
voyé en  Egypte  une  armée  nombreufe  fous  la  conduite  de 
Mégabyfe,  fils  de  Zopyre,  eut  le  deffus.  Mégabyfe  &  Ar- 
tabaze ,  témoins  des  belles  adions  des  Athéniens ,  firent  ui» 
traité  avec  eux.  Cela  arriva,  félon (i)  Diodore ^e  Sicile  ,  foi» 
TArchontat  de  Phrafîclides  ,  la  première  année  de  la  quatre- 
vingtième  Olympiade.  Mais  cette  guerre  ayant  commencé» 
félon  le  (c^  même  Auteur ,  la  première  année  de  la  foixante  dix- 
fieuviemç  Olympiade ,  &  ayant  duré  fix  ans,  fiiivant  f)  Thucy- 
dides ,  elle  a  dû  finir  la  féconde  année  de  la  quatre-vingtième 
Olympiade.  Voyez  nwn  Efiaifurla  Chronologie  d'Hérodote  , 
Cbap.  I.  S.  Xn. ,  page  xi^  &  finv. 

Simfon  de  le  P.  Pétau  placent  cet  événement  la  pre*» 
fniere  année  de  la  quatre-vingt-imieme  Olympiade  ;  mais  fans 
rien  motiver.  Ctéfias  (g*)  ajoute  ,  à  C€  qu'on  vient  de 
voir ,  qu* Amytis ,  irritée  de  la  mort  de  fon  fils  Achéménès  » 
voulut  la  vebgèr  fur  Inaros ,  &  les  Grecs  qui  Tavoient  le* 
couru.  Elle  les  demanda  au  Roi ,  mais  il  la  refufa,  ainfi  que 
Mégabyft  qu'elle  avoit  aufC  demandé.  Enfin  ^  à  force  d*in»« 


(tf)  Diodor.  Sicul.  lib.  XI.  $.  LXXI.  Tom.  I.  pag.  45?, 

(6)  Thucydid.  Lib.  I.  S-  CIV.  pag.  €7. 

(c)  Diodor.  Sicul.  Lib.  XI.  i.  LXXIV  U  LXXV.  pag.  4^0»  ] 

(</)  Id.  ibid.  §.  LXXVII.  p«.g  4^1. 

(c)  Idem.  ibid.  §.  LXXI. 

(/)Thucyd.  Lib.  l.  f.  CX. 

(g)  Cccfias  iifud  Phot,  Cod.  LXXII.  pag.  iii.lin.  t6.  dC  fe^ 


J 
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|K)rtumt^$,  elle  obtint  Inaros  &  les  Grecs«  Inaros  fut  a(^ 
caché  à  trois  croix ,  8c  les  Grecs ,  au  nombre  de  cinquante  ^ 
eurent  la  tête  tranchée,  Mégaby{e  ,  affligé ,   demanda  à  Ce 
retirer  en  Syrie  ,  oii  il  aVoit  déjà  envoyé  fecrércment  d'au- 
tres Grecs,  A  peine  y  fut-il  arrivé  <ju*il  (e  révolta.  Il  leva 
cent-cinquante  mille  hommes  ,   battit  Ofiris  général  d'Ar- 
taxerxès ,  le  blefla  ,  le  fît  prifonnier ,  &  le  renvoya  au  Roi  ^ 
après  en  avoir  pris  tout  le  foin  poffible.  On  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée   commandée  par  Ménoftanes  ,   fils 
d*Artarius,  frère  d'Anaxerxès  ;  elle  fut  battue,  &  Ménoftanes 
bleffé.  Artarius  lui  confeilla  de  faire  fa  paix.  Il  y  confentit  * 
mais  à  condition  qu'il  n'iroit  point  trouver  le  Roi ,  &  qu'il 
ne  fortiroit  point  de  (on  gouvernement.  Enfin ,  après  bien 
des  pourparlers  &  des  fermens ,  il  promit  d'aller  à  la  Cour* 
Le  Roi  lui  pardonna  5  mais  quelque  temps  après ,  ayant  tuè 
un  lion  qui  fe  jettoit   fur  le  Roi  ,   ce  Prince  donna  ordre 
de  lui  couper  la  tête.   On    obtint  fa   grâce  s    i^^is   il    fut 
relégué  à  Cyrtes  fur  la  mer  Rouge  ,  oii  il    demeura  cinq 
ans  ,    au   bout    defqucls  il   fe  fauva   déguifé  en  lépreux  ^ 
&  rentra  en   grâce  avec  le  Roi,   par  le  moyen  d'Amiftris 
&  d'Amytis.  Il  mourut  âgé  de  foixante^feize  ans  ,  regretté 
du  Roi. 

(155)  §.  CLX.  2!opyre.)  Zopyre  ,  iîls  de  Mégabyfe , 
&  petit-fils  du  fameux  Zopyre  ,  fe  révolta  (  a  j  contre 
Artaxerxès  après  la  mort  de  fon  père  &  de  fa  mère  ^ 
&  fe  mit  en  route  pour  fe  rendre  à  Athènes,  à  caufe 
des  bienfaits  de  fa  mère  envers  les  Athéniens.  Il  vint 
à  Caune  par  mer  ,  &  ordonna  aux  habitans  de  re^ 
mettre    leur  ville   aux  Athéniens   qui  Tavoient    fuivi*   Les 


I*  ^ 


(a)  Ctefiis  ibid.  png.  1x4.  Un.  41  &  feq» 

A  ^  1 
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Caunîens  répondirent  qu'ils  la  lui  livreroient  volontietyj 
mais  qu'ils  en  refuliroienc  Tentrëe  aux  Athéniens.  Là-» 
deflus,  il  monta  fur  le  murs  mais  un  Caunien ,  nommé: 
Alcides ,  l'atteignit  à  la  tête  d'une  pierre  ,  Se  le  renverfa 
mort.  Sa  grand-*mere  Âmiflris  fit  mettre  ce  Caunien  ctk 


croix. 


Fin  des  Notes  fur  le  Troîjieme  Livre^ 


.1  ../l'i.Ji..:/  # 


NOTES 

SUR  LE    QUATRIEME   LIVRE 

D' HÉRODOTE. 


'(i)  §.  IL  lis  Us  mettent  dans ,  &c.)  Homère  (a)  ap- 
pelle ces  peuples  Galadophages ,  c*eft-à-dire,  mangeurs  de 
lait ,  &  Hippemolges  ,  qui  traient  les  jumens. 

•c  J'entendis  &  vis  moi  -  même  à  Bâfra ,  dit  M.  (  ^  ) 
»  Niebuhr  ,  que  lorfqu'un  Arabe  trait  la  femelle  du  buâe , 
9»  un  autre  lui  fourre  la  main  8c  le  bras  jufqu*au  coude 
9>  dans  la  vu^va ,  patce  qu'on  prétend  favoir  par  expé- 
99  rience ,  qu'étant  chatouillée  de  la  forte ,  elle  donne  plus 
•9  de  lait.  Cette  méthode  reiTemble  beaucoup  à  celle  des 
•3  Scythes  ««• 

(i)  §.  II.  Autour  defquels  ils  placent.  )  Des  deux  Ma- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Tun  porte ,  içifi(y%(FùLAiç  ^ 
comme  l'édition  toute  grecque  de  Henri  Eftienne ,  &  l'autre 
*x%fti/\^%€u*\%ç.  Si  l'on  adopte  ir%fi(/\i%ùLA%Ç  qui  eft  la  leçon 
du  Manufcrit  de  Médicis ,  qu^a  fuivi  Gronovius,  il  faudra 
lui  donner  la  même  fignification  qu'au  mot  Trfp^rlifcrourleç',  & 
le  faire  venir  de  iripta^ix^tv.  Héfychius  interprète  içêfiffM^ùLi 
par  nrifixwnhMffcLi.  La  traduction  de  Gronovius  ,   compun^ 


(«)  Hom-îr.  Iliad.  Lib.  XIH.  vetf.  y  &  tf. 

(6)  DcTcription  de  l'Aiabic,  par  Niebuhr^  pag.  ij^». 


Aaj 


374    Histoire    d'Herodotï. 

gtntes  ad  vafa  ,  les  piquants  auprès  des  vafcs  ,  eft  abfurJe* 
Hérodote  s*eft  fervi  du  même  terme  plus  bas  §.  CCII. 

(i'^)  §.  IL  La  partie  du  lait  qui  fumage.  )  C'eft  la.  crème. 
Il  eft  bien  étomiant  que  ni  les  Grecs  ,  ni  les  Latins  n  ayenc 
pas  en  leur  langue  de  terme  qui  l'exprime.  Fortunat,  qui 
vivoit  dans  le  VI«  ficelé  ,  s*eft  fervi  du  mot  crema  >  il 
vient  de  cremor,  que  les  Latins  emploient  pour  fignifier  le 
fuc  épais  qui  furnage  fur  Teau  oii  Ton  à  fait  macérer  du 
grain. 

(3)  §.  III.  Un  large  foffi.)  La  Cherfone(è  Taurîque  eft 
entourée  de  tous  côtés  par  le  Pont-Euxin ,  le  Bo{phore  Cim- 
mtrien  ,  &  le  Palus  Maeotis ,  excepté  un  efpace  aflez  étroit 
qui  fépare  le  Golfe  Carciuièis  du  Palus  Ma:otis.  C*eft-là  , 
à  ce  que  je  crois  ,  que  fut  creufô  le  foffé  dont  parle  Hé- 
rodote >  il  comitlence  à  Tendroit  nommé  Taphra ,  ou  ron 
voit  aujourd'hui  la  ville  de  Précops  ,  qui  ,  fuivant  le  P. 
Briet ,  fignifie  en  Tartare  un  fojfc.  L'Empereur  {a)  Cons- 
tantin Porphyrogenete  afTure  que  ce  foffé  fut  comblé  do 
fon  temps. 

(4)  §.  V.  Les  Scythes  difint  que ,  &c.)  La  conftrudioa 
eft  X)cv9(ti  AiyouTi  Stç  livcLi  .....  C'eft  un  atticifme  fiir  le- 
quel on  peut  confulter  Henri  Éftienne  ,  dj  Diale^s ,  pag.  15^. 
Ce  Traité  fe  trouve  dans  TAppendix  qui  eft  à  la  fuite  de 
fon  Tréfor  de  la  Langue  Grecque, 

(5)  §•  V«  Eflla  plus  nouvelle.  )  Juftîn  aflure  (Jb)  que  le» 
Scythes  prétendoient  être  plus  anciens  que  les  Egyptiens. 
Cette  opinion  paroît  d'autant  plus  vraie,  que  fi  la  Scythie 
^  jamais  été  fubmergée ,  les  eaux  ,  à  raifon  de  la  hauteur 
ie  ce  pays  »  ont   4^   s'en  retiççr  beaucoup  plutôt  ^ue  do 


(a)  Conflantin.  de  Adminift.  Impet.  Câp.  XLH« 
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TEgypte  :  quod  (a)  fi  omnes  quondam  terne  fitbmerfa  pro^ 
fiindo  fuerint,  profcêià  editifjîmatn  quamquc  partent  decurrenti" 
bus  aquisy  primum  deteéiam. 

(6)  §.  V.  rainé  s*appdloit  Lipoxah.  )  M.  Pelloutier  (b) 
appelle  ces  trois  Princes  Leipoxain ,  Arpoxain  &  Kolaxain. 
Il  ajoute  ,  dans  une  note ,  que  cette  tei:minaifon  de  xaia 
femble  être  le  fahn,  fohn  des  Tudesques  &  des  Anglois» 
Anderfohn,   fils  d* André  ,  Johnfohn,  fils  de- Jean. 

Il  me  femble  que  M.  Pelloutier  fe  trompe  &  dans  fon 
texte  &  dans  fa  note.  Dahs  fon  texte ,  il  énonce  ces  trois 
noms  propres  à  l'accufatif ,  comme  il  les  a  trouvés  dans 
les  verfions  latines ,  fans  s*avifer  de  remonter  au  nominatif 
Lipoxaïs  ,  &c.  Cette  méprife  Ta  fait  tomber  dans  ime 
autre  ,  qui  efl  de  chercher  dans  les  langues  Tudefque  & 
Angloifè ,  la  terminaifon  xain  ,  terminaifon  de  Taccufatif  » 
donc  le  nominatif  (t  termine  en  xais  ,  &  le  génitif  en 
xaïos. 

Cette  légère  méprife  &  quelques  autres  encore  ,  dont 
)*aurai  occafion  de  parler  dans  les  notes  fur  ce  quatrième 
Livre ,  ne  doivent  rien  diminuer  de  Teftime  due  à  M.  Pel- 
loutier j  &  fon  Htfioire  des  Celtes  n*en  fera  pas  moms  un 
ouvrage  curieux,  favant  &  plein  de  recherches. 

(tf'^)  §.  VI.  Qui  fat  Roi)  Si  Ton  fuivoit  la  leçon  ordi- 
naire ,  il  s'enfuivroit  qu'on  appelloit  les  Rois  Fardâtes  y  mais 
les  Parafâtes  étoient  un  peuple.  M.  le  Febvre  de  Vitlebrune , 
qui  demeuroit  alors  en  Hollande,  &  qui  eft  aduellement 
ici ,  oti  il  s*eft  fait  coiyioître  par  une  édition  d'Epiélete  & 
par  quelques  autres  Ouvrages ,  propofe  de  lire  tou  Qfta-txvoç. 
au  lieu  de  rolç  ^ci,cralliAÇ,  Cette  heureufe    conjedure  m'a 


(c)  Id.  ibid.  pag.  ^8. 

Xd)  Hiftoirc  des  Celées,  Vol.  I.  pag.  ij<î, 
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paru  fondée ,  ainfî  tju'à  M.  Valckenaer ,  &  j'ai  cru  JeV&îif 
la  fuivre  dans  ma  traduction.  M.  Borheck  Ta  admife  dan» 
fon  édition  d'Hérodote. 

(7)  §•  VI.  S'appellent  Scolotes.  )  M.  Pelloutier  (a)  St  z 
Les  Scythes  appelloient  leurs  Magiftrats  ScAjtas  ,  &  citç 
Hérodote.  Je  crois  qu'il  fe  trompe  doublement.  Hérodote 
dit  i*^.  que  tous  les  peuples  Scythes  ,  &  non  leurs  Magis- 
trats ,  s'appelloient  Scolotes*  Ce  mot  Scolote  étoit  un  fur- 
nom  du  Roi.  i°*  Qu'ils  s'appelloient  Scolotes ,  &  noa  Sco^ 
lotas. 

(8)  §.  VI.  De  Scythes.  )   Hérodote  remarque  que  ces 
peuples  fe  donnoient  le  nom  de  Scolotes  ;  mais  que  les  Grecs 
les   appelloient    Scythes.   Il   y    a   grande   apparence    (  h  ^ 
qu'ils    leur    donnèrent    ce    nom  à    caufe    de  leur    adreflè 
à  tirer   de  l'arc  5   les  colonies  Grecques  ,    établies    fur  les 
bords  du  Pont-Euzm  ,  ayant  occafîon  de  la  remarquer  Se 
d'apprendre  la  langue  de  ces  peuples.  Encore  à  préfent  en 
Lithuanie ,  fi^autl  iîgnifie  jaculari  >  }aculatorem»  De  ce  mot 
font  dérivés  f^audUyCjp! on  trouve  dans  Conft^cin  âzyruidus, 
&  qui  fîgnifie  je  tire  de  (arc ,  je  lance  des  ff^eches  »  fi^audikîc 
qui  veut  dire  une  flèche.  En  Lîvonie  ^  en  Finlande ,  en  Cur*. 
lande ,  en  Laponie  s  ytta  ,  kytta  ou  kyt  eft  un  archer.  Lejs 
anciens  Pruflîens  lui  domioient  le  nom  itj^ythi ,  ^u  rapport 
de  Prxtorius  in  orbe  Goth^co. 

Je  trouve  cette  conjedure  plus  vraifemWable  que  celle 
de  M.  Pelloutier  (c)  qui  £ut  venir  ce  nom  de  :^hen  ,  qui 
iîgnifie  courir ,  voyager ,  parce  que  cçs  peuples  étoient  No-' 
mades. 


{a)  Hiftoire  des  Celtes.  Vol.  I.  pag.  i8ç. 

{h)  Commentarii  Acad.  Scient.  Petropolit.  Tom.  I.  pag»  3.51^  ] 

(c\  Hiftoirc  des  CeUeç.  TQpa,  I.  pag.  144^ 
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(9)  $.  VIL  Plus  de  mille  ans.)  Comme  le  P,  Pétau 
place  rexpédirion  de  Darius  contre  les  Scythes  l'an  508 
avant  notre  Ere  ,  il  s*enfuit  que  l'origine  de  ce  peuple , 
félon  lui-même,  remonte  à  l'an  ^to6  de  la  Période  Ju- 
lienne, c'eft-à-dire ,  1508  ans  avant  notre  Ere.  Mais  je 
crois  cette  expédition  antérieure  de  trois  ans ,  parce  qu'elle 
fuivit  de  près  la  prife  de  Babylone  ,  qui  eft  de  l'an  4101  de  la 
Pér;  Jul.  515  ans  avant  notre  Ere.  L'origine  des  Scythes 
eft  donc  de  l'an  1511  avant  notre  Ere.  Si  l'on  admet  l'opinion 
des  Grecs  du  Pont ,  les  Scythes .  ne  font  pas  û  anciens ,  6c 
ce  datent  à-peu>  près  que  de  l'an  55^0  delà  Pér.  Jûl.  1354 
ans  avant  notte  Ere. 

(10)  §.  VIL  Le  fait  venir,}  Sx  Hérodote  eût  voulu  dire 
feulen^ent  que  les  Schytes  of&oient  de.  grands  facrifices  à 
cet  Or ,  il  Ce  fut  contenté  de  mettre  ^ua-iiifft  /ttyaANcri  fie-* 
1«PX0Klflt(,  de  même  qu'il  a  dit  ^  Liv.  VL  §.  LXIX.  iVe» 
'ri  1X9  Aiiy^i  fi9*\ifOCiaii.  M.  WelTeling  eft  d'avis  que  jULtlif^ 
Xoviou  MoL  TetF  %%ç  fîgniiîe,  que  les  Rois  font  venir  tous 
les  ans  cet  Or,  chacun  dans  fes  états.  Je  pcnfe  qu'il  a  raifon, 
&.  c'eft  le  fens  qui  j'ai  fuivi. 

(11)  §•  VIL  Ceft  pour  le  dédommager  du  rifque  quil 
court.  )  Je  trouve  dans  les  papiers  de  M.  l'Abbé  Bellanger 
ime  remarque  d'un  homme  de  Lettres. 

»  Je  crois  qu'il  faut  dire  :  Les  Scythes  difent  que  ceft  là 
«»  coutume  que  le  dépop taire  de  tOr  /acre  dorme  en  plein  air 
9»  la  nuit  de  la  fête  ;  &  qu  après  cette  cérémonie  ,  il  ne  pajfc 
v>  pas  tannée.  Que  pour  U  dédommager  (t avoir  ainfî  abrégé 
05  fes  jours  y  on  lui  donne  ,  fi'c.  Il  me  femble  qu'il  faut  ici 
33  aider  à  la  lettre  ,  fans  quoi  cet  endroit  eft  incompré- 
99  henfible  33. 

Hérodote  ne  parle  point  de  coutume  y  il  dit  feulement  ^ 

celui ,  qui ,  ayant  en  garde  VOr  facré  ,  dormi  a 

qu^nt  à  la  fin  de  la  phrafe ,  je  penfe  avec  ce  Savant ,  qu'il  fa.ut  ' 
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aider  à  la  lettre  ;  mais  je  doate  fort  qu'il  ait  faifî  le  feos 
d'Hérodote.  Le  don  qu'on  fatToit  à  cet  homme  en  terres , 
ne  l'aurott  point  dédommagé,  d'avoir  abrégé  fes  jours  ^ 
pui(qu'il  devoir  mourir,  avant  que  d'en  avoir  retiré  aucun 
profit. 

Le  fèns  que  j'ai  fuivi  me  paroit  plus  conforme  au  texte 
d'Hérodote.  Les  deftins  paroifToient  avoir  attaché  la  for^ 
cane  des  Scythes  à  la  confervation  de  ces  pièces  d'or.  Celui 
à  qui  Ton  en  confioit  la  garde ,  ne  manquoit  pas  de  mourir 
dans  l'année  ,  s'il  veuoit  à  dormir  le  jour  de  la  fête.  Cé- 
coit  une  punition  de  (on  peu  de  v^ance.  S'il  ne  dormoic 
point  ,  les  Scythes  lui  donnoient  une  certame  quantité  de 
terres»  pour  le  récompenfer  de  fes  foins  ,  &  le  dédommager 
du  rifque  qu'il  avoir  couru.  Hérodote  dit  feulement  :  & 
€*eft  par  cette  raifort  qa'on  lia  donne ,  &c.  En  paraphrafant 
de  la  manière  qu'on  Ta  vu,  je  ne  crois  pas  m'être  écarté 
de  la  penfée  de  cet  Hiftorien. 

(il)  S.  VIL  Le  tour  à  cheval.)  Telle  étoit  autrefois  la 
manière  de  récompenfer  le  mérite.  Dona  (  a  )  ampliffîma 
Imperatorum  ac  fortium  civlum ,  quantum  quis  uno  die  pluri^ 
mum  circumaravijfat^ 

At  (b)  proceres  .  * 

Ruris  honorait  tantum  tibi ,  Cipe  ,  dedere , 
Quantum  deprejfo  fubjeélis  kubus  aritro 
Compleâi  pojfes  ad  fincm  folis  ab  ortu. 

nu  (  c  )  ob  vîrtutem  6»  benh  geftam  Republicam  tantum 
étgri  decerncretur  ,  quamîim  arando  uno  die  circuire  po^ 
tuijfet. 


{a)  Plîn.  Lib.  XVllI.  Cap.  IIL  Tom.  II.  pag.  97.  lin.  i^. 

{b)  Ovidius  Mctaraorph.  Lib.  XV.  vers  6I6, 

\c)  Scncc.  de  Bcncf.  Lib.  VIU  Cap.  VU.  vctfu*  fincnu 
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(i^*)  S-  VII,  Dis  plumes.  )  Ces  plumes  ne  font  riea 
autre  chofe  que  la  neige ,  qui  tombe  en  grande  abondance 
dans  ces  pays,   comme  on  Je  verra  ci-deflbus  §.  XXXI. 

(13)  §.  VIII.  Qui  habitent  fur  Ls  bords  du  Pont-EuxinJ) 
Il  y  a  feulement  dans  le  grec  qui  habitent  le  Pont.  Hérodote 
&  la  plupart  des  anciens  entendent  par  XliAtç ,  la  mer  eu 
général,  &  on  ne  doit  le  prendre  pour  le  Pont-Euxin, 
que  lorfqu'il  eft  déterminé  à  ce  fens  par  les  circonftances^ 
c'eft-à'dire ,  lorfqu*  Hérodote  parle  des  pays  voifins  du  Pont- 
Euxin.  Ici  il  parle  des  Scythes ,  &  de  leur  pays  fitué  fur 
le  Pont-Euxin.  Les  circonftances  demandent  donc  qu'on  en* 
tende  pat  les  Grecs  du  Pont,  les  Grecs  Pontiques ,  &  non 
les  Grecs  de  la  Grèce.  DE  LA  NAUZE. 

Je  trouve  cette  remarque  dans  une  lettre  de  M.  de  U 
Nauze  à  M.  TAbbé  Bellanger,  qui  entendoit  ce  pafTage  de* 
Grecs  de  la  Méditerranée. 

(14)  §.  VIIL-  Par-delà  le  Pont.)  Cela  eft  vrai  par  rap« 
port  aux  Gréco*Scythes. 

(15)  Ç.  VUl.'Awdelâ  des  Colonnes  d'Hercule.)  Ce  fs,C- 
fage  a  occafionné  un  grand  nombre  de  difcuffions  dans  lef- 
quelles  je  n'entrerai  point.  Celle  qui  auroit  du  être  la  pre- 
mière ,  n'eft  venue  que  la  dernière.  Il  auroit  fallu  com- 
mencer par  examiner  fi  le  texte  étoit  correél,  avant  que  de 
chercher  à  Texpliqtier.  C*eft  ce  que  perfonne  n*a  fait  avant 
MM.  Wefleling  Se  Valckenaer  ,  qui  voyant  bien  que  la  pré- 
pofition  iTTi  ne  pouvoit  abfolument  fubfifter  ,  ont  d'autant 
moins  balancé  à  la  retrancher ,  qu'elle  ne  fe  trouve  point 
dans  quelques  manufcrits.  Elle  n'eft  certainement  pas  dans 
le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  quoique  les 
variantes  de  la  dernière  édition  d*  Hérodote  indiquent  qu'elle 
fe  trouve  dans  tous  les  deux.  A  l'égard  de  la  pofition  de 
Gades  au  »delà  des  Colonnes  d'Hercules  5  voyez  ce  qu^  j'ç^ 
di  dit  fur  le  Liyre  IL  §,  XXXIII.  note  ^j. 
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(lO  $•  IX.  Un  monftrc.)  M.  Pelloutier  appelle  (*}  ce 
monftre  une  Sirène.  Mais  Homère  reprëfente  les  Sircner 
comme  des  femmes  très-aimables.  Ses  Scholiaftes  leur  don- 
nent des  ailes  audl  bien  que  Servius  fur  le  vers  8^4  du 
cinquième  Livre  de  l'Enéide,  &  Hygin ,  Fable  CXLL 
pag.  14S.  Mais  le  même  Hygin  (b)  dit  qu'elles  avoienc 
la  partie  inférieure  comme  les  poules  ,  c*eft-à-dire ,  des 
pieds  de  poule  ,  comme  le   dit  Fulgence. 

Diodore  de  Sicile  (c)  parle  aufll  de  ce  monflxe ,  6c  le 
décrit  de  même  qu* Hérodote  j  mais  il  en  fait  la  maîtrefTe  de 
Jupiter  ;  ce  Dieu  en  eut  Scythes ,  qui  devint  'célèbre  ,  & 
donna  Ton  nom  à  la  nation. 

(17)  §.  IX.  Quand  ils  feront  grands,  )  îmat»  yiw/\cu 
rpipttç.  Confultez  la  favante  note  de  M.  Valckenaer,  à  la- 
quelle il  n*y  a  rien  à  ajouter.  Mais  je  fàifif  cette  occafioa 
pour  corriger  Héfychius  au  mot  Tpiq>tç,  oà  on  lit  €\i  reOpot^ic^ 
/»W  ,  lifez  f}cl8dp«/Afuyaç  >  changement  léger.  iZ  n^etfju^ 
/tfifo?  y  fignifie  bien  nourri ,  engraijft  ;  fxlsepee/t^iytç ,  adulte, 

(d)  ïlixpùi  ykp  âvroiç  î»Çi»t'  f)t1fdpc(fC)U.firot.  Lorfque  vous 
ferez  parvenu  à  Tâge  viril,  vous  viendrez  les  punir ^  venietk 
tnim  aeerbi  iftis ,  adultL 

(18)  §.  IX.  J'ordonne.  )  'Evîlixxojuicn  ne  peut  être  une 
variante ,  c*e(l  une  faute  de  Tédition  de  Th.  Gale ,  qm  a 
pafTé  dans  celle  de  Gronovius.  Cette  faute  ne  fe  trouve  ,  ni 
dans  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ni  dans  les 
éditions  d'Aide  &  de  Hienri  Eftienne. 

(19)  §.  X.  Scythes,)  M.  Pelloutier  (e)  l'appelle  Scyt/ut, 


(a)  Hiftoîre  de»  Celtes,  Vol.  I.  pag.  ijtf. 

(h)  Hygini  Fabulse.  Fab.  it^.  pag.  m* 

\c)  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  $•  XLIII.  pag.  1 5  f . 

{d)  Buripid.  Supplie,  xiii. 

{b)  Hiiloire  des  Celtes,  Vol.  L  pag.  x}^ 


Melpomene.    Livre    IV.     381. 

&  dans  un  autre  (a)  endroit  Scythus  ,  &  il  cite  Hérodote, 
Cet  Hiftorien  le  nomme  toujours  Scythes. 

(10)  S.'X.  Telle  fut  la  chofe  qu'imagina  fa  mère  en 
fa  faveur.  1  Je  lis  partie  avec  Henri  Eftienne  ,  &  partie  avec 
d'excellents  Manufcrits  ,  to  l)i  /j,ovwv  jifix^tvid-oLaBoLt  rîir  /ttulip* 
2xu««.  Gronovius  a  eu  grand  tort  de  reprendre  Henri  £{tienn« 

avec  autant  d*aigreur  qu'il  Ta  fait.  To  In fjLtrxjot-v^oLxr^tu 

fe  trouve  dans  le  Manufcrit  de  Sancroft ,  les  Manufcrits  A 
&  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  &  un  de  la  Bibliothèque  Im* 
pénale  à  Vienne ,  aulE  bien  que  2x^6^.  Valla  avoit  trouai 
la  même  leçon  dans  le  Manufcrit  dont  il  faifoir  u(kge, 
comme  il  le  paroît  par  fa  tradudion.  Voyez  M.  Wefleling , 
pag.  185.  note  66, 

(il)  §.  XI.  Ne  point  s'cxpofer  au  hafard.)  On  lit,  ainfiL 
que  je  Tai  vérifié ,  dans  les  Manufcrits  A  &*B  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  y  fmti  'TTpèç  xoAAovç*  S^zi/LLevov  xtvS^wtCstv ,  & 
M.  Wefleling  aflure  qu'on  trouve  la  même  leçon  dans  un 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  impériale  ,  &  dans  celui  de 
Sancroft.  On  ne  conçoit  pas,  après  cela,  comment  Grono- 
vius a  ofé  avancer  que  tous  les  Manufcrits  portoient  xf* 
*7roAAÎ  ^eo/xevflt.  Il  y  a  dans  l'édidon  d'Aide  'jrpo  iroKXv 
S'ûQju^em.  M.  Wefleling  penfe  que  X^eo^svov  eft  fuperfu,  & 
je  fuis  de  cet  avis.  Un  copifte  aura  mis  ce  mot  en  marge  pour 
cs^phquer  xp^y/ict  f  <h  ^  &  de  la  marge ,  il  aura  pafl'é  dans  le 
texte.  Cependant  le  même  M.  Weflelbg  conjedure  qu'il 
faut  lire  S^-tofievov  ,  en  le  faifant  rapporter  à  An/^u  ,  qui  eft 
un  peu  plus  haut.  Dans  cette  fuppofition,  il  faudra'  tra- 
duire :  6»  il  {le  peuple  )  demandoit  inflamme  nt  de  ne  points  &c^ 
M.  Valckenaer  propofe  de  lire  â'jrcLWoLcra-oLc^cLi  'Kfiffiot,  %in, 
finl^   vpiç    xoAAèî  ivS^if  IU¥   fiUùy^eLÇ  xiv^vv6Cet¥  2   ce   qu'il 


■»» 


(c)  Ibi4.  pag,  I44« 
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traduit  ainfi  :  harem  effe  compnatam  ^  ut  optimurti  vidtretut 
exccdere  è  réglons ,  fuquc  mantndo  atquc  adverfus  exercitum 
numcrofum  pugnando  fruftra  fc  objiccH  penculo. 

Cette  conjecture  m'a  paru  très-heureuse >  mais,  comme 
elle  exige  de  trop^ grands  changeiyiens  ,  je  m'en  tiens  à  la 
première ,  &  je  crois  qu*il  faut  fupprimer  i^ao/ttyo»  $  au  moyen 
de  quoi,  cette  phrafe  devient  très  claire, 

(xi)  %.  XI.  Le  parti  du  peuple.^  Le  grec  dit  feulement  s 
le  peuple  des  Cimmériens  ;  maiS ,  comme  il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  natioQ  entière  ,  mais  d'une  des  deux  factions  qui 
la  partageoient ,  j'ai  cru  devoir  l'exprimer. 

(13)  S.  XII.  Les  villes  de  Cimmêrium.  )  Tu^o^  fignifie  une 
ville  ou  un  château.  Voyez  Livre  III.  §.  XCI.  note  147  > 
&  ci-defTous  §  CXXIV.  ndte  211.  Je  nomme  cette  ville 
Cimmérium  au  fingulier  ,  d'après  Pline  ,  Lib.  VI.  Cap.  VI. 
Tom.  I.  pag    306. 

(14)  §.  XII.  Porthmies  Cimmérienes  )  J'ai  vu  des  perfonnes, 
qui  ne  faifant  attention  qu'à  la  fignification  de  ce  mot ,  qui 
veut  dire  trajet ,  ëtoient  choquées  de  me  le  voir  rendre  de 
cette  manière.  Elles  ne  fe  doutoient  pas  fans  doute  que  ce 
fut  le  nom  d'une  bourgade  ,  d'où  l'on  traverfoit  commo- 
dément le  Bofphore  Cimmérien.  Voyez  notre  Index  Géo- 
graphique. Si  l'on  rendoit  en  François  Trajeâium  adRhenum^ 
par  trajet  fur  le  Rhin  ,  au  lieu  à'Utrec/Uy  je  penfe  qu'on  fe 
rendroit  ridicule. 

(15)  $.  XIII.  Gtte  autre  manière  de  raconur^  dfC.  Cepaff^e 
n'a ,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  aucun  rapport  à  la  narration 
d'Ariftée  5  mais  à  ces  mots  du  commencement  du  paragraphe 
onzième.  On  en  raconte  encore  une  autre  à  lamelle  je  fouf^^ 

tris  volontiers» 

Hérodote  a  coutume  de  finir  fes  récits  par  ces  fortes  de 
récapitulations.  Si  oh  y  eût  fait  attention,  on  a'auroic  poiAC 
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fait  rapporter  cette  phrafe  à  la  fuivante  ,  ainfi  que  Tont  fak 
du  Ryer  &  les  Tradudeurs  Latins. 

Il  y  avoit  du  temps  <f  Hérodote  quatre  fentimcns  fur  To- 
rigine  des  Scythes.  Le  premier  ,  celui  des  Scythes.  Il  ca 
cft  parlé  §.^.  Le  fécond,  celui  des  Grecs  qui  habitoient  1« 
Pont.  Il  commence  §.  VIII,  &  continue  ju{qu*à  la  fin  da 
§.  X.  Le  troifieme  étoit  commun  aux  Grecs  8c  aux  Bar- 
bares ;  c'eft  celui  qu'adopte  Hérodote.  Il  eft  rapporté  §.  XI 
&  XII.  Le  quatrième  eft  celui  d'Ariftée  de  Proconnefè ,  qui 
commence  §.  XIII. 

{%6)  S.  XIII.  Anftée  de  Proconnefè.  )  Il  a  écrit  les  Ari- 
^inoafpies ,  Poëme  Epique  en  trois  Livrés ,  fur  la  guerre  def 
Ârimafpes  avec  les  Gryphons.  Longin  {a)  en  a  rapporté 
Cx  vers ,  qui  font  plus  fleuris ,  au  jugement  de  ce  célebie 
Critique ,  que  ^ands  &  fublimes.  Les  voici  de  la  traduâioa . 
de  Boileau ,  que  je  fouhaiterois  plus  exa<5^e  :  celle  de  Saine* 
Marc^  dans  fon  édition  de  ce  Poëte ,  eft  pitoyable. 

O  piodîge  étonnant  !  6  ftirenr  incroyable  ! 
Des  hommes  infenfés ,  fur  de  frêles  vaiHèaux» 
•S'en  vont  loin  de  la  terre  habiter  fur  les  eaux  : 
£c  fuivant  fur  la  mer  une  route  incenaine. 
Courent  chercher  bien  loin  le  travail  &  la  peine* 
Ils  ne  goûtent  jamais  le  paifible  repos; 
Us  ont  les  yeux  au  del ,  &  refprit  fur  les  flots  : 
£t  les  bras  étendus,  les  entrailles  émues  , 
Ils  font  fouvent  aux  pieux  des  prières  perdues. 

Tzetiàs  (b)  nous   en  a  confervé   fix  autres ,   qu'on  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  ici.  ce  Les   liTédons  »    fiers  de  leur 


(a)  Longin*  de  Sublim.  $.  X.  pag.  40. 
V>)  Tzctics  Chiliad.  VII.  vcrf.  ^W, 
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•>  longue  chevelure ,  ont  au-deflus  d'eux  pour  voifînsf ,  dti 
w  côté  du  nord,  un  peuple  nombreux,  brave  &  guerrier^ 
to  riche  en  chevaux  &  en  troupeaux  de  bœufs  &  de  mou- 
•>  tons;  ils  n'ont  qu'un  œil  fur  leur  ftont  aimable.  Leur 
i9  chevelure  eft  ëpaiffe  5  ce  font  les  plus  forts  de  cous  les 
9i  hommes  »». 

Denys  d'Halicarnaffe  {a)  regardoit  ce  Poëme  conune  un 
Ouvrage  fuppofé. 

Voyez  ci-deflbus  S.  XV.  note   Jl. 

(17)  §.  XIII.  Les  Gryphons  qui  gardent  tor.  )  Ce  ûft 
font  point  des  peuples  ,  comme  l'ont  cru  quelques  gens  de 
Lettres ,  mais  des  animaux  fabuleux,  ce  On  voit,  dit  Pau« 
M  (anias  (^),  de  l'un  &  de  l'autre  côté  du  cafque  (  de 
»j  Minerve  )  des  Gryphons.  Ariftée  de  Proconnere  dit  dan» 
•>  fes  vers  qu  ils  font  toujours  en  guerre  à  caufe  de  leur 
M  or  ,  avec  les  Arimafpes  ,  qui  demeurent  au-deffus  des 
»  Iffédpns ,  que  l'or  que  gardent  les  Gryphons  pouiTe  de  h 
9»  terre;  que  les  Arimafpes  fout  des  hommes  qui  n'ont  tous 
»>  qu'un  œil  depuis  leur  naiffance  :  que  les  Gryphons  font 
•>  des  animaux  refTemblans  aux  Lions  y  avec  un  bec  &  des. 
9»  ailes  d'aigle  ce. 

(18)  §.  XIII.  Les  ^Hyperboréens.  )  Olen  de  Lycie,  Poè'te 
&  Devin ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  peuple. 
Il  en  parle  dans  tui  (  c  ^  Hynme  fur  Achxa ,  qui  vint  de 
chez  les  Hyperboréens  à  Délos.  L'Abbé  Gédoyn  a  confondu 
cette  femme  avec  l'Achaïe  ,  pays  du  Péloponnefe. 

(1^)  $.  XIII.  Les  côtes  de    la   mer  au  miuL  )  Si  Von 


"   (c)  Dionyf.  Halicarnaff.  de  Thucydide  Judidum.  $.  X3.  pag.  138.  lin. 

(d)  Paufan.  Attic.  fîve  Lib.  I.  pag.  57.  fub  finem. 
(a)P4ufaa.  Eliacotum  pciot  fiVcLib.V.  Cap.' VII.  pag,  3^1. 

pouvoir 
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IpDuvoit  chercher  de  la  vraifemblance  dans  les  récits  d'Un 
Auteur  auf&  juftemenc  décrié  qu'Ariftée  ,  on  t>ourroit  duré 
qu'il  S*agit  de  la  côte  du  Pont-Euïin  ,  ptès  de  la  Chet- 
fonefe  Taurique ,  qui  eft  réeSem^nt  au  midi  pour  léS  IfTé-^ 
dons,  les  Àrimafpes,   &c. 

C'eft  aulfi  pour  donner  un  peu  àe  Vj^aifemblance  à  ce  récit 
que  j'ai  traduit ,  les  côtes  de  la  mer  au  midi  ,  quoiqu'il  y 
aie  dans  l'original ,  les  bords  de  ta  mtr  jûftralé. 

(30)  $i  XIV.   Allant  à  Cynique.)  Plutarqué  [a)  TuppO-^ 
fbit  fans  doute  que  la  prétendue   itiott  d'Ariftée  étoit  aif^ 
rivée  en  un  autre  lieu  que  Proconnefe ,  piiifqu'il  le  fait  ren* 
contret  par  des  voyageufs  fur  la  foute  de  Crotoûe.  Le  même 
Plutarque  fait  tout  de  fuite  le  conte  d'uû  cettain  Cléomedeà 
d'Aftypaléè  qui ,  fe  voyant  pouffuivi ,  fejetta  dans  un  grand 
coffre  qu'il  ferma  fut  lui.  Après  de  Vains  efforts  pout  oU-» 
vrir  le  coffre,  on  le  brifa  j  mais  on  ne  trouva  Cléoi^edes 
ni  vif,   ni   mort.  Paufanias  raconte  (^)  auflt   la  même 
hiftoire.  On  ne  finiroit  point,  â  l'on  vouLoit  rapporter  tous 
les  fots  contes  de  ce  genre  , .  tant  anciens  que  modfemesé 
*  (}I)  $.  XV.   Trois  cettts  quarante  ans  après  quAriftèe.y 
«c  Ariftée  de   Proconnefe  (  c  )  vivoit  vers  la-  cinquantième 
9t  Olympiade,   c'eft-à-dire  ,   580  ans  avant  la   venue  de 
9>  J.  Ce  ^  Gela  eft  appuyé  fur  Suidas  &  quelques  aUtrei 
Auteurs  ,  qui  le  placent  la  première  année  de  la  cinquantième 
Olympiade,;  mais^  d'après  le  récit  des  Métapontins,  il  doit 
avoir  vécu  long-temps  avant  la  première  Olympiade ,  puifqu'il 
apparut  (J)  340  ans  après  qu'il  eut  difparu  pour  la  fecondo 

(a)  Plutarch.  in  Romulo ,  pag.  3  5.  D. 

{h)  PauTan»  Eliacor.  poftecior ,  fivc  Lib.  Vt.  Cap,  tX,  pag.  474. 

(c)  HlAoire  des  Celtes.  Tom.  I.  Cap.  IL  pag.  xi  6c  11. 

(d)  Le  Manufcrit  B  de  la  BibUotho^ue  du  Roi  pcfcte»  ^i^T/A<tUwi  f 
d/MX  cents. 

T0m  ///.  B  b 
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fpi$.  Remsi^quez  qfi'Hixoâott  ne  dit  pas  et^  quel  temps  anitca 
cçtç^  t^oiftçmç  i\pjarit;ion. 

Pu  R^  1^  fait  un  contre-fens  tffi  peut  induire  en  çr* 
leur  les  ChrojaQlogiftiç$*  Tajtiçifi  (^ )  &it  Ariftëe  plus  ancien 
qu'Homère.  Quoiqu'il  en  foie ,  on  avoit ,  ou  l'on  croyoic 
^yw  »  d»  tWp»  d*A\du-Ç^ç  (O,  ^  Q^WIgÇ*  de  cet 
.^riftée»  Ms^s  voyez  ci-^ciTu^  $•  XIII.  i^o^e  zS. 

()i)  §•  ?(V.  £<  feul'peugU  des  lu^UoUs.  y  H  y  a  h 
in^me  diffâr^ce  entre  les  'iro^AiSr^i  &  les  'i^^oi  qu'ente 
les  S4)(iA9i  $c  les  SixtAiwTou»  Les  'It<iaoi  &  les^i)fe>o^  ^^çient 
les  ançie^^  peuples  dltalie  6c  de  Sidlf  $  les  *ljt0^ii^tu  U 
Içs  SixfA4«T«i  étoient  les  Grecs  qui  Croient]  venus  s'établir 
en  Italie  &  en  Sicile.  Voyez  Eti^e  dç  Byzance  («). 

(j  j.)  §.  XY-  Saij*  la  fimne  £ifn  corècaiL  )  Pline  (</)  conte 
ceUi  d'une  n;^niere  un  peu  différente.  Ce  fut  T^n^  d'Ariftée 
qui  fQi:tit  d^  fon  corps ,  Qç  qui  paru;  fous  la  forn^ie  d'un  corbeau. 
Apfte^  efiar/^  vifam  ^volantcm  ex  ore  in  Proconnefo  «  cpryi 

(y^  $.  XV.  pes  lauriers  qui  les  environnent.}  Je  lis  avec 
]ç  Manufcrit  de  Sancroft  7fpi|  ^f  «uiSr.  Dans  le  Ma* 
i^i^crit  A  4^  la»  Bibliothèque  du  Roi  >  il  y  a  7rf^i|  ^i  avUn 
J^  Borbe^k  a  admis  la  leçon  du  Manufcrit  de  Sancroft* 
Il  paroic  que  ciçs  la^unei^s  n'étoient  pas  nati^els  ,  nms  (e}  d^ 
hj:Qtat*  Pourquoi  Hérodote  ne  l'a-t-il  pas  dit }  Je  croirois 
qu'ils  étoi^t  naturels  dans  les  commencemens  «  mais  qu'é- 
tant morts ,  on  leur  en  fubftitua  de  brbnze. 

(35)  §.  XyiIL  M-deJ[us  de  ce  pays.)  M.  Valclçe^fter 


(a)  Tatian.  Orat.  ad  Gtscos.  $,  LXII.  pag.  1^6. 

(c)  Steph.  Bx^^t;  Vch:.  Sticf  Aiot. 

(4  Plin.  H^  ^*^  ^^^  ^^'  ^*P'  ^^^  '^*'^*  ^*  W'  ^7.  Ullt    I5> 
i#)  Athca,  Deipnofôph.  lib.  XIU.  pag.  tfc^.  C. 
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lie  am  au  lieu  d*avîpmrot.  Cette  conjeûure  eft  suppuy^  d*ufi 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  Ton  trouve  ovot  j 
qui  a  paru  une  abréviation  à'iv^pmm ,  &  qui  ibuveut  en:  eft 
une.  Voyez  Ea  note  de  ce  Savant.  M.  Borheck  a  wb  «Emi 
dans  fbn  édition* 

(35*)  $.  5CIX.  £jîyinf  tfr^w.  )  Voyez  ci-deffous,  i.  LXl 
Zhtiy  d*od  vient  le  nom  d'HyJëe,  fignifie  mu  finêh 

($6)  S.  XX.  Le  pays  des  Scyctius  Royaux.)  G'efl:  ainfi 
que  j'ai  expliqué  rk  xeDuC/Mtm^  ^ouriKniL  iVli.  D*autres  VovX 
rendu  par  le»  féjout  des.  Rois  de  Scythie.  Mais^  <juelqjie$ 
lignes  plus  bas  »  &  $.  LVI,  Hérodote  parle  dairemeut  de,ce$ 
Scythes  Royaux* 

(37)  $.  XXI,  La  prermere 9  &c^)  D  y  a,  dans  le  grec: 
la  première  des  dmfions,  Aâl^tf  n'eft  point  un  nom  4fi  peuple  > 
comme  Ta  cru  M.  Bayer  (a) ,  Sauteur  d*uu  Mémoire  fur 
TEtat  de  la  Scythie ,  du  temps  d'Hérodote  ;  mais  un  terme 
Ionien ,  comme  on  le  voit  dans  le  Traité  des  Dialeidifces  (6) 
de  George ,  Archevêque  de  Corinthe>  Dans  la  langue  comr 
mune  on  dit  ,  AmÇ^ç.  Th  (c)  de  ynv  toaAi»  api(/\m  çoto-i  T»fç 
'h^uvÇ.BÏyou^  KAt  fuyijcr1«F  tw  ijcéT  Ah$6«f,  »  On  dit  que^c'eft 
93  le  meilleur  pays  de  Tlnde ,  &  la  plus  grande  de  (es  |^o- 
»  vinces  ».  Le  Traduâeur  Latin  n'a  point  entendu  ce  mot  dans 
Philoflrate,  ( 

L'Auteur  d'un  Mémoire ,  imprimé  parmi  ceux  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres ,  homme  favant  d'ailleurç ,  nous  a 
domié  ,  fans  doute ,  d*après  M.  Bayer  »  un  peuple  de  LaxeS 
^i-  n'a-  jainak^  eu-  d'exiftence>  que>  dans,  le  latio^  de  Valla«. 
(î^)  $•  5^X11.  Les  Jyrques.  )  C'eft  en  vain  que  MM. 


(«)  Commentarii  Acad.  Scient.  Pctro^,  Vol.  I.  pag.  4x1. 

(6)  Gregorius  de  dialeâis  ,  pag.  xf  i.  lin.  ulc. 

(c)  Philoftcat^  Vit,  Apollon.  lib.  lU,  Cap.  V«  pag.  98. 
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Falconnet  (a)  &  Mallei  (t)  voudroient  qu'on  l&c  ici  TCptiù'i 
la  Turcs,  de  même  que  dans  Pompouius  (e)  M^b.  Il 
vaut  mieux  corriger,  avec  Pinùanus,  le  teite  de  ce  Géo- 
graphe ,  d'après  celui  d'Hérodon.  Pline  (J)  joint  pareiUe- 
ment  ce  peuple  avec  les  Thyflagetes.  Je  doute  qu'il  eu  foit 
fait  mention  autre  part. 

(}j)  S.  XXIII.  lU  ont  U  nt^  appUiL)  Les  Tartares  ont 
encore  aAuellement  le  nez  applati.  Des  Auteurs  Anciens, 
ce  font,  )e  croîs,  ceui  qui  ont  ^crit  l'Hiftoire  Byzantine, 
ont  avancé  que  les  Huns  éctafoient  le  nez  à  leors  enfans , 
.  afin  que  le  caTque  pût  s'appliquer  plus  juile  à  leur  viTage. 
Des  Modernes  l'ont  répété  d'après  eux.  Mais  les  uns  Se  les 
autres  étoienf  mal  ioftruits  des  nfages  des  Tartares.  Leurs 
cafques  ne  derceodeni  point  jufqu'au  nez  ,  ce  n'eft  mêma 
qu'une  petite  calotte  avec  un  ourlet  qui  couvre  le  haut  de 
la  tête,  comme  on  peut  le  voit  dans  la  defciipiLon  qu'en  a 
fait  le  P.  Getbillon  dans  fon  Voyage,  pag.  jiy.  D'ailleurs, 
leurs  femmes  ont  auHî  le  nez  applari ,  quoiqu'elles  n'aillent 
point  à  la  guerre.  S:  qu'elles  ne  portent  point  de  cafque. 
Aulti  ell-ce  un  défaut  que  ces  peuples  tiennent  de  la  aa.* 
ture ,  Se  non  de  l'art. 

(40)  §.  XXIII.  Jlf  ont  uttt  langue  panitulteK.)  Héro- 
dote voulant  indiquer  ce  que  ce  peuple  avoir  de  commun  ' 
avec  les  Scythes,  6c  ce  qu'il  avoit  de  particulier,  ne  pou- 
voit  mieux  faire  fentir  cette  différence  ,  qu'en  difant  qu'il  avoîc 


ju  une  note  manufcEiif  cd  maige  de  foD  Hérodote  qui  eft  en 

oduObn  à  l'Hift.  de  DiniKiniic.  pag.  jE. 

npon.  Mda.  Lib.  I.  C^f.XlX.  Tum.  Lp>g.  ue. 

1.  Lib.  VI.  cap.  Vil.  Tom.  1.  pij.  {07.  lia.  ult.  mail  S  £iut  lire 
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une  langue  qui  lui  ëtoic  particulière.  Efchines  s'eft  (a)  d'ail- 
leurs fervi  du  mot  ^mn  dans  ce  fens.  Dëmofthenes  ,  dit-il , 
eft  Scythe  de  naiiTance ,  &  Grec  feulement  par  la  langue  » 

(41)  §.  XXIII.  Ils  ont  peu  de  bitaîL  )  ITpoCotlot  fignîfie 
non-feulement  des  moutcMis  >  mais  encore  toutes  fortes  de 
bëtail  dans  Hérodote.  TlMct  (b)  rk  relf «Troyat  Wolxovv  oi 
TreLXeuQt  «7rfej3<t1««  Les  Anciens  appelloient  irpo^arcL  tous  les 
animaux  à  quatre  pieds. 

(41)  $.  XXIII.  D*une  étoffe  de  laine  blanche.  )  ïli\(ù 
Vleyvf  xsujtf.  Ce  n'étoit  point  une  étoffe  tiffue  ,  mais  dé 
la  laine  foulée  &  collée ,  du  feutre.  Le  mot  oliyw?,  firmus, 
joint  à  XI Aoç ,  me  paroît  décifîf.  Je  crois  qu'il  faut  entendre 
cela  d*^une  tente  de  feutre.  Je  n*ai  point  cependant  ofé  ha- 
farder  ici  cette  ezpreiïlon  $  j'ai  été  plus  hardi  ci  -  deffôus 
5.  LXXV.  Voyez  la  note  144  fur  cet  endroit. 

(45)  $.  XXrV.  On  a  une  connoijfance  exade,  )  IIoAAÎf 
nr6p<9^<x  X»pv?  1^6  fîgnifie  pas  qu*on  a  une  grande  vue  du 
pays;  qu'on  découvre  une  grande  partie  du  pays  ,  mai? 
qu'on  en  a  une  grande  connoiflance.  Toa-aul»  fc)  irz^Kpkytiet 
r%ç  \fjuiç  nrùivŒicùÇ  lytvelo  xap'  eiu%7ç.  »  Tant  étoit  grande  la 
M  connoiflànce  qu'ils  avoient  de  mon  ^option  •>, 

M,  Weffeling  avertit  de  cette  fignification  ^  8c  indique 
Ifée. 

On  peut  joindre  cet  autre  paffage  du  même  (d)  Auteur  r 

troAA^? ,  ov^ùLfA^^v  yi/ui4>i<rfiffliil^n  Tp«v1oK  ovi'e».  «c  On  n'a  ja* 


(a)  ^fchin.  adverf.  Ctefiphonc  pag.  78.  lin.  i^. 
{b)  Schol.  Homer.  în  Ilia<L  Lib.  XIV.  verf.  114. 
{c)  Ifkus  de  Apolbdori  Hereditate.  pag.  66,  Im.*  17» 
(d)  Ifsus  4c  Ctfonis  Hereditate  pag.  71.  Un.  S, 
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B  nuis  dilpiité  fur  aucune  de  ces  cboTes ,  comme  ^taot  cosE- 
»  «uec  &  ff  ues  ie  tout  le  monJe  ».  Txrttvla  (a)  vapifiéMja  th 
qrf£y/Mt1Jf  i^iT.  »  Tant  on  a  une  connoilTaDce  claire  <le  cette 
»  afllàire  ,  Tant  cette  affaire  ell  claire  ». 

(4}*)  i.  XXV.  Ltt  ÂrgifpUnî.)  Je  mets  ici  le  nom  de 
ce  peuple  >  a£n  de  ne  pas  répéter  perpéiucUemeoi  cet  fummes 
ehauvts. 

(44)  5.  XXV.  Du  hommts  aux  p'uds  de  thevns.  ).  Ces 
montagnards ,  accoutmnÀ  à  gravir  fiir  les  plus  hqu^es  moo- 
tagnes ,  étoienr  fans  doute  comparés  ,  par  les  Argippéens  , 
aux  «bevrcs  «pii  grimpent  for  les  plus  grandes  étévatioos. 
Ainfi  ,  ceux  -  ci  prenoicnt  au  figuré  cène  ezpreflîon  .  fitds 
4e  duvns  ,  tandis  qu'Hérodote  l'entendoit  au  propre. 

{4j)  $.  XXVI,  lU  s'enjirvtnt  comme  d'un  vafe  priàeux.) 
SyaX/Mt  %nifie  tout  u  qui  efi  pricieux.  Lorsque  les  IlTédons  , 
dit  Hérodote,  ont  nettoyé  au-dehors  &  an- dedans  le  crâit« 
de  leuts  pères,  ils  le  dorent,  8t  s'en  ferrent  comme  d'un 
vafe  précieux  dans  leun  fStes  folemnelles.  C'eft ,  je  crois  , 
le  ventile  fens  de  ce  pafl^  d'Hérodote  ,  que  VofEus 
ne  paioli  n'avoir  pas  entendu.  .Ces  fStes  étoient  proba* 
blement  inftituées  en  rbonnetir  de  leurs  pères;  mais  ce  a'é- 
toit  point  À  cette  tète  qu'ils  rendoient  ccne  «fpece  de  culte  , 
comme  le  peniôit  ce  Savant.  Jls  s'en  (ècvoient  comme  d'un 
vafe  à  boire.  Ca^U  (b)  ubi  fabre  expolivere,  aumviitSg 
fn  poculit  pruat ,  comme  le  dit  Pomponios  MéU,  en  par- 
lant de  ces  IlTédons.  Us  en  faifoieni  le  même  u(àgc  <p» 
les  Boïens  de  celles  de  leurs  ennemis.  Putffito  (t)  indk  ca- 

_■.       ^g^  ^-j  pyj^  ealvam  aura  cmlûvere  ;  idquefacntm  vas 

jua  folemnibus  Ubartnt.  Il  auroit  ité  bien  étonnanr 


th.  prima  cooiia  Siepbaiium.  pig.  Cit.  Ih.  i. 

jDiut  M=U.  Lib.  II.  Cap.  I.  p^.  ije.  «c  U  MoSm, 

.  Lib.  XXIII.  C^.  XXIV.  t.  XIX. 
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que  leHâ'ëdous  eufl*enc  préparié  les  têtes  de  (eurs  pères  de 
la  même  manière  que  les  Boïetis  préparoient  celles  de  leurs 
lémiemis ,  8c  qu'ils  les  eufTent  enfuite  fait  (èrvir  à  un  ufage 
différent. 

(4^)  §.  XXVL  Lnnniverfaire  de  la  mort.  )  Quelques  pef- 
fonnes  feront  peut-être  furprifes  de  me  voir  tiradiiire  yîH<rm 
de  la  forte.  Il  y  a  de  la  'différence ,  dit  (à)  Ammbnius  , 
entré  ycrteXid  &  yififftA.  Le  premier  fe  prend  pour  le  jbur  de 
fanniv^rfaire  de  la  âàiflance  de  quelqu*ùti  $  ym^m  pour  celui 
4e  ranniverfaire  de  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  Orkmmâirièh 
Ta  nàèiiië  jtifqù'à  dire  que  ceux  qui  èfflploi^ëttt  'y'èifi^tk  pour 
le  jour  de  la  nafflahce,  parlent  improprement, 

(47)  $.  XXVII.  £/  Spàu  Vctil.)  Voyez  la  Préface  de 
Wafchter  ad  Glojfamm  Germànicum.  Seéb.  XIII. 

WESSËtiNG. 
•  (48)  5.  XXVlJi.  lu  àcf  Met  Ji  gîact  diïïi  tèt  àfriûk 
climat.  )  Les  Grecs ,  qui  n'avbient  aucune  côtint>ifiâiîc:e  de 
fcès  pays,  crdybiëni  ^tië  là  hier  ne  pôuvoît  geler;  lis  re- 
^dorènt  jpâr  côiiflîquèîit  té  brïlit  d'Hérodote  comme  uriè 
fable.  Les  Modernes,  qui  ont  acquis*  pltis  de  cotindiiTàncè^ 
for  le  Nord ,  favent  Bied  qtfHérodbte  ne  s'ëft  p^s  trdiÂ|)é. 

(48*)  5.  XXVni;  le^  Scythes  de  la  €ketfànejh.  )  Il  y  â 
dâhi  le  ^éc  i  i^i  haUteàt  tri  -  dedâh^  dn  fijffi.  Mérô^otè 
ëtrtedd  fce  fbfré  iicûh  jpaè  les  fils  des  tCdk^éi ,  dont  il 
m  piM  i.  ni.  Gfc  fdffé  fèhndlt  fèdtréë  de  h  feSef- 
IBhëffii     ^ 

W)  f.  XXTIIÎ;  Pàphi  en  tdrfi  tàrnth.')  Hï  tôcfW  de 
rendre  fupportable  dans  ma  traduction,  rexpieilion  grecque 
«1pfltl6uov1«t4  qui  déplaît  ,    avec  raifon  ,  à  M,  Valckcnaer. 


{a)  Ammonius  de  adfîninm  vocabulointô  différetftia.  Vôc  yèyt éAi«. 
pag.  }4« 
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La  correâion  de  M.  Van  Eldick  (  a  )  <r1p<tyyivo/lflt/ ,  ««  plâîc 
afliz.  Si  on  la  fuit,  il  faudra. traduire  :  lU  fiJQurnent  fur 
xctte  glac€>  On  fait  que  dans  le  Nord  on  conftruit  des  ca- 
banes fur  la  glace.  :sf]pct%C$/\xt  &  t/ïpoLYYiCoAou  fe  confoa- 
dent  aifément ,  comme  nous  Tapprend  M.  Wçffeling  fur  lo 
J.  CXXIV,  de  ce  Livre,  note  ^8, 

(50)  §.  XXVIII.  Les  mulets  &  les  ânes  ne  U  peuvenu) 
Jpfum  animal  (b)  (  afinus  )  frigaris  maxime  impatiens  :  ideà 
non  geruratut  in  Ponto  :  nec.  aquinoSSo  verno  ,ut  catera  pecua^ 
^dmittitur^,  fed  filftitio. 

Les  ânçs  font  très-rares  dans  le  Nord.  Quoique  le  cli* 
mstt  de  l'Angleterre  foit  en  général  doux  &  tempêté  ;  CQt 
animal  n*y  eft  pas  commun  ,  &:  il  n*y  eft  pas  beau. 

(51)  $,  XXIX.  Les  bxufs  d*y  avpir  des  cornes.)  Hips- 
pocrates  dit,  en  parlant  des  chars  des  Scythes  ,  qu'ils  font 
naînés  (c)  par  des  bœufs  (ans  cornes,  ^  que  le  ftoid  çm^ 
pêche  qu'il  ne  leur  en  vienne^ 

*  »  L<s  boeufs  {d)  naiflent  fans  cornes  s  ou ,  s^il  leur  ea* 
9»  vient ,  ils  les  leur  liment ,  parcç  que  cette  partie  eft  très-fut- 
w  ceptible  de  froid  »». 

(jx)  J.  XXX*  L'effet  de  quelque  malédiêBon.  )  ««  Pour* 
^  quoi  (^)  les  Eléens ,  quand  leurs  jumens  font  en  chaleur  ^ 
<c  les  menent^Is  hors  de  leurs  frontières  pour  les  fûre  faillir  ? 
9»  eft-ce  parce  qu*(Enomsius  ,  celui  de  totis  leurs  Rois  qui 
9>  s'eft  plu  davantage  avec  les  çhevam: ,  &  qui  les  a  le  plus 
«>  ainiés ,  a  ,fait  de  grandes  impécations  contre  les  lumens 
9>  qui  feroient  couvertes  en  Elide  V  eft-ce  par  Ift  crainto 


I.  .,11.     |l   II      I  I        t  •mmmm^imm   I  J]      t.l|  J| 


(a)  Surpîcionum  fpccimen.  Cap,  lî.  pag.  itf. 

(6)  Plin.  Hift,  Nat.  Lib.  VIU.  Cap.  XLIIÎ.  Tom.  I.  pag.  453.  Uo.  U 

(c)  Hippocrat.  de  aéribus,  aquis  ^  loçis,  Tonûu  I.  paç.  55:1,1 

(d)  Sttab,  Lib.  VII.  pag.  471.  C, 
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•^  Je  ces  malëdiéHons  qu*ils  refafent  de  les  £ûre  couvrir  dans 
•»  leur  pays»  ? 

Pau(anias  dit  de  même  <][u'Hérodote  : 

99  En  Elide  (a)  les  jumens  n'engendrent  pas  avec  les 
M  ânes ,  quoiqu'elles  le  faiTent  hors  de  ce  pays.  On  en  attrih 
»  bue  la  caufe  à  une  certaine  malédiâion  ».  L'Abbé  Gédoyii 
a  étrangement,  défiguré  ce  paflage.  >»  Ce  qu'on  attribue  (b)  , 
9M  fait-il  dire  à  Paufanias ,  à  Thorreur  qu'ont  les  Eléens  pour 
3>  ce  nftêlange  des  deux  efpeces  ».  On  voit  qu'il  n'a  pas 
même  entendu  le  latin  d'Amafseus.  S'il  eût  fu  un  tant  ibît 
peu  le  grec  ,  le  pacage  d'Hérodote  »  que  Kufanius  a  cit£ 
au  bas  de  la  page  »  faos  y  joindre  de  tradudUon  ,  auroic 
fervi  d'explication  à  celui  de  Paufanias ,  8c  auroit  empêché 
cet  Abbé  de  s'y  méprendre.  Paufanias  dit  autre  part  que  le 
mulet  (c)  étoit  un  animal  maudit  chez  les  Eléens  depuis  les 
temps  les  plus  reculés ,  &  qu'il  ne  naifToit  point  dans  leur 
pays.  Ce  paiTage ,  que  l'Abbé  Gédoyn  a  pareillement  eftropié  » 
peut  (èrvir  à  expliquer  le  précédent. 

Cette  malédiction  étoit  fans  doute  caufe  qu^on  aroic 
aboli ,  à  Olympie ,  la  courfe  des  chars  attelés  de  mules,  qut 
y  avoit  été  introduite  en  (ij  la  foiiante-dixieme  Olympiade  , 
par  Therfîas  de  Theflalie.  Le  peu  de  grâce  de  cette  forte 
d'attelage  avoit  probablement  au/H  contribué  à  la  faire  pro£* 
crire. 

Qnoique  cette  courfe  de  mules  n'ait  qu*un  rapport  très- 
éloigné  avec  le  paâage  d'Hérodote,  je  ne  puis  réfifter  à  la 
tentation  de  difcuter  un  point  de  critique  qui  la  regarde* 


(a)  Faufan.  Lib.  V.  Cive  Eliac.  ptior.  Cap.  V.  pag.  584. 
{b)  Paufan.  François,  irt-4®.  pag.  ifi. 
(e)  Paufan.  Eiiac.  prior  fiyc,  Lib*  V.  Cap,  IX.  pag,  j^^ 
{d)  ï4»  ibid.  pag,  j^j* 
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Le  ScholwAè  (#)  de  Fmiut  piéteftd  ^Uè  ta  Gottli  de 
rAp^në»  ou  char  attelé  de  mules,  ne  fubfiffa  fiie  dit:kis» 
&  qu'elle  fiit  abolie  véfi  là  quacre-Tftgt-nâivieflwe  Oîym- 
fiadc.  £Ue  arok  donc  été  ineroduke  »  fuivànt  ce  SchcliaAe  , 
IsL  quatce-vingt-fiiiemè  Olympiade;  époque  it  beaucoup 
poftéi^Mrt  à  ceUe  de  {^oTantas.  Cependant ,  côinmè  cfe 
même  Scholii^  remarque  que  R&umis ,  à  qui  tft  adrefTéfe 
rOde  qull  comméiatei  remporta  la  TÎâoke  de  TApéné  m 
la  quatre-vingt-deuxième  CMjrmpiade ,  il  eft  clair  qu'il  y  a 
cireur  dans  fôh  textb.  Il  dit  fur  là  fixidma  Olyts^ique  (^) 
^ne  4a  cf^&  de  l'Apéné  fut  abolie,  Kurattè  qifidqtaeS-n»  » 
la  quatre^ingt-ckiqmeme  CMympiada  ,  ôc  fiiivânt  d'àtttré^^ 
la  quatre-tingt-fitieme*  Ici  il  eft  d'accord  avic  Pàùlaiii&^  i 
car  nous  voyons  dans  cet  Auteur ,  qu'tfu  prbcfomâ  en  là 
qUatre-Yibgt«quatrieme  01yni|>îad8 ,  qu'il  fitt  (tmit  pïuè  £ut 
i  Tavenii  de  courfes  de  l'Apéné.  Cette  défeil(k  deVéit  dbttb 
fortir  fon  ^cin  èc  entier  ef&t  l'Olyni^klde  MvàtiVe  •;  cpû  eft 
ta  quatre-vingt-cinquième.  Voici  le  paiTagl  entier  dé  Pàu* 
finias  y  qile  TASbé  Gédoyn  n'a  point  entendu.  ecCte  abblit  (c) 
9»  auffi  à  Olympie  des  jeux  ;  les  Elééns  ayant ,  par  tin  chan* 
9»  gement  de  penféé ,  réfoin  de  hè  les  plus  céléb^ . . . .  • 
V»  ûvoir,  la  courfe  de  TApéné  &  celle  du  Calpé,  dont  là 
»>  première  avoir  été  établie  en  la  Cbixatiti-^i^ine  Olym^ 
m  piade  ,  &  l'autre ,  l'Olympiade  fuivante.  On  proclamât  ^ 
d»  en  la  quatte*Vingt*qiiatriéme  Olyihpiadei  qu'il  tiè  feroit 
9»  ^us  fait  à  l'avenir  de  conrfès  de  FApefté  8c  dit  Calpé. 
tt»  Therfias  dé  Thei&die  retapera  la  prêfftietè  vidtfire  lors 
»»  de  l'établiiTement  de  l'Apéné,  &  Pat^cus   de  Dyme  ea 


i*» 


{a)  ScfaoHaft.  Pindari  ad  Pindar.  Olfnf •  Y*  verf;  K. 

(6)  Scholiafl.  Pindar.  «g-f  f  i  Tt*f  x^X^.  l^âg.  f  ^.  eit  Eâît  Ôiofw 

(0  Paufan.  £liac.  Prior.  fire  LtU  V*  Cap.  IX;  p^.  ^i$  U  i$^ 
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m  Achàie  fttc  viâorietut ,  lors  àt  teki  4u  Ca^  <».  D^près 
cet  tKpo£!S,  je  Hrois  dans  le  Scfaoltafte ,  «XAJt  An^WiNti^-» 
au  lieu  de  «aaA  Ai x«flN;  &  êyJ^'0lfx«91iy  irt^cifTif»  enb  place  db 
irS^-mtoainf  \nétf\nu  J'interprète  XP^*^^  ^^  ^^  ^^  A^*^^^» 
non  de  la  durée  entière  de  la  cdurfe  de  YAféné  >  oisûs  (a^ 
lemènt  de  fa  durée  »  depuis  la  vidoire  reo^^ée  par  FÙMr 
mis,  en  la  quatre*  vingt -deuxième  Olympiade.  Par  ce 
moyen  ,  le  Sdiotiafte  eft  d'accord  avec  lui-même  Se  s^tc 
Pauionias. 

Il  refte  cependant  encore  une  petite  difficulté.  Le  SA^ 
liafte  dit  fiir  la  cinquième  Olympique,  que  ee  fut  uo  ce¥« 
tain  ACmdrafte  qui  s'appliqua  auffi,  à  combattre  B.yte  des 
mules.  AahS^peu^ùÇ  l^art%S^tv<rê  xoti  ifitimç  àymiti^^^tu^ 
.tandis  que  Paufanias  ,  hiftorien  très-exaâ  ,  nous  sp^tend 
que  c'eft  Therfias  ,  que  l'Abbé  Gédoyn  nomme  Thcifiuê  » 
parce  qu'il  n'a  vu  que  le  iaâa  ^  ou  il  y  à  TherfitiS^  Le  c^de 
du  Scfaoliafte  me  femUe  encore  altéré  en  cet  endroit  ^  9c 
je  lirois  eipo-Av^o^  rts  fcn^lwiNcvo-e  ,  &c.  AfandriiAtts  n'eft 
point  un  noni  grec  »  fc  le  Therfias  de  Paufanias  paroic  k 
même  que  Therfandre  ic  Ton  équivalent. 

Cette  note  étoit  faite  en  1771.  U  a  paru  depuis  à  Grô- 
iiingne  en  1777,  une  traduâion  de  la  Diâ*ertatiôn  de-Bea- 
tley  ,  &  de  k  réponfe  de  ce  Savant  à  Charles  Boyléw  Je 
fus  bien  furpris  de  la  conformité  qui  fe  troUvoit  entre  ma 
note  &  les  pages  87  de  S 8  de  l'Ouvrage  de  Bentley»  que 
|e  n*avois  pu  me  procurer  en  Anglois  ,  parce  qu'il  éfl:  de 
la  plus  grande  rareté.  Je  la  rends  avecpkifir  à  ee  favant» 

Mais,  pour  revenir  à  Hérodote,  Gronovius  a  retranché 
de  fon  édition  teu  après  xot/lapnç ,  parce  qu'il  n'eft  pas  dans 
le  Manufcrit  de  Florence  ;  & ,  là-deffus ,  il  prend  occafîbH  de 
l'attribuer  i  Henri  Eftienné.  Ce  Savant  Impriitieur,  qui  a 
£ût  tant  d'honneur  à  la  France  ,  l'avoir  trouvé  dans  {on 
Manufcrit.  Ce  mot  eft  encore  dans  celui  de  Sancroft,  daas^ 
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les  Manafcrics  A  &  B  de  ta  Bibliothèque  du  Roi ,  ic  il  pa» 
rok  que  Paufamas  fie  Euftathe  avoient  lu  de  la  fone.  Voyes 
h  note  de  M.  Valckcnaer. 

(55)  §.  XXXI.  Par  compamfim  avec  U  neige,  )  Qui 
dot  (a)  nivemficut  lanam.  Cette  compataifon  du  Pfalmifte  eft 
h.  peU'pris  la  même. 

(54)  §.  XXXI.  Sur  ces  pays  fi  iloignh.  )  La  virgule  qui 
eft  après  Aiytltei ,  |e  la  mets  après  /A«)cf^1«1«. 

{$$)  §.  XXXII.  Des  Hyperboriens.)  Il  paroît  par  le  (B) 
Scholiafte  de  Pindare,  que  les  Grecs  appetloient  les  Thraces 
Bfiréens^  il  y  a  par  confëquent  grande  apparence  qu'ils  don- 
noient  aux  peuples  qui  habitoient  par-delà,  le  nom  i'Hy 
ferhorèeus. 

Conflantia  Porphyrogënete  paroît  confirmer  cette  opi- 
nion, lorfqu'il  dit  (c)  qu'il  y  a  plufieurs  nations  confidérables 
|ufqu*au  Danube,  dans  les  pays  Hyperboréens. 

La  conje^re  da^  M.  Fréret  ,  qui  place  ces  peuples  {J) 
au-delà  Am  mont  Boras ,  &  qui  veut  qu^on  les  appellat  par^ 
cette  raifon  ,  Hyperborèens ,  ne  me  paroît  pas  rccevablc.  II 
s'appuie  fur  ce  que  cette  montagne  confinoit  avec  Tlllyrie. 
Mais ,  &  cette  montagne  eût  été  ù  près  dte  la  Grèce ,  com- 
ment les  Grecs  auroicnt-ils  débité  tant  de  fables  fur  la  ff- 
tuation  des  pays  au-delà  de  cette  montagne  "i  %^  Il  paroîc 
que  le  noilî  de  la  montagne  eft  altéré  dans  Tite-Live,  & 
qu'il  faut  lire  Bernus ,  comme  on  le  trouve  dans  Diodore 
de  Sicile ,  Tom.  IL  pag.  ^44.  ligne  4.  ou  plutôt  Bemûus , 
coomie  on  le  voit  dans  Hérodote  Liv.  VIII.  $.  CXXXVIIL 


^a)  Pfalm.  CXLVIX.  f.  f. 

(b)  Ad  Pyth.  Od.  IV.  verf.  314.  pag.  134.  CoL  II.  lia»  4* 
(r)  De  Adminiftr.  Imper*  pag.  78.  ex  £dit.  Bandui. 
{d)  Mémoires  de  TAcad.  dei  Belles-Lccnes.  Tem.  XVIIU  Uift.  pa^ 
too. 
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Ces  peuples  paroiflent  Grecs  d'origine  5  le  culte  d' Apollon 
Dëlien^  leurs  rites  &  les  traces  de  leur  langue  qui  fe  remar- 
quent dans  leurs  noms  propres,  tout  en  un  mot  femble  le 
donner  à  penfer. 

{s  6)  §.  XXXII.  Dans  les  EpigQrus.  )  Ce  Poëme  eft  très- 
ancien  9  quoique ,  fuivant  toutes  les  apparences  ^  Homese 
n*en  (bit  pas  l'Auteur.  Le  {a)  Scholiafte  d*Ariftophanes  Tat- 
tribue  à  Antimachus.  Mais  Antimachus  de  Colophon,  qui 
^toit  antérieur  à  Platon  ,  fuivant  {h)  Suidas  ,  étoit  pofté- 
rieur  à  Hérodote ,  ou  du  moms  Ton  contemporain.  Il  étoit 
par  ronfôquent  impoffible  d'en  impofer  à'  notre  HiftorienJ 
La  Thébaïde  d' Antimachus  n'étoit  pas  aflez  connue  à  Athènes^' 
dans  le  temps  qu'Ariftophanes  faifoit  repréfenter  Tes  pièces  , 
&  les  Athéniens  n'en  faifoient  pas  aflez  de  cas  pour  la  faire 
apprendre  à  leurs  enfans. 

L'Auteur  de  la  difpute  entre  Homère  &  Hé£ode  ,  rapporte 
ce  vers  des  (c)  Ep^ones. 

93  Mufes  ,  recommençons  maintenant  nos  chanfons  par  les 
»>  exploits  de  ces  jeunes  guerriers  ». 

Le  Poëte  appelle  ôxAol8f ooç  les  fils  de  ces  guerriers  qui 
périrent  dans  la  première  guerre  de  Thebes. 

La  féconde  guerre  étoit  le  fujet  des  Epigones.  Arifto- 
phanes  rapporte  dans  la  Congédie ,  intitulée  (d)  la  Paix ,  le 
vers  que  nous  venons  de  citer. 

(tf)  Scbolaft.  Aiifttiphrin  Pac.  verf.  1170. 
{b)  Suidas,  voc.  Ayl^^ax^^* 

(c)  Homeri  &  Hefîodi  4:eitamen  >  ex  «dicîo&c  Batnefii  in  pdvnb  ToLi 
Homeri.  pag.  ,xxvi). 
{d)  Aïûftopft.  Pa;t.  ycif.  1x70, 
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(j7)  §.  XXXin.  Les  offrandes  des  HypeiéorUns.  )  H  y 
a  dans  le  grec  l^k  «  Jacra.  Saumaife  (^a)  prétend  que  ce  font 
les  prémices  des  vidimesj  mais  ne  devoient-elles  pas  être 
^ées  avant  que  d'arriver  à  Délos  ?  Le  Baron  de  Span- 
beim  {b)  penfe  que  ce  font  les  prémices  des  fruits,  te  je 
crois  qu'il  a  raifon.  Ceft  auflS  le  fentiment  de  Graevius.  J'ai 
cependant  mieux  aimé  me  fervir  d'une  czpreffion  générale^ 
parce  que  le  terme  grec  Teft. 

Quant  à  la  route  des  Hyperboréens  »  Callimaque  (c). 
s'accorde  parfaitement  avecnptce  Auteur.  Les  Athémen;.,  qui 
sipportoieac  tout  à  eux ,  fuivoieut  une  autre  tradition  >  quq 
Paiifanias  a  confèrvée.  Suivant  eux  d)  ,  les  Hyperboréens^ 
icm^oi^t  leurs  prémices  aux  Arimarpes  y  les  Arimafpes, 
aux  Iffédons  3  les  IfTédons  ,  aux  Scythes  s  les  Scythes,  k 
$90pi;s  &  delà,  les  Grecs  fe  les,  pa/Toient  de  mai|i  enmaio 
jttfqu'à  Prafies  ,  Bourgade  de  TAttique ,  <^,  Us  enyoyoit  X 
Athènes ,  &  les  Athéniens  à  Délos.  La  tradition  des  Déliens, 
for  un  point  qui  Us.  conptsiQit ,  me  p^oîc  plus  croyable. 

Ceux  q)ii  pprtoient  ces  ofirandes  enveloppées  dans  des 
gerbes  de  bled  s'appelloient  AmaUophores  {e)  &  Oulopkores. 
Çfoci  (/)  tradunt  Ivhog^pwç,  ex  Hyperboreîs  • ,  * . .  in  infidam 
Delum  venlj/i.  On  pourroip  peut-être  conclure  de  ce  pa/làge 
de  Servius ,  que  du  moins  dans  les  premiers  temps  on  mec* 
toit  ces  of&andes  dan$  4e  la.  paille  d*prge.  On  fait  que  c*eft 
le  grain  le  plus  anciennement  connu^  Se  celui  qu*on  tépan* 


{a)  Salmaf.  in  Solînî  Polyhift.  pag.  147. 
{b)  Callîmach.  Tom.  II.  pag.  495 ,  495. 
(<)  CaUimach.  Hymiu  in  Delum.  verf.  x<4« 
'  (H)  fwa(âBiUh!  I.  Ahic.  Cap.  XXXI.  pag.  77. 
(«)  Porpbyr.  de  AbfUa.  Lib,  II.  ^  XIX.  pag.  i)^ 
(/}  Scrviiu  ad  Virg.  ^ncid,  Lib.  XI.  v«rf.  85^ 
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ioit  en  Grec^fur  la  tête  des  viâinifess  uûige  4om  j'ai  parié 
note  35^  fiir  le  premier  Ltvre« 

(58)  S.  XXXIII.  Jufquà  la  mer  Adriatique.)  M.  ti- 
rette (a)  dit  jurqu'à  la  ville  d'Adiia.  Ceft  une  légère  mi- 
pri&>  qu'il  auroit  évitée  avec  un  peu  plus,  d'attfntion.  Je  penfè 
encore  <|u*il  fe  trompe ,  lor{qu'il  a^vançe  >  pi^efque  tout  do 
ijuite  3  que  la  route  que  fait  tenir  Pau(ànias  aux  HyperHof 
i^éenSy  eft  plus  courte  qu/e  celle  dont  parle  Hérodote.  Ces 
bagatelles  ne  doivent  point  diminuer  l'efUme  due  à  cei 
Savant. 

(5^)  S*  XXXIII.  Quon  appelU  «Atf/Zf/virit^  Ptrphcns.  y 
Ceux  que  les  diJQ^ns  Eut;s  de  la  G^^ce  envoyoient  poac 
^onfulter  ApoUon,  ou  pour  lui  oiFrir  4^  Sacrifices  au  nom 
de  ieur  patrie.»  s*appello^enr  en  gé^iéul  Méor^s.  On  iaoDoèL 
aufli  le  nom  d&  Diliafics  à  ceux  ^*on  dtépucosc  à  Délos» 
^  de.  Pyikiqfles  à  ceux  qu'on  eçvoypit  à  Del^heÉ.  Vofe» 
HéCychius  ,  Phavorin ,  Athénée  «  9çc.  L^  chef  de  la  iépi-K 
cation  «'app^Iloie  Archif/^orfi  (^). 

(^o)  §.  XXXill.  Diane  L^  HAyial^  )  Cem  Déeffe  {t)  s'ap^ 
pelloit  en  langue  Thrace  Bendis^^ivS^if; ,  n  "A^li/it/f  B^atma^ 
Les  Athéniens  céléb|»)ie]^  «  en  Coq.  honneur  ^  une  i^te  fin» 

le  nom  de  BsMli('94ou 

» 

(6i)  $.  XXX^IL  Saf^  fyir4  ufagf  tU  pAÎUc  de  fmmenf.y 
Iff^iattç  me  paroit  b  y^i^ica^ljs  le^fx^ ,  ^  9  enfance.  îx/^Cna^ 
^{^(Tc^çeft  une  glpCe  qui,  £ttiya^  rufage»  9.pai&4e  la  masg» 
4ans  le  texte  (i). 

(6%)  $«  XXXIV.  Sur  le  monument  de  ces  Purges* }  La 

(n)  MénK^tet  de  TAcadémie  4fs  lATcjT^noiuu  Ton^  XUJ^  gf!^  i2>; 
(&}  uSlian.  Hift.  Var.  Lib.  IlL  Cap.  U  T9m.JL  pa^.  1^ 
(c)  Hefychius^  in  vpçv  '  ^ 

((/}  Siirpicioxuiin  rp^cûnio.  pag.  u« 
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coutume .  d'oflFrir  fa  chevelure  aux  Dieux  eft  crès-ancienti^» 
On  la  mettoit  quelquefois  dans  les  temples  >  témoin  la  ché^ 
Telure  de  Bérénice,  qui  dédia  la  fienne  dans  Je  temple  de 
Vénus  y  6c  quelquefois  auili  on  la  fufpendoit  aux  arbres.  Ce$ 
fixtes  d'arbres  s'appelloient  (a)  capilUtd  6u  capïUares.  Les 
Veftales  chez  les  Romains  fufpendoient  les  leurs  (îir  tm  Lotos. 
Antiquior  (^)  illa  cft ,  (Lotos)  fed  incerta  ejus  acds  y  qua 
€ÊipiUaca  dicitur ,  quoniam  Vcfialium  virginuni  capiUu^  adedai 
iefirtur^^ 

(6^)  §.  XXXrV.  Le  lieu  confacré  à  Diane.  )  Ce  ûepeUt 
être  le  temple  proprement  dit.  En  effet ,  comment  un  olivier 
ma  tout  autre  arbre  ^  auroit-il  pu  y  croitre  ) 

(^4)  §.  XXXV.  Vautre  Opis^)  Orion  ,  qui  fiit  aimé  de 
f  Aurore  ,  &  que  Phérécydes  dit  être  6îs  de  Neptune  Se 
d*Euryale,  9c  d'autres  Auteurs  de  la  Terre ,  voulant  faire  (c) 
violence  à  Opis  ,  fut  tué  à  coup  de  flèche  pat  Diane  «  au 
rapport  de  quelques  Ecrivions. 

Les  premières  (i)  Hyperbotéenes  ,  qm  apportèrent  ces 
•(Grandes  à  D^os,  s'appelloient ,  fuivant  Gatlimaque,  Oupis, 
Loxo  8c  Hêcaergê^  filles  de  Borée^ 

{6s\  i.  XXXV.  Oien  de  Lycie.  )  Olen,  Devin  êc  Ppctc 
très-ancien  »  antérieur  à  Homère,  &  même  à  Pamphus 
9l  (e)  à  Orphée ,  efl  le  plus  andèn  Poëte  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  chez  les  Grecs ,  &  a ,  le  premier ,  prononcé  Its  ( jT) 
Oracles  d'Apollon.  Les  habitans  de  Delphes  chantoient  les 


(tf)  Sext.  Feftus  Pompeius  voc.  Capilîatam.  pag.  €€* 
ifi)  Pttn.  Hift.  Natur.   Lib.  XVI.    Cap.  XLIV.  Tom.   H.   pag.  40." 

lia.  7. 
(r)  ApoUodor.  Lib.  I.  pag.  if.  lin.  17,  &c.    . 
{d)  CalUmach.  Hymn^  in  Del|  vetf  t$%. 
{e)  PauTan.  Boeoc  ûve  Lib.  IX.  Cap.  XXVII.  pag.  7^1. 
(/)  m  Phodc.  dve  Lib.  X.  Cap.  V.  pag.  9q^  fc  rio. 

Hymnes 
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Hymnes  qu'il  avoic  compofès  pour  eux  :  >3  ils  chantent ,  dit  (a) 
M  Callimaque,  les  Hymnes  que  leur  a  apporsés  des  bords  du 
a>  Xanthe  ,  Olen  de  Lycie ,  Poëte  &  Devin  w.  Dans  fon 
Hymne  (^)  fur  Ilitbie,  il  dit  qu'elle  eft  mère  de  T Amour. 
Il  a  fait  aulfi  un  Hymne  fur  Junon  ^  oii  il  avance  (c;  que 
cette  Déeffe  a  été  élevée  pat  les  Heures ,  &  lui  donne  pour 
enfàns  Mars  &•  Hébé.  Il  y  en  a  auiîi  un  autre  du  même," 
fur  d)  Achaeia ,  qui  vint  à  Délos,  du  pays  des  Hyperbo- 
léens.  L'Abbé  Gédoyn  a  fait  de  cette  femme  un  canton  du 
Félôponnefe. 

Olen  étoit  de  Lycie ,  comme  le  difent  Hérodote ,  CaHi- 
maque^  &,  le  texte  grec  de  Paufanias ,^  je  dis  le  texte  grec, 
parce  que  TAbbé  Gédoyn  (*)  le  fait  Hyperboréen. 
■    (^^)  §*  XXXVI.  Abaris*  )  Les  Auteurs  varient   fur  le 
temps  où  Abaris  vint  en  Grèce.  Les  uns  (/)  le  mettent  en 
la  troifîeme    Olympiade  ,    les  autres   en  la  vingt-uniemç  j 
mais  Pindare ,  Ecrivain  {g)  dont  on  ne  peut  contefter  l'au- 
torité ,  place  ce  voyage  fous  le  règne  de  Créfus.  Il  dévoie 
en:  être  bien  inftruit ,  puifqu'il  eft  venu  au  monde  dans  un 
temps  où  la  mémoire  d' Abaris  étoit  encore  très-récente.  Il  eft 
lié.en  eflfet  en  la  (h)  foixante-cinquieme  Olympiade,  &  Créifus 
fut  fait  prifonnier  en  la  cinquante-huiteme ,  après  un  régné 
de  quatorze  ans.  En  fuppofant  qu* Abaris  fut  venu  en  Grèce 
la   première  année   du  règne  de   ce  Prince  ,    fon  voyage 


» 


(a)  Callimach.  Hymn.  in  Delum  vcrf,  504. 

(b)  Paufan.  Bsot.  fivc  Lib.  IX.  Cap.  XXVIL  pag.  751.       , 
{c)  Id.  Corinthiac.  fîve  Lib.  II.  Cap.  XIV. 

{d)  Id.  Eliacor.  prior ,  (îvc  lib.  V.  Cap.  VII.  pag.  59t.. 

(e)  Paufanias  traduit  en  François,  Liv.  X.  Chap.  V,  Tom.  II.pag.  31g. 

(/)  Harpocration ,  Suidas  voc#  ACotptr. 

{gl  Harpocrac.  ibid. 

(A)  Suidas  voc.  HivS^OfOÇ* 

Tome  IIL  C  c 
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n'auroit  pc^c^dé  la  naii&iiee  de  ce  Poëte  que  de  qoataaté 
ans. 

(^7)  §•  XXXVI.  Poni  fur  une  fUche.)  Je  lis  avec  MM. 
Wefltiîng  &  Valckemier  iç  rh  »i^.  •  •  châtiment  nëcef^ 
ûkt  6c  fondé  fur  ce  que  les  Ameurs , .  qui  parlent  de  cet 
Abaxis»  d^e&t  tous  qu'il  4toic  porté  Tur  une  flèche.  Voyez 
la  note  de  ces  deux  Savans.  M*  Borheck  a  admis  leur  conjec-* 
tore  dans  fon  ëdidoiu 

Opendant  »  ua  faigmoit  de  Lycurgue  »  rapporté  (a)  par 
rimpératrice  Eudocie,  me  fait  naître  des  doutes  fur  la  cor* 
ceiftioli  de  tes  Savane  »  U  eonféqueomient  fur  la  manière 
dont  )'ai  rendu  le  paflage  d'Hérodote.  •»  La  famine ,  dit 
M  cet  Orateur»  fc  faifant  fthài  chez  les  Hyperboréens , 
»  Abtrii  vint  en  Grèce,  6c  Ce  mit  aux  gages  d'Apollon. 
H  Ce  Dieu  lui  apprit  ^  rendre  des  Oracles.  En  confia 
9»  quence ,  il  parcourut  tonte  la  Grèce ,  rendant  des  Oracles 
M  6c  tenant  entre  les  mains  une  flèche  »  fymbole  d'Apollon  ; 
»  car  ce  Dieu  eft  grand  tireur  d'arc  ». 

Ce  ftagjKnent  eft  tiré  de  l'Oraifim  de  Lycutgue  amxsê 
Méntfchès  »  tr  rf  xuftà.  Mf  vtr)^MÇ.  Ce  nom  me  paroit  altéré  , 
6c  je  crois  qu'il  iaot  lire  contre  Ménéfxchmus  »  U  xf  xulïà 

(f  8)  s.  XXXVL  S'il  y  a  des  Hyperioriens ,  Udoie,  &c.  ) 
m  Loriqn'Hérodote  condud  (b)  qu'il  n'y  a  point  d'Hyper* 
M  notiens  »  de  ce  qu'il  a  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Hyperbo- 
M  réens,  Eratofthenes  prétend  que  cette  preuve  eft  un  fo- 
M  phi(me ,  $c  que  c'eft  conunr  £  l'on  difoit  qu'il  n'y  a  point  de 
«3  gens  qui  fe^aiftnt  au  mal)  perce  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  (c) 


ft)  Asscdota  ^ftca,  Tom.  I.  pag.  lo, 
{b)  Strab.  Lib.  I.  pag.  io«.  3.  107.  A. 

(c)  Le  taifonnement  d'Eratofthenes  eft   abfurdo*  On  dh  en  gtec  9 
l7riX«'f«*«wof ,  5c  on  ne  dit  pas  héX^t^f^^^*  Mâif,de  ccquek 
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••»  fe  plaifent  au  bien.  Il  peut  fe  faire  qu'il  y  ait  des  ïly- 
••  pernociens ,  puifqiie  le  Notus  ne  foi^ifle  point  en  Ethiopie , 

■  »3  ni  même  plus  bas.  Or ,  les  vents  foufflaût  en  tout  climat , 
»î  &  celui  qui  vient  du  midi  s*appellant  Notus ,  il  eft  biei^ 

'  99  étonnant  qu'il  y  ait  des  pays  oii  il  ne  (è  faile  pas  fentir. 
93  Mais  c'eft  tout  le  contraire:  car»  non-feulement  l'Ethiopie 
»  eft  fujette  au  Notus ,  mais  encore  tout  le  pays  au-delà  , 
a»  jufqu'à  la  ligne  équinoziale.  Cela  pof^^ ,  il  falloit  blâmer 
»•  Hérodote  d'avoir  cru  qu'on  appelloit  Hyperbcrhni ,  des 
•»  peuples  qui  ne  fentoient  point  le  fouffle  de  Borée.  En  effet , 
»>  fi  les  Poètes  &  leurs  Interprètes  tiennent  ce  langage  dans 

-  »>  leurs  fixions  »  il  auroit  dû  en  écouter  un  plus  fain  »9. 

<  (€9)  S.  XXXVIII.  Deux  péninfuUs.  ]  àxli  fe  prend  fbu- 
vent  pour  une  péninfule.  L'Attique  n*a  €U  ce  nom ,  qu'à 
caufè  qu'elle  étoit  une  péninfule.  Voyez  les  notes  d'Ifaac 
Voffius,  fur  le  Périple  de  Scylax  (^). 

(70)  §.  XXXVIII.  Oppofécs.  )  On  Ht  dans  toutes  les  Edi- 
tions &  dans  les  trois  Manufcrits  du  Roi  à-n-*  aiA'us.  Cette 

'  leçon ,  manifeflemènt  corirompue^  â  été  changée  en  âtr*  âvUmp 
par  Corneille  dé  P*r  ,  qui  fous-cntend  ^\A<rffimv.  ftà 
M.  Weffeling  âlpprouvdlt  ce  changement.  Mais  on  trouve 
h,  la  marge  du  Manufcrit  A  du  Roi  âvYtn^  ,    4crit  d'ime 

-  main  plus  récente.  J'ai  préféré  cette  leçon,  qui  fait  un  meil- 
leiu:  fens.  M.  Borheck  a.  fans  doute  trouvé  quelque  patt 
cette  leçon  ,  puifqu'il  Ta  mifé  dans  fon  Edition. 

(71)  «•  XXXVIII.  Golfi  Myriandrique.  )  On  lifoit  m- 
'  paravant  le  golfe  Marîandiqtte.  Mais  ^  comme  cela  ne  faifoic 


premier  terme  eiifte ,  il  ne  s'enfuit  pis  que  l*idée  du  fécond  foie  nulle  , 
parce  que  le  terme  conefpondant  n*exi(le  pas.  Je  n'ai  pu  rendre  Tidée  de 
ce  Géographe  y    farce  qtt*en    notre  langue  les  deux   expreffîons  font 
czaâes. 
(^)  Gcograph.  Sctipt,  Minores.  Toxn.  I.  pag.  ^. 

Ce  % 
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«acun  fens,  M.  Weflèling  a  rétabli  la  vérkable  leçon  J'a* 
près  Etienne  de  Byzance.  Voyez  la  note  de  ce  Savant,  Ce 
Golfe  eft  ainfi  nomme  de  la  ville  de  Myriandrus.  On  l'ap- 
pelle audi  IJpque ,  de  la  ville  d*IJfus. 

(71*)  $.  XXXI^.  La  mer  Erythrée»)  H  faut  faire  at- 
tention que  non-feiàlement  le  golfe  Arabique  étoit  connu 
{bus  ce  nom  ,  mais  encore  le  golfe  PerUque  &  TOcéan 
Auftral ,  c'e(l-à-dire,  cette  vafte  étendue  de  mer  qui  eft  entre 
ces,  deux  Golfes. 

(71)  5.  XXXIX.  Oà  Darius  fit  conduire.  )  Voyez  Liv.  IJ. 
$.  CLVIII.  note  50a,. 

(7))  $.  XLL  Eft  étroite  aux  environs,  &e*  )  Si  Gro- 
novius  eût  fait  attention  qu'Hérodote  répète  ici  en  d'autres 
termes  ce  qu'il  avoir  dit  plus  haut,  Liv.  II.  §.  CLVIII, 
il  n'aufoit  pas  changé  l'ancienne  leçon  pour  celle  du  Ma- 
nufcrit  de  Florence  ,  qui  ne  fait  aucun  fens.  Voyez  la  note 
fuivante. 

(74)  §.  XLL  Depuis  cette  Mer-ci.)  Il  faut  néceffairement 
entendre  l'ifthme  entre  la  Méditerranée  Se  le  golfe  Arabique 
ou  mer  Rouge.  Hérodote  a  dit  de  même  ,  Livre  IL 
$.  CLVIII.  que  le  chemin  le  plus  coun  pour  aller  d'une  de 
ces  mers  à  l'autre,  étoit  de  mille  ftades.  Agrippa  avance, 
au  rapport  de  (a)  Pline ,  que  de  Pélufe  à  Arfînoë ,  fur  la 
mer  Rouge,  il  y  avoir  cent  vingt- cinq  milles;  ce  qui  re- 
vient au  même  :  cet  Auteur   comptant  toujours  huit  ftades 

par  mille. 

(75)  §.  XLII.  Mer  Auftrale.)  C'eft  l'Océan  qui  baigne 
les  côtes  eft  ÔC  fud  de  l'Afrique. 

(7^^  §.  XLII.  Ce  fait  ne  me  paraît  nullement  croyable.) 
Hérodote  ne  doute  point  que  les  Phéniciens  n'ayent  feit  le 


{a)  Plîn.  Hift.  Natur.  Lifc.  V.  Cap.  XI.  Tom.  I.  paç.  iç^.  Un.  10. 
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tbnr  de  TAfrique  ,  &  qu'ils  ne  foîent  revenus  en  Egypte  par 
le  dëtroit  de  Gibraltar.  Mais  il  ne  peut  croire  que  dans  le 
cours  de  leur  navigation  ,  ils  ayent  eu  le  foleil  à  droite. 
Les  Phéniciens  dévoient  cependant  Favoir  néceflairement , 
après  qu'ils  eurent  pafTé  la  ligne ,  &  cette  circonftance  pré- 
cieufe ,  &  qui  n*a  pu  être  imaginée  dans  un  fiecle  ou  l'AlFt 
tronomie  étoit  encore  en  fon  enfance,  affure  Tauthenticité  de 
ce  voyage ,  dont,  fai^s  cela,  on  pourroit  douter. 

(77)  Ç.  XLIL  A  été  connut,  )  Hérodote  ne  veut  pas 
dire  que  Tintérieur  de  1* Afrique  ait  été  connu,  mais  feule- 
ment  qu'elle  étoit  environnée  de  la. mer,  excepté  du  côté 
ou  elle  confine  à'  TAfie.  Ceft  ce  qu'il  faut  fuppléer  d'a- 
près ce  qu'on  lit  au  commencement  de  ce  paragraphe,  êblû» 
/Afv  ayl»  ïyitéiffU  roTTpurw  ;  nèmpè  ircf tj5pu1oç  fov(rc6  ic\^v   oW 

(78)  §.  XLIIL  Les  Carthaginois.)  Les  Carthaginois,' 
ayant  des  traités  avec  Xerxès ,  &  voyageant  d'ailleurs  par- 
tout ,  pouvoient  avoir  entendu  parler  du  Périple  de  Sa- 
tafpes. 

(79)  §.  XLIIL  Zopyrcyfls  de  Atlgahyfe.  )  Voyez  Liv.  III. 
§.  CLX.  note  135. 

(^o)  §.  XLIIL  Des  habits  de  Palmier.  )  Il  y  a  dans  U 
grec  f0-6Ml/  ^o<v/xi}fM.  Les  uns  ont  traduit  cela  des  habits  à 
la  Phénicienne  ,  &  les  autres  des  habits  rouges.  Je  crois  que 
les  uns  &  les  autres  fe  font  trompés. 

1°  Comment  des  peuples  éloignés  de  tout  endroit  de 
•commerce ,  &  qui ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  n'avoient 
Jamais  vu  de  vaiffeaux  ,  puifqu'ils  fe  fauverent ,  dès  qu'ils 
curent-  apperçu  celui  de  Satafpes ,  pouvoient-ils  avoir  des 
habits  à  la  Phénicienne  ? 

x°  On  ne  me  paroît  pas  mieux  fondé  à  leur  donner  des 
habits  rouges.  Il  eft  fort  douteux  que  des  peuples  ,  aufli 
lauvages  que  nous   les   repréfente  Hérodote  ,    euflenc  des 

Cc3 
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étoffes  ^  8l  qu'au  cas  qu'ils  eo  euflênt,  ils  rofTenc  les  tmké. 
en  rouge. 

Quand  notre  Hiftorien  voit  exprimer  cette  couleur^  il  Ce 
fert  toujours  de  <poi¥ix£oç  &  jamais  de  fo«f<xjMOÇ,  qui  cft  u» 
lonifme  pour  (pûévUnù^  ,  &  qui  fignifie  toujours  dans  les 
neuf  livres  de  cette  Hiftoirc,  Phinkïen,  ou  de  PalmUn 

On  trouve  des  exemples  de  ^o«yijcfoç  pour  rouge,  Liv.  I. 
§.  XCVIII.  Liv.  II.  «.  CXXXII.  Uv.  VIL  §.  LXXVL 
Liv.  IX.  §.  XXII ,  &c. 

^oiFixiTi'oc  9  Ce  prend  pour  de  palmier ,  Liv.  IL  §•  LXXXVT» 
Liv.  m.  5. XX,  &c. 

3°  J'ai  traduit  des  habits  de  palmier,  c'eft-à-dire,  faits 
avec  l'écorce  ou  les  feuilles  du  palmier.  Les  peuples  fau^ 
rages  ^  tels  qu*étoienc  ceux-ci ,  s'habilloient  ât  la  forte. 
X)iu  iû)  fuete  occulta  ejus  (natura)  bénéficia  ;  fummumqut 
ntunus  homini  datum  ,  arbores  JUvaque  intelUgebantur  :  kinc 
frimum  aUmenta ,  harum  fronde  molUor  fpecus  ^  Ubro  veJHs  % 
itiamrmm  genres  fie  degunt. 

Les  anciens  Anachorètes ,  dit  M.  l'Abbé  Bellanger,  dans 
une  note  fur  ce  pafTage ,  s'habiiloient  de  la  même  manière» 
Paul  rhermite ,  fuivant  le  Bréviaire  de  Paris  (h)  9  tunkam 
zn /porta  modume»  palmée  foliis  fibi  contexuerat,  S.  Athanafè 
dit  du  même  (c)  Paubis  à  vigefimo  fecundo  atads  arnio  ad 
tertium  dçcimum  fuprà  centefimum ,  pahiâ  ei  viSum  &  vefiî" 
tum  pretbente  ,  Anachoretanm  primus.  in  erem  fpeluncâ 
degebat, 

(81)  $•  XLIII.  Qultant  entré  dans  leurs  villes.')  Je  £s 
wi/\%ç  avec  les  Manufcrits  de  Sancroft,  &  de  la  Biblio* 


(a)  Plin.  Hift.  Nat.  Li(».,xn.  Pnefac  Tom.  I.  pag.  6^4.  Un.  4^ 
{b)  Pais  biemalis ,  pag.  i^i. 
(f)  Ibid«  pa^.  401. 
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theqiie  tmp&iale»  le  Manufcric  Â  de  la  BiUiocbe^e  dir 
Roi ,  la  marge  de  l'ëdition  toute  grecque  de  Henri  EiUeno^ 
de  1570  y  &  Valla.  Le  ^ttéUç  des  Editiom  »  ne  me  parok 
point  convenir  $  MM.  Weilèling  &  Valckenaer  ont  adopta 

to-ioyliç-. 

(8i)  S.  XLIII.  Du  bitaîl.  )  Si  Ton  aime  mieux  Cp^U , 
qui  eft  la  leçon  de  deux  ManuTcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  &  de  l'Edition  toutç  gtecque  de  Henri  £(Henne  ,  il 
faudra  traduire  ,  des  vivres* 

(85)  S.  XLIIL  N*avou  pu  avanctr.)  Ce  fut,  fiiivant 
toutes  les  apparences ,  le  vent  d'eft  qui  empêcha  le  vaifleau 
d'avancer.  Il  fouffle  conftammeot  en  cette  mer  dans  une 
certaine  faifon.  Voyez  la  note  de  M.  WefTelin^, 

(84)  Ç.  XLIV.  Scyhx  de  Caryande.)  Ce  Scylar  ne  pa* 
roit  pas  le  même  que  celui  dont  nous  avons  le  Pâriple  de 
l'Europe ,  de  l'Afie  &  de  TAfriqu^.  Voyez  la  Differtatioi> 
de  Dodv/ell  dans  le  premier  volume  des  petits  Géographes  ^ 
page  41  6c  fuiv.  Cependant  M.  le  Baron  de  Sainte  Croix 
revendique  ce  Scylax  pour  l'Auteur  de  ce  Périple ,  dans  une 
Di/Tertation  lue  ,  en  1778 ,  à  l'Académie  Royale  des  In^ 
fcriptions  &  Belles-Lettres.  Ses  raifons  m*ont  psuru  plaufibles; 
ttiais,  lorfqu'elle  fera  imprimée  »  on  pourra  en  jugger  d'une 
Manière  plus  sftre. 

(8/)  5.  XLV,  £$  fourçtoi  otjîdonn^  à  FAfic)  Si  Ton  fait 
rapporter  xai  ivpiajAetfïcL  «ut  y  k  i  li  E'uftfirv^  qui  ptécfdo 
inunédiatement ,  on  fak  un  contre*  (ont.  Ce  pa&ge  ne  peut 
convenir  à  ^Europe ,  mais  à  1  Afie.  M.  le  Préfident  Bouhier» 
^ui  t^en  étoit  bien  apperçu ,  prétendoit  (a)  qu'il  étoit  tranf- 
foCé ,  &  qu'il  falloir  le  placer  à  la  fin  du  para^aphe  pré-* 
cèdent*  Je  fuis  perfuadé  qu'il  a  raùfon.  Je  n'ai  pas  ofé  ce- 

«—————— —^■■——■^—— ——        ——1— 

(4)  Rechetcbes  ^  ïMau  fur  Hérodote^  Cap.  XVIII.  pag.  19^ 
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pendant  aller  contre  Tautoritë  de  tous  les  Manufcrits  &  it 
toutes  les  Editions.  Mais  j'ai  expliqué  «ylf  de  TAfie,  ce  qm 
empêche  qu'on  ne  s'y  méprenne. 

(85*)  $•  XLV.  Ils  ont  pris  Us  noms,  )  ïegvlo  ne  (è   prend 
point  ici  dans  le  (ens  réciproque  ordinaire  au  moyen. 

(8^)  §.  XLV    Fils  de  Cotys,  )  Cotys  parojt  au  premier 

coup  d'oeil  un  nom  Thrace.  Celui  d'Atys  e^  certainement 
Lydien.  Indépendamment  du  Roi  Atys ,   Hérodote  parle  d'un 
fils  de  Créfus ,  &  du  père  du  riche  Pythius  qui  portoient  ce 
nom.  Ajoutez  à  cela  ce  que  raconte  notre  Auteur  de  THif 
toire  de  Lydie ,  &  qu*il  n  a  point  emprunté  {a)  de  Xanthus 
de  Lydie  ,   comme   le  croyoit  Thomas  Gale ,  piiifque  cet 
Hiftorien ,  fuivant  Denys  d'HalicatnafTe  (A) ,  n'a  parlé  nulle 
part  de  Tyrthénus  ,  ni  dei'enroi  de  la  Colonie  àts  Méoniens 
en  Italie.  En  cet  endroit,   (Liy.  L  §.  XCÏV.  )  il   appelle 
le  fils  de  Manès  Atys ,  &  non  point  Cotys.  Enfin  ,  Euftathe 
paroît  avoir  lu  (c)^/zdi,  fils  d*Atys.  Quoique  ces  autorités 
foient  d*un  grand  poids,  je  laifle  fubfifter  Cotys  ,  parce  qu'il 
paroît ,  d'après  le  même  Euftathe  fur  Homère  (i) ,  que  les 
Anciens  ont  regardé  Afias  comme  fils  de  Cotys,  &  {îir-tout, 
parce  que  Denys  (e)  d'HalicamafTe  afTure  que  Manès ,  pre- 


(a)  M.  Valckenacr  me  paroît  s'ctre  trompé.  Voyez  Lîv.  I.  ^.  XXIY. 
note  148  fur  la  fin. 

(b)  Dionyf.  Halicatn.  Ant.  Rom.  -Lib.  I.  pag.  x%.  lin.  if. 

(c)  Eudath.  ad  Dionyf.  Perieget.  yerf.  270.  On  peut  ajoutée  à  toùte^ 
Ces  autorités  celle  dcVEtymotogicum  Magnum  y  au  mot  'Aai^  iv  Mtfimi» 

pag.  in* 

(d)  £u(lath.  in  Homer.  Iliad.  B.  pag.  191,  yi  de  l'Edition  de  Baie, 
dont  il  parole  que  fait  ufage  M.  Valckenaer;  mais  pag.  1(4.  ligne  14 
de  rEdition  de  Rome,  dont  je  me  fers. 

(0  Dionyf.  HalicarnaiT.  Antiq.  Rom.  Lib.  I.  pag.  ix.  lin.  iik 
&  feq. 
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mier  Roi  dé  Méonie  ,  eut  de  Callirrhoë  >  Coçys ,  &  que 

Coty^  eut  de  Halié  ,  fille  de  Tullus,  Afias  &  Atysî  cv» 

c*eft  aiûfi  qu*il  faut  lire  diaprés  plufîeurs  Manufcrits ,  cités  aa 

bas  de  la  page.       .  VALCKENAER.  .   :    . 

-    J'ajoute  à  cette  note  qufc.j'ai  empruntée  de  M.  Valckenaer, 

que  Cotys  ?i*eft  pas.  un  nom  tellen^ent  siffcâé  à  la  Thrace  y 

^u*on  ne  le  rencontre  en  différents  pays  de  TAfie  Mineure. 

Le   Prince    ou    Roi    des    Paphiagoniens ,   comme  Tappeile 

Plutarque  (a)  ,  qui  étoit  contemporain  d'Agéfilas  ,  Roi  de 

Lacédémone,  s*appelloit  Cotys  ih)i 

Afiès  eft  un  lonifme  poiu:  Aiîas,  J*ai  mis  par  c^tte  raî- 
fbn  Afîas  dans  ma  tradudlionj  voyez  VEtymologicum  Magnum, 
au  mot  'Ao-fd)  w  Af//t«y<,  &  Euftathe  fur  Homère ,  pag.  154  ^ 
lin.  16  8c  ij. 

(87)  §.  XLV.  Dont.  )  Il  faut  lire  avec  le  Manufcrit  A 
du  Roi  StTr'Srey.  Voyez  Liv.  I.  §.  VIL  note  ii. 

(88  §.  XLVI.  Ead^ça  du  Pont-Euxin.  )  Hérodote  n'em-r 
ploie  IvToç  qu'en  parlant  de  ce  qui  eft  en-deçà,  de  ce  qui 
cft  entrç  lui  &  quelqu*autre  chofe.  Il  n  a  donc  point  écrit 
ceci  dans  l'Afie •  Mineure ,  a  H^icarnafle,  à  S^os,.&c. 
Car,  dans  cette  fituation  ,  les  Scythes  ,  &c.  ,  ne  fetoicnt 
point  entre  le  Pont-Euxin  &  lui.  II  Ta  donc  écrit  à  Thu- 
rium  dans  le  pied  de.  la  botte  de  ritalie^  Les  Scythes  font 
en-deçà  du  •  Pont-Euxin  pour  les  habitans  de  cette  yille.  Ce 
pafTâge  eft  donc  un  de  ceux  que  notre  Hiftorien^  ajoutés 
à  fon  Hiftoire  y   après,  avoir  ûxé  fa  demeure  en  It^e. 

(8^  XLVI.  La  nation  Scythes)  Les  Scythes  n'étoieut  pas 
fort  habiles,  aufli  n'eft-ce  pas  ce  qu*a  voulu  dire  Hçrodote. 
Mais  ils  l'étoient  relativement  aux  autres  nations  qui  habi- 
toient  en  deçà  du  Pont-Euxin. 


(a)  Plutarch.  in  Agcfîlao.  pag.  tfoi.E. 

(6)  Xcuoph.  Orat.  de Wgcfilaa,  Cap..in,.5,  IV.  pag.  jv 
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(90)  s.  XLVI.  Ces  avanugts  conpfitnt.  )  C'ftoît  en  ceâi 
que  confiftoit  l'habiletë  te  la  prudence  qui  les  diftit^oieat 
4c$  autres  nacioiis  reafermées  par  le  Pont ,  dont  H&odote 
▼ieot  de  parler. 

(91)  f .  XLVI.  Ni  fomnSks.  )  T<ixf*i  font  des  forte* 
feffie8>  des  ckàteaiur»  comme  on  le  voit  en  cent  endroits 
^notre  Aotevr»  de Thncydides ,  de  Xénopkon»  ^u  Hé- 
êùitt  (#)  dk  auffi  : 

«AXoTt  ^  «Tre 

tMPûJk  Japiter  décmk  leurs  armées  »  ou  leurs  yflles. 

Voyex  auffi  Liv.  III.  $.  XCI.  note  447.  Liv.  IV.  notcf 
ai  âc  III. 

(52*)  S.  XLVL  Qtftf  &0ri  chariots.  )  vETchyle  >  qui  eft  an>» 
teneur  do  41  ans  à  Hérodote ,  s'exprime  de  même ,  dont 
b  n4ce  inticuMe  Prométkie  enchaîne*  Prométhée  voulant 
indiquer  à  lo  la  route  qu'elle  doit  tenir  ,  lui  dit  :  ce  Tour- 
a»  naac  (b)  d*abof d  vos  pas  vers  le  lever  du  foleil ,  tnnrerfês 
»  des  campagnes  qu^on  ne  laboure  point  ,  vous  arriverez 
a»  «tiTuke  ckez  les  Scythes  Nomades ,  dont  les  maifons  ,  tiffiiea 
»  it  branches  d'arbres  ,  font  élevëes  fur  des  chariots  ce. 

(^0  5*  XLVIII.  Il  y  en  a  cinq  grandes.  )  Il  y  a  dan» 
le  ttut  ntirrt  fuh  u  piwrtç.  Ce  /tiy  h  eft  sûrement  une  al* 
t jration.  M.  Reiske  fit  Me ,  &  M.  Valckenaer  fiovM.  Je  ne 
puis  approuver  ni  Tune,  ni  Tautre  de  ces  correâions.  Je 
fuis  perfuadé  qu'il  7  avoir  'kUtê  /ay«tAo<  fUrreç ,  de  même 
^'au  paragraphe  XLIX,  il  y  a  Ix  ^)  t»  AT/tou  rm  xopvçim 


(a)'Hefiodi  Opeta  &  Diet.  verC  i^}. 

(h)  MCchyï,  ÎA  Pmmeth.  VindÉ.  verf.  713.  6&  feq.  cz  £^  itancMi 
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wrrif» 


Cette  expreflion  »  Tpt7^  Saaoi  /My^AM  ,  fiippofe 
snent  la  corredion^  que  j*ëublis. 

J'ai  reconnu  depuis  »  que  je  m'&ois  rencontré  avec  M.  Koeii* 
Voyez  Tes  excellentes  notes  fur  le  Traité  des  Dialeâes  da 
Grégoire,  Archevêque  de  Corinthe,  page   xxi. 

(^4)  $.  XLIX.  On  TU  doit  pas ,  &c. ,  Ces  mots  ne  fopc 
pas  du  texte.  Je  les  ai  a)putés  ,  afin  d'exprimer  \%  force 
du  Vfl^p ,  qu*on  n*auroit  pas ,  à  ee  qu'A  me  femble ,  fentiç 
fans  cela. 

(^5'*  XLIX.  Si  Von  exapte  les  Cyneus»)  Voyez  Livre  (è* 
cond»  $.  XXXnL  note  96. 

(^^)  S*  L.  Eft  couverte  de  neige.  )  Il  y  a  dans  le  grec 
uçstS  ^f  irârreL  XpZrcit,  Hefychius  nous  a  confervé  la  fignî* 
fication  de  ce  mot  XpoLr«ti  ,  qu*il  explique  par  fiùhCvêreUp 
ifive  omnia  inficiuntur  &  fordent.  Voyez  aufli  la  note  de  M# 
Ernefti  fur  THymne  de  Calliniaque  »  en  Thonneur  de  Diane  , 
vers  6$. 

(97)  §.  LII.  La  mère  de  tHypanis.  )  Hypanis  (a)  ex  grandi 
palude  oritur,  quant  Matrem  ejus  accola  appellant. 

(^8)  §.  LII.  Et  qui  eft  (i  amere.  )  Hypanis  (A'  non  longl  à 
mari ,  ex  paruo  fonte ,  cui  Exampeo  cognomen  cft^  adeà  amarat 
aquas  accipit ,  ut  ipfe  quoque  jam  fui  diffimilis  &  non  dulds 
hinc  defluat. 

99)  §.  LUI.  Quoique  les  fleuves  voifins  foietu  limoneux.^ 
Il  y  a  dans  le  grec  pisi  re  x<t9(tpoç  irûL^k  ^oh9p%7vt.  M.  Bellai^er 
avoir  traduit  :  Elle  (  l'eau  du  Boryfthcnes  )  efl  même  pure  & 
claire ,  quoiqu'elle  pajfe  par  un  pays  gras  &  par  un  canal  pUm 


(â)  Pomponius  Mda.  Lib.  II,  Çap.  I.  pag.  117. 
{h)  là.  ibid. 


V.  - 
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it  finge  &  limoneux.  Un  homme  ie  Lettres  qui  avoit  fait 
part  à  M.  Bellanger  de  Ces  remarques  fur  fa  traJu^on 
^Hérodote ,  avoit  reformé  cet  endroit.  M.  Bellanger  n'en 
avoit  pas  moins  perfîfté  dans  fon  explication  qui  s'étoigue  , 
on  ne  peut  pas  davantage ,  du  fens  d'Hérodote.  Pompo- 
BÎus  Mêla,  qui  a  traduit  ce  paflage  de  notre  Hiftorien  ,  fait 
▼oir  le  fens  qu'il  faut  lui  donner,  Turbidis  {a)  aliis  [amnibus)  > 
Ëfuidiffùnus  défiait, 

(loo)  5.  LUI.  Quarante  journées  de  navigation.  )  L*HyIée 
eft  une  petite  contrée  fur  les  bords  de  la  mer.  Les  Scythes 
Agricoles  habitent  audefTus.  La  partie  nord  du  pays  de  ces 
Scythes  eft  de  onze  jours  de  navigation  en  remontant  le  Bo- 
ryfthenes ,  comme  on  Ta  vu  $.  XVIIL  Le  pays  des  Gerrhes 
«ft  peu  éloigné ,  &  c*eft-Ià  (b)  que  le  Boryfthenes  commence 
k  être  navigable.  Cela  me  perfuade  qu'il  y  a  une  faute  dam 
le  texte ,  &  qu'il  faut  lire  T«o:cr«p8(rx,*irex.ot  quatorze  ,  au  lieu 
de  T^(T<r€pux6YTA  quarante.  M.  Bayer  mç  paroît  s'être  apperçu 
de  cette  faute  ,  puifqu'il  dit ,  dans  fon  Mémoire  fur  la  Scy- 
thie  ancienne  (c)  ,  cognofcebatur  Grcecis  Boryfthctus.ab  Gcr" 
rheâ  regione  y  qua  quatuordecim  navigatione  dierum  diftabat 
à  mari* 

Cependant ,  je  n'ai  pas  bfé  changer  le  texte  ,  parce  qu« 
cette  leçon  fe  trouve ,  non-feulement  dans  toutes  les  éditions  , 
mais  encore  dans  les  trois  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Pioi  &  dans  tous  ceux  que  M.  Wefleling  a  corifultés.  Bien 
plus ,  a.  le  texte  eft  réellement  altéré ,  comme  je  le  penfe , 
la  faute  doit  être  ancienne  5  car  on  la  trouve  dans  Pompo- 
nius  Mêla  qui  traduit  Hérodote  (i),  Longl  verut  j  ignotifqiu 


{a)  Pompcmius  Mêla.  Lib.  II.  Cap.  I.  pag.  116. 

(J>)  Ci-HefTous  $.  LXXT. 

{[c)  Commencar.  Academiae  Petropolicanos  9  Tom.  I.  pag.  4ii« 

{d)  Pompon.  Melây  Lib.  IL  Cap.  I.  pag.  ii^^  ^S« 


.^ 
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wrtiU  è  fonùbus ,  quadraginta  dkrum  îter  aCuti  fttingit ,  toto-' 
igu€  fpatio  navigabilis.  Scyœnus  de  Chios  {a)  avoit  dit  auffi 
^uele  Borjrft  henes  ëtoit  navigable  pendant  quarante  jours. 

-(loi)  $.  LUI.  Dans  U  même  marais.)  Je  lis  h  rwùri 
%\oç  avec  la  leçon  marginale  de  Tëdition  de  Henri  Eftienae 
de  1570 ,  pag.  rj  I ,  &  les  Manufcrits  du  Cardinal  Paflionëi 
&  du  Doâeiu:  Askew.  Dion  Chryfoftome  ,  qui  avoit  vu  ce 
pays ,  &  qui  le  connoifibit  bien ,  ^dit  la  même  chofè.  MM« 
WeiTeling  &  Valckenaer  approuvent  cette  leçon. 

(ici)  §.  LIII.  £a  langue  de  terre*  )  X^JL^axw  tmî  xh^ 
fignifie ,  mot  à  mot ,  J^ éperon  de  navire  de  la  terre  j  c*eft-à- 
dire  ,  que  cet .  endroit  prenoit ,  en  fe  terminant ,  la  forme 
d'un  éperon  de  vaiffeau ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Diom 
Chryfpfton^e  ,  dont  je  vais .  mettre  le  paflage  en  entier  y 
parce  qu'il  ftrt  à  cclaircir  ce  que  dit  Hérodote,  »  Le  Bo- 
«»  ryfUienes  (h)  a  donné  fon  nom  à  la  ville  (  des  Boryfthé- 
30  nites  )  à  caufe  de  fa  grandeur  &  de  la  beauté  de  Tes  eaux  ^ 
M  mais  cette  ville  eft  fur.  l'Hypanis.  Elle  occupe  aétuelle- 
»  ment  le  même  emplacement  qu'autrefois ,  un  peu  au-deifus 
M  du  promontoire  Hippolaiis,  &  vis-à-vis.  Cette  partie,  du 
33  pays  ,  aux  environs  de  laquelle  Ce  joignent  l'Hypanis  Se 
M  le  Boryilhenes ,  eft  folide  ,  &  fe.  terniine  eo  pointe  comme 
9>  l'éperon  d'un  vaifTeau.  Ces  deux  rivières  forment ,  depuis 
M  leur  confluent  jufqu'à  la  mer  ,  un  lac  d'envirot^  dçux  cents 
33  ftades  en  longueur ,  fur  autant  de  largeur.  La  plus  grande 
»  partie  de  ce  lac  eft  pleine  de  vafe ,  .&  tranquille  dans  les 
83  temps  fereins ,  comme  un  lac  nullement  agité.  Le  fleuve 
■•  pargît;  à  droite ,  &  la  force  de  fon  courant  fait  conjec- 


(â)  Scyoïui  Chii  fragm.  vetf.  €$  $c  yo.  Vide  Geograph^je  vetetis  Ccd- 
pcores  minores.  Tom.  II.  pag.  47. 

{b)  Di»a.  Ghrylbft.  Qrac.  XXXVI.  pag.  457,  B. 
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m  tarer  à  ceux  qui  naviguent  defius ,  qu'il  e(l  trë&*pro(bncl 
9»  à  Ton  embouchure.  En  effet ,  fans  la  rapidité  de  Ton  cours  ^ 
»  il  s'y  engorgeroit  aifi^ment ,  lorfque  le  veat  du  midi  vient 
99  à  fou/Her  avec  violence,  à  Toppofite  de  cette  embpu* 
»  chure  ». 

Je  lis  dans  ce  paflage  de  Dion  Chryfoftome  ffretJltfi,  8c 
le  fsâs  accorder  avec  Ai^tiN.  La  virgule  qui  eft  après  fiCfjLetr^ç, 
fe  la  place  après  rè  Câ^oç.  Pentends  Afv  icêp  xtti  l%ivn  de 
rembouchure  du  fleuve,  &  je  fous-entends  «.i  avec  «NÇ^^'rrf  ro ,  ' 
comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemptes*  Voyez-  le  Lexique 
Ionien  d'^Emilius.  Portus ,  au  mot  ^Ar. 

(loj)  §.  Lin,  A  Cérès.  )  Quelques  Manufcrits  portent 
à  CMs ,  &  d'autres  à  la  Mère.  Il  faut  entendre  Cirés  par 
cette  dernière  expreiHon ,  &  non  F'êfia  avec  Gronovîus. 
Lorfqu'il  dit  que  les  Scythes  ne  connoiilbient  ni  Cérès  ,  ni 
Cybele ,  il  a  rai£bn;  mais  il  auroit  dû  faire  attention  que  les 
Boryfthàiites  ou  Olbiopolites  étoient  Grecs  d'origine ,  8c 
^'ils  avoient  retenu  beaucoup  d'ofages  8c  de  rites  de  leurs 
Ancttres* 

(104)  $.  LIV*  Et  e*eft  la  cinquième  nvtere*  )  fur^  l4 
tf^uTÉÇ  'KiinrrU  fwvraftiç  SxAe?  ,  rf  ^infitt  n^rrixéçtrKÇ. 
Un  autre  tànquime  fleuve  - .  . .  •  C'eft  ainfi  que  s'expriment 
U%  Auteârs  Attiqucs.  On  trouve  dans  Efchyle  (a)  rireLprèÇ 
SAAdy .....  |w  60?  tD-fltf ifl-raTiflti.  On  lit  dans  (h)  Sophocles 
i^^%fm  «Axa  xfltxo ,  8c  dans  Euripides  (c) ,  rty  ^^  Mrtft» 
AÎy#„'El»«Aoy,  «Axor  xpifff1«1i»T'  î<rx»)to1a*  »^  Le  fécond, Je 
M  vettx  dir^e  Etéocle,  qui  s'eft  exerce  à  désaxions  d'huma- 
«  nit^  «•  Notre  Hiftorien  a  dit  aulH ,  Livre  I.  S.  CXCVII  » 


|a)  Afchy!.  E^-jrlà  iVi  e«j5.  vers  4«S.  ex  idîcw  Bnmckii. 
{h)  Sophocl*  Antig.  1 504. 
(c)  Bttripid.  Suppl.  871. 
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Comme  les  Ioniens  étoient  A^niens  <f  origine  »  ils  avoienc 
confènr^  beaucoup  de  façons  de  parler  de  l'ancienne  lango* 
Atdque. 

(105)  5.  LIV.  Les  Scythes  Agricoks.  )  C'eft  ainlî  que 
\t  traduis  Hes  Ftfffyoi  d'Hérodote ,  afin  de  mettre  de  la  dif« 
fSSrence  avec  les  Scythes  Âroteres  ou  Laboureurs.  Pline  appelle 
toujoun  ceux*là  Gtorgi.  Panticapcs  Nomadas  (a)  6c  Geotp>M 
difkrminat.  Le  P.  Hardouin  confond  dans  une  note  fur  cet 
endroit  les  Georgi  avec  les  Laboureurs. 

(lo^)  $.  LVIL  Les  Scythes  Royaux.  )  Les  Scythes  Ht  (*) 
partageoient  en  trois  Etats.  IdantyrTe  rëgnoit  fur  le  premiec 
6c  le  plus  grand  »  lors  de  Tinyailon  des  Pertes ,  Scopafis  fuc 
le  fiscond ,  0c  Tazacis  fur  le  troifieme. 

(107)  $•  LVIIL  Comme  on  peut  le  remarquer.  )  H  y  a  dans 
le  grec  :  on  peut  eonjeûurer  que  cela  ejl  ainfi^  en  ouvrant ,  &€m 
*£9l|  o^u,lè'fi^usl^at  S^t  Tov<^*  êuW  Xx^t.  Il  faut  lire  avec 
le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  P\t  rovlt 
S«i1#  ix***  C'eft  un  lonifme  familier  à  notre  Hiflorien.  Il  avcMC 
At  plus  haut  ,  Livre  II.  S.  XLIII ,  troh/Ji  fi^i  xàt  «axc 
TMnfiipti  taliT^vl*  eùldi  fX^'*'*  Au  refte  »  les  Athéniens,  dont 
étoient  ifltts  les  Ioniens ,  s'exprimôient  de  même.  On  trouve 
dans  Thucydides  (c) ,  %v^*  Hçm  ,  ouït  v/jiZv.  Quant  au  reAe  , 
|c  lis  IvtxvxaWn  avec  MM.  WeiTeling  &  Valcicenaer  ^ 
donc  on  peut  voir  les  notes. 

(to8)  $•  LIX.  Nom  qui ,  â  mon  avis  ,  lui  convient  parfaite^ 
ment.  )  Ceft  qu'Hérodote  fuppofoit  que  ce  mot  chez  les  Scythes 
fignifioit  père  »  &  cela  peut  très-bien  être.  On  fait  que ,  dans 
toutes  les  langues  »  ar,  vct  vuiveu ,  font  les  premières  fyllabes 


{a)  Plin.  Hift.  Nar.  lib.  IV.  Cap.  XII.  Tom.  I.  pag,  117.  Un.  if. 

\h)  Hecodot.  lib.  IV.  $.  CXX. 

(0  Thticydid.  Ub.  U.  ^  LXXL  pj^.  143,  Ijiu  €u 
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^ue  prononcent  tes  enfans ,  &  qu'ils  défignenc  de  cette  ina- 
niere  leurs  pères.  , 

(lo^)  $.  LX.  Lieux  facrés,)  M.  WefTeling  croyoit  que 
Ta  ipoL  ëtoieut  les  rits  qui  s*obfervoient  lorfqu'on  immoloit 
les  vidimes,  &  non  point  des  temples,  puifque  Hérodote 
venoitde  dire  que  les  Scythes  n'en  élèvent  qu'à  Mars.  Mais  il 
paroît  plus  naturel  d'entendre  par  rà  Ipà  un  lieu  facré.  Quoique 
les  Scythes  n'enflent  point  de  temple  proprement  dit,  il  eft 
cependant  très-vraifemblable  qu'ils  s'afTembloient  en  plein  air 
en  de  certains  endroits,  qu'on  regardoit  comme  facrés,  à 
caufe  des  facrifices  qui  s'y  faifoient. 

(iio)  §•  LX.  Sans  aucune  autre  cérémonie  préparatoire.) 
Hérodote  fait  cette  remarque,  parce  que  les  Grecs  ne  maor 
qooient  jamais  a  ces  cérémonies. 

I®  On  arrofoit  la  vidime  d'eau  lu/lrale.  i^  On  jettoit 
fur  fon  front  de  l'orge  en  grain  mêlé  avec  du  fel.  (  Les 
Latins  y  jettoient  de  la  farine  mêlée  avec  du  feU  C'eft  ce 
qu'ils  appelloient  moU  fala ,  voyex  Liv.  L  S.  CLX.  not  555.) 
3*  On  coupoit  du  poil  fur  le  front  de  la  vi^ime»  &  on  le 
jettoit  au  feu. 

La  première  cérémonie  (è  voit  dans  Euripides.  Iphigénie 
raconte  qu'elle  a  vu  en  fonge  la  maifbu  de  fon  père  ren* 
verfée ,  excepté  une  colonne.  Cette  colonne  étoit  Oreftes.* 
Elle  a  arrofé  dans  le  même  fonge  cette  colonne  >  élt  en 
condud  qu'Oreftes  eft  mort.  Car  ceujt  qu'elle  arrolè  d*eau 
luffarale  meurent. 

Dans  la  même  Pièce ,  vers  6ii  ^  Oreftes  dit  :  »  Quoi  donc 
»  vous  m'immolerez  vous-même ,  vous  qui  êtes  une  femme  1 


(a)  Ipbigenia  ifi  Taurid.  jctC,  ^M, 

Iphigénie 


J 
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tphig^nie  tépàni  :  n  00115  mais  je:  répandrai  fur  votre  têti 
»  Teau  Itiflrale  ^k 

Voyez  au/fi  le  Vers  64)  de  la  ttiême  Pièce* 
Homère  a  réuni  ces  trois  cétëmoDies  t 

89  Neftor  répand  l'eau  luftrale  &  l*orge  facré  fur  la  vi(Slime; 
b»  coupe  du  poil  de  fon  front ,  &  le  jettant  au  feu  ,  il  adrefle 
»  fes  prières  à  Minerve  93»  . 

Madame  Dacier  n'a  pas  faifî  le  fens  de  ce  pafTage*  Elld 
croit  {b)  que  Neftor  fe  laVe  les  mains  de  cette  eau  5  &, 
quelques  vers  plus  haut ,  elle  interprète  %f  pviC«  une  aiguière  ^ 
grandis  que  c'eft  l'eau  luftrale.  Elle  confond ,_  à  ce  qu'il  pa-^ 
rpît ,  x^f «"^^  û^^^  %8fw6of*  Ce  premier  mot  n'a  jamais  fi-* 
gnifié ,  dans  Homère  ,  une  aigulete.  Cette  faufle  interpréta-» 
tion.eft  caufe  qu'elle  voudroit  faire  un  changement  dans  le 
texte  (c) ,  quoiqu'il  n'en  foit  nullement  befoin. 

Pope  ne  s'y  eft  pas  trompé.  Voici  comme  il  a  rendu  ces 
vers  du  Prince  des  Poètes  t 

Scatters  with  quiv*ring  hand  the  fdCred  flout , 
And  the  ftredm  fprinkUs  s  from  the  curling  brûlas 
The  hoir  colUBed  in  the  fin  he  threws* 

Il  lui  eft  cependant  échappé  une  légere^  mexaditude ,  en  cd 


m  î  ^^m^^^km^^Êm^mi^^mmmA^mii^^tà 


(â)  Homer.  odylf.  Lib.  Illé  veif.  444. 
{6).Ody{{éey  Tom.  1.  pag.  1x9.  Edition  de  Pasls>  17^9* 
Ac)  Voyez  fes  Remarque»^  ibid*  ^ag*  %^U 

TomciU.  Pd 


/ 
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Wil  atrnbu»  aux  Grec»  une  cotuiûe  qui  ne  fc  praaqnmt 
que  chez  les  Romams.  AufS  Neftor  ne  tép^oA-d.  pomt  de 
Lut  de  farine  .  mais  de  l'orge  en  grain.  J'ai  dit  deux  mots  d. 
cet  ufage,  Liy.  L  §•  CLX.  note  jj?. 
Les  Grecs  défignoient  ces  cérémonies  pat  ce  mot  x«1if- 

t^ia,,  qui  eft  le  terme  propre.  ,,.,.»-, 

C„i)  S.  LXI.  Jl  n'y  a  peint    du  tout  de  bots.)    A.«S 

S?L.lî»S«  eft  un  lonifme  pour  r^iVp*  .«Mi- On  le  trouve 

fouvent  dans  Homère  &  dans  Hippocrates.  Voyez  ftir  ce  mot 

Foclu  (Eeoitoma  ISppoeratis.  ^  /.         . 

(ni*)  S.  LXI.   Cratères  de  Leshos.)  Cette  efpecc  de 
cratère  eft  aauellement  inconnue. 

fut)  5.  LXI.  Dans  k  verate  de  tanimàl.)  Avant  1  in- 
tention des  chaudières .  les  peuples  barbares  Ce  f«voient  de 
'aux  pour  faire  cuire  les  alimens.  Les  Arabes  Bcdoums 
L  Griunaois  .  Plufi^urs  peuples ^e  UT^a^e^e^^  fon. 

Tu  O  ?^LXI.  Parcim  chofe  s'ohferve  à  Figard  des  autres 
vi«««.  )  Il  y  a  dans  le  grec  :  Et  Us  autres  yiOmes  fe  font 
cuire  auk  thacuiie  eUt-mtmt.  /ri. 

c    VY  II  de  ce  Livre .  note  41 .  q«e  np<e«l4  figmfioit 

ri    ^. Aft^a  î'âioute  que  Mïx« .  qui  dans  la  fuite  ne 

r  ^fqf d    tiins ,  le  m^me  que  .,^.^«.  Te  p«. 

t  a^rutrefois  p.«r  ra«r  &  *^"«"  '»  ^^«^«^1  ^"^  >  ^«^ 
^r  q^  préfiJIient  aux  pâturages,  s'appelloient  'E..- 
^i^rPwichus,  qui  eft  en  manufcrit  à  la  BibUotheque 

r:r-  ^  l^^^  <^  ^-  ^r-  îr^aîc:  :: 

'^      \  /  nomment  Epmihdes,  parce  que 

"  r  '    ^""Xt^t  tous  les  animaux  à  quatre  pieds  -. 
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iitttres  Dieux.  Cela  fe  rapporte  manifeftemént  aux  Dieui 
dont  Hérodote  yenoit  de  parler.  Cet  Hiftotien  s^eft  fervi  dd 
cette  expreflioh ,  à  caufe  de  Mars  qui  fuit ,  &,  qu^il  met  eti 
x)|>po£tion; 

(iij)  $•  LXIt«  Dans  un  cham^  êeftirié  aux  àjfimblicl 
de  la  Natî^.  'Afx^lw  %nifiB  le  Sénat  j  te  lieu  ou  saf^ 
femblent  les  Mdpftraïs*  Dans  une  Nation  od  il  n'y  avoit  point 
de  ntailbfiS  ^  ce  lieu  déroit  être  en  pleine  campagne  ;  ce  <}u*oq 
appelloit  chez  ûos  peré»  k  Champ  de  Mârsi  Si  c'eût  été  Un 
édifice  ,  conmient.conceteir  qu'il  pût  être  âflèz  gi^àîid  M 
allez  élevé  pouï  cont;enir  une  pile  de  fagots  de  trois  ftades  ^ 
tant  en  longueur  qu'en  largeur,  fur  un  peu  moins  de  hau* 
teur.  J'ai  cru  que  la  clarté  exigeoit  que  j'exprimafle  que  c*é«^ 
Itoit  un  champ  deiUné  aux  aiTemblées  de  la  Nation. 

(il  j^)  §.  LXIL  Et  moins  en  hauteur  )  Je  fuis  peirfuadéi 
avec  M.  WéiTeling  , .  qu'une  pile  de  menu  bois  ^  de  troià 
ftades  9  tant  en  longueur  (]u*en  largeur ,  fut  un  peu  moini^ 
de  hauteur ,  n'a  de  vrai-femblance  nulle  part  ^  &  fur-tout 
dans  un  payé  qui  n'avoit  point  de  bois«,  Je  penfe^  avec  cd 
Inême  Savant  ^  que  le  nombre  qu  en  exptiihoit  la  hauteur^ 
a  été  oublié  par  les  Copiftes« 

(xiO  §•  LXII.  £/>!  viièuxçimetene  de  fer.)  D*aiittes  peu« 
|>les  barbares  honoroient  le  Dieu  de  la  guerre  fous  l'em^^ 
blême  d'un  cimètirre.  Ammian  Mai^cellin  dit  des  Huns  i 
I^ec  {a)  templum  apud  eos  vifitur  aut  delubtum  ^ .  ;  . .  .feâ 
gladius  barbarifo  ritu  humi  figitur  nudus  ^  eumqUe  ut  Mat^ 
iem .  é  i  . .  < .  colunt,  A  Rome  même  {b) ,  une  pique  rëpré* 
fentoit  autrefois  le  Dieu  Mars  ^  comme  nous  l'apprenoûi 
de  Varrom 


M^*MfeMHMMMi«àMrikwlMMMa&âHrtl^ 


{a)  Ammîan.  MaitcclUn.  Lib.  XXXÎ.Cap.  tl.  p»g,  470. 

{h)  Clem.  AUxandr  Coboc^,  ad  Gtatcs.  f*  IV,  pag.  41»  Ufij  ai 

pas 
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(117)  S.  LXII.  Et  lui  immolent.  )  Je  lis  x«ti  A»  x«tf  rS  t^. 
fil ,  au  lieu  de  Koti  ^n  xoti  1o7ç  ^  ïli.  Cette  dernière  leçoa 
pourroit  cependant  fe  foutenir  à  la  rigueur,  puiTqu'il  y  avoic 
plufieurs  cimeterres. 

(11^)  §.  LXII.  Le  hras  droit  avtc  V épaule,)  J'entends 
par  %i>p  le  bras  avec  la  main.  Voyez  la  note  38^  fur  fe 
$•  CXXI  du  fécond  Livre. 

(ixo)  $.  LXII.  Lorfquils  ont  ainfi  mutilé.)  Je  lis  avec 
M.  Wedeling  uxarapi^tif^fÇ  en  la  place  ia^if%w^%ç^  «{ui  ne 
me  paroît  pas  faire  un  fens  convenable. 

(m)  §.  LXIV.  Capes  de  bergers.  )  On  appelloit  en 
grec  cette  forte  de  cape  Ikti1c&.  £lle  ëtoit  faite  de  peaux 
de  bètes  coufues  enfemble.  Sur  ces  mots  du  même  para- 
graphe, page  1^9  ,  ligne  avant- dernière,  quand  il  ta  bien 
amollie  y  il  s*en  fert  comme  d'une  fi rviette  ,  j'aurois  du  citer 
ce  vers  de  r(Enom«ius  de  Sophocles  : 

(a)  Xxv^u/\)  x^ipo/tfltxlfor  IxxtKUpfiivoç. 

m  écorché  à  la  manière  des  Scythes ,  de  façon  que  (à  peau 
»,  falTe  une  ferviette  ».  Car  c*eft^ainiS  que  ce  vers  doit  être 
entendu ,  Ôc  non  comme  l'explique  Cafaubon  dans  fes  notes 
fur  Athénëe ,  comme  le  prouve  Heiychius  au  mot  ^KvQiaii 
^npifjMx'\fw ,  quoique  cette  glofe  foit  altérée. 

Démofthenes  nomme  deux  fois  cette  Pièce  dans  fa  Ha- 
rangue pour  la  couronne,  Ôc  Héfychius  explique  le  (ècond 
faflage  de  cet  Orateur  au  mot  ApoppaToç  Oiro>4otoç.  Si  M. 
l'Abbé  Auger  eut  eu  connoifTance  de  la  glofe  d'Héfychius, 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne  fe  feroit  pas  contenté  de 
cous  dire  qu'Efchines  avoir  joué  le  rôle  d'CEEnoniaus.  Voyez 


<a)  AtJicQ.  lib.  X.  Cap.  XVnL  pag.  4x0,  C. 
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iCba  Dëœofthenes  ,  Tome  III.  pag.  x^8  &  1^8  Jans  les 
notes.  L^ŒEnomaus ,  appelle  autrement  HîppodamU  ,  étoic 
une  Tragëdie  de  Sophocks ,  donc  il  ne  nous  refte  plus  que 
quelques  vers. 

(ixx]  $.  LXV,  Comme  tutu  coupe  à  boire.  )  Strabon  («) 
£ait  mention  ,  ainfi  que  beaucoup  d*autres  Auteurs  , 
de  cet  ufage  des  Scythes ,  de  boire  dans  les  crânes  de  leurs 
ennemis. 

(12- 3)  S.  LXV.  Les  ont  attaqués.  )  On  lit  auffi  Tp^seiixflfcvla 
dans  le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  &  ai yelou 
deux  lignes  plus  bas. 

(114)  5.  X-XVI.  Et  eeft  pour  eux  une  grande  ignominie.  ) 
Vt  {b)  qui/que  plures  interemerit ,  ita  apud  eos  kabetur  eximïus^ 
Câteràm  expertem  ejfe  ccedis  »  inter  opprobtia  vel  maximum* 

.  (ï^t)  $•  l'XVI.  Deux  coupes  jointes  enpmble,  )  Confultez 
Saumaife,  ad  Solini  Polyhift.  pag.  13^.  Col.  i.  C. 

(11^)  S.  LXVII.  De  baguâtes  de  S  au  le .  )  Ammian 
Marcellin  dit ,  en  parlant  des  Huns  :  Futura  (c)  mïro  prctr 
fagiunt  modoi  nom  reSiores  virgas  vimineas  colUgentes^  eafque 
cum  incantamentis  quibufdam  fecretis  praftituto  tempore  difcer-" 
nentes  ^  apertè  quid  portendatur  norunt. 

Cette  forte  de  divination  n'a  rien  de  commun  ,  comme  on 
le  voit ,  avec  la  Baguette  Divinatoire  dé  T Abbé  de  Valle- 
mont.  Mais  ;*ai  vu  dans  le  Berry  des  traces  it  cette  fuperIH- 
tion  parmi  les  Bergers. 

Voyez  auffi  la  note  de  Lindenbrogîus  ,  fiur  le  paflage 
d' Ammian  Marcellin.^ 

(117)  §.  LXVII.  Les  Enarees.)  Voyez  ce  que  ^*en  ai  dit 
Livre  I.  §.  CV.  note  x66^ 


(a)  Strab.  Lib.  VIT.  pag.  4^0.  B: 

if>)  Porop.  Mêla.  lib.  II.  C^.  I«  pag.  in* 

(c)  AnnoiaiL  Marcelliô.  Lib*  XXXI.  Cap,  II,  fub  finem  pag.  47?* 
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(u8)  i.  LXVII.  D*icorcç  de  tilkuU  )  M,  à^  Pav  («> 
£ût  ixct  \  Hérodote  que  ces  Scythes  employoieot  à  la  di-^ 
vination,  des  feuilles  d*arbres  5  maiis  qu'il  lui  faudroit  Éur^ 
une  DiiTertation  tout  exprès ,  pour  expliquer  cette  divination 
par  ^es  feuilles. 

Une  Didertation,  ^  expliqueroit  tm<i  choiie  dont  3  n*ai 
point  iii  pailë ,  feroie  très-curieufe. 

(ii5>)  S.  LXVIII.  Par  Us  Lares  du  Palais.)  Les  Turc» 
lurent  encore  au)ou^l*hui  par  la  Porte  Otti>niane« 

(i)o)  S,  LXVIII.  Le  convainquent^)  Kctru^n (rmrtNofe% 
U  note  favante  de  M,  Valckenaer.  Hérodote  s*eft  £érn  da 
^imt  terme  dans  le  même  fens,  Livr<»  IL  $«  CLXXIV* 

(131)    J.  LXVIIL  Le  déclarent  imiocenu)  »/•«••  ^  « 
«tnxv(r<i90'i  s'ils  Fab/olvent,  Julius  PoUux  (k)  dit  quV^fîyati . 
#T<(AAa^aii  font  du  bon  uûge  pour  figni^r  ^hCondve ,  maia 
qu^it'TOXv0'4(i  cft  ^  «erme  du  peuple,  du  vulgajure^  Cepeo:* 
dant  H4i:o4ote,  qui  a  écrit  avec,  la  phis  gra^<te  pureté  Sç 
la  plus  grande  élégance. ,  t^^  eft  (ervi  plu£eurs   foi^.  Z<rH 
§ùv  âulèy  Tw  Uif  a.'oriwffotf  fl^  ^pot  îivoti.  Les  Dieux  qui 
Iç  rçnyoyerent  abfous  du  crime  de  wl.  Liv.  IL  J.  CLXXIV, 
Krai^ùLÇ  ^c  «vis  ......  ncbu^fi^Kfii?  atzrtAufff j  Paufàuias  reu^ 

yoya  abfous  les  enfsMis  d*Attaginus.  Li^r.  IX.  $•  LXXXVIL 
Thucydides  Temploie  pareillement  en  ce  fei^.  :  rm  /i.iy  (^>  i^/f 

«^ixe7y.  »  Il  fut  condamné  pour  des  fautes  particuliers  ^ 
90  de  renvoyé  ab(bus  ppur  de$  fautes  pubUques  &  très» 
^  mves  )^  Le  m<$me  terme  fe  trouve  foqvent  d^tt^  Xéaophon^ 


■i  m 


(â)  Reçhocches  Philofpphiqués  far  les£g]^dens$clcs^CWaois» Sea.VI]. 
|agr  15  f.  note  B. 
(6)   JmU  PoU.  OnoiMlic.  Li>  VIIK  Cap.  H.  U^ph  XX%  ta«U  lU 

H  TJj«çydi4  libt  I,  ?t  XC  Yi  f  ag,  ^|.  Up.  41, 
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l^f  (a)  fm ,  S  v^ltp ,  If  fin^iv  iS^%u  S^piotç ,  aiti Ati<r«7 
m  âî/loif ,  hi^eu  »»  Jc  fais ,  mon  père ,  que  fi  Sphodrias  eôt 
•»  été  innocent ,  vous  Tauriez  abfous  ».  Lyfias ,  que  Denys 
4*I^caruaire  regarde  comme  le  plus  parlait  (^>  nKxlele  du 
langage  Attique,  s'en  eft  pareillement  (èrvi  (c)  :îi  ^t  Tiytç 
x«t]utro<' ly W)a  mÇ  ri  v^ilepit  *f^yftalK,  î  yirwfUfv  jitîi  w- 
ItiJV^Miy  sTeroy ,  «ux  ôi  (^)  àwiA»Ç  rouW  «ilioi  licriy*  lirei  xat^ 
▼•>ç  tpMtpoyiAÇ  î;aiç  fttriA&r«.1t.  »  S'il  y  a  eu  des  peribnnes 
•»  mal  intentionnées  contre^ votre  gouvernement ,  ou  qui  aient 
a»  été  d'un  avis  pernicieux ,  vous  ne  devez  pas  en  punir  ceuîc 
.«>  qui  ne  £e  font  pas  trouvés  à  ces  délibérations^  après  avoir 
9»  raivoyé  abfous  ceux  qui  y  ont  aflifté  n. 

Que  penfer  y  d'^ès  ces  exenmles  »  de  la  remarque  de 
ce  Grammaûjen? 

(ijx)  $.  LXX.  //  ne  fait  aucun  mal  aux  filles.  )  Pour- 
quoldonc  M,  de  Pav  avance-t-il  qu'en  Chine  on  fait  mourir 
les  parens  d^un  coupable ,  mais  qu'on  vend  comme  dCclaves 
les  femmes ,  fmvant  (e)  la  maxime  det  Scythes  dont  parte 
Hérodote.  Il  eft  tris-certain  qu'Hérodote  fe  contente  de  dirfr 
qu*on  ne  fait  aucun  msi  aux  femmes» 


(a)  Xcnopbw  HcUcnîc.  Lîb.  V.  Cap.  lY.  ^.  XXXI.  pag.  33^. 
(b)    TyiS    'AlliXMff  yA<»1.T«Ç  apKr^oç  xottàf.  Dionyf.  Halicariw 
Tom.  II.  pag.  13a.  lin.  41. 

{c)  Ly(îa&  Pol}4haci  Defienfio.  pag.  i^^.  lin.  40  >  Sec»  ex  Edic»  Henc* 

(d)  C*tft  akifî  que  Ufent  Taylor  &  Marckland  9  at»  lien  Je  ciw^obvItÇm 
le  dernier  Editeur  de  Lyfias  a  adopté  ta  conjedure  des  ces  deux  Savans  ^ 
fans  avertir  fi  c*étoit  une  conjeâure  ou  une  leçon  tirée  de  quelque 
Manufcrit  ,  &  l'on  cioiroitt  à.  la  manière  donc  il  s'énonce, »  quHl  eft 
Tauteur  de  U  conjeâure. 

(e)  Recherches  Philofophiqiics  fut  les  Egyptiens  6c  les  Chinois*  Seft^ 
\IIU  pag.  lOr^.. 

Dd4 


<■; 
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(135)$.  LXX.  Lorjqtu  Us  Scythes  font  un  traité  avec  qmU 
^*un.  )  Voyez  Liv.  I.  §.  LXXIV.  ^  les, notes  i^x  &  i^j 
fur  ce  Paragraphe. 

(134)  $.  LXX.  De  légères  incifions  au  corps.)  ïvirct-^ 

ft«v1«Ç (Tfitxfif  T«  tT9ifjL0L%9.  C'cft  cc  qu'Hérodotc  a  die 

Liv.  I.  J.  LXXIV.  Ixvtùif  Tovç  €p«xiovaç  iioriTctyicdirrAf  îç 
TJ»f  ô/iQXpottm.  Ce  paflage  explique  celui  du  premier  Livre. 

(155)  §.  LXXL  Oi  /«  B»ryfthenes  commence  à  être  na-^ 
vîgabU.  )  Il  y  a^  dans  le  grec  :  à  r endroit  jufqu^ok  on  peut 
remonter  le  Boryjîhenes. 

(13^)  §.  LXXL  De  Souchet.)  Le  Cypfrus  cft.  Je  crois; 
le  Souchet.  Homère  met  cette  plante  au  nombre  de  celles 
qui  fervent  d'aliment  aiix  chevaux.  Voyez  OdyfKe  Liv.  IV. 
vers  ^03. 

(137;$.  LXXL  Se  coupent  un  peu  de  H oreille.  )  M.  Bayer  (tf  ) 
fait  dire  à  Hérodote,  que  ce  peuple  coupoit  au  Roi  une  lé« 
gère  portion  de  roreille. 

(138)$;  LXXI.  De  branches  defaule.)  Le  même  M.  Bayer  (h) 
a  traduit  cet  endroit  :  Super  lignis  veftes  ponebant^  On  di* 
toit  qu'il  n*a  jette  le$  yeux  que  fur  la  traduction  de  Laurent 
Valla,  ou  il  y  a  palUis  conte gunt. 

(138*)  Ç.  LXXL  Son  Miniftre ,  &c.  )  Ceft  aînfi  que  j« 
traduis  «yyf  A<i»<popov.  Voyez  Liv.  I.  §.  XCIX, 

(^^9)  §•  LXXII.  Ils  étranglent  une  cinquantaine  ^  £*r.  ) 
M.  de  Voltaire  (c)  fuppofè  qu'on  empaloit  tout  en  vie  le$ 
Officiers  les  plus  chéris  du  Kan  des  Scythes,  autour  du  ca^ 
davre  royal  5  &  il  attribue  cela  à  Hérodote,  quiaffiire  qa*oQ 
les  étrangloit  auparavant. 


(a)  Mémorise  Se7thica%  Coaunent.  Academ.  PetropoL  Tom*  m.  paf. 

{b)  Ibid.  pag,  jf  j. 

(c)  Phiiorophic  de  l'Hiftoicc.  pag«  iQO  (m)* 
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(14^)  §  .LXXII.  Dans  toute  leur  longueur.)  On  lit  dans  lo 
Manufcrit  Ade  la  Bibliothèque  du  Roi,  xa!\<tix<ixt(L  en  un  feul 
mot,  &  xttlà  fiyi%t<t  en  deux,  dans  le  Manufciit  B  de  la 
même  Bibliothèque. 

(141)  §.  LXXIII.  Enfulte  on  les  enterre.)  Les  Scythes 
n'obfervoient  pas  tous  les  mêmes  ufages  dans  leurs  funé- 
railles. Il  y  en  avoit  qui  fuljpendoient  les  corps  morts  à  un 
arbre,  &  les  laifTpient  pourrir  en  cet  état.  9»  Qu'importe  à  . 
*<»  Théodore ,  dit  (a)  Plutarquc  ,  s*il  pourrit  en  terre  ou  fiur 
9>  terre  î  Telle  eft  la  fépulture  hof^orable  des  Scythes  ». 

Silius  Italiens  fait  auf&  mention  de  cette  coutume  : 

\At  (Jf)  gente  în  Scythicâ  fuffixa  cadavera  truncis 

Lenta  diesfepelity  putri  liquentia  tabo.  I 

Pai  remarqué ,  Livre  II.  §.  CIV.  note  337,  que  les  Col- 
chidiens  avoient  probablement  emprunté  de  ces  Scythes  » 
leur  manière  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts. 

Il  n'eft  pei;t-être  pas  inutile  A'obferver  que  les  peuplés 
Barbares  ont  des  ufages  auffî  barbares  qu'eux  -  mêmes ,  & 
que  ces  ufages  ont  fouvent  beaucoup  de  reflemblance  en- 
tr'eux  ,  quoique  ces  nations  n'aient  pu  fc  les  communi- 
quer. 

M.  Cook  (c) ,  Lieutenant  de  vaiffeau  ,  raconte  que ,  dans 
rifle  Otaheite ,  on  laiffe  pourrir  fur  terre  les  corps  morts  , 


(a)' Plutarch.  an  yitioficas  ad  iofelicitatem  fufHciat.  pag.  4^5.  D* 

{b)  Silius  Italie.  Lib.  XIII.  verf.  ^Zc. 

{c)  An  account  of  thc  voyages  undertaken  by  order  of  theking,  foc 
tnaking  difcovciips  in  tho  fouchern  Hemirphere ,  drawn  up  from  i^e 
Joutnals  of  thc  fçvcral  Comraandcrs ,  by  D^  Hav?kçfwoj;tb,  From  tbo 
j^ondonuChtooiicle  %^  Junc  177}  pag.  (.(h 
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JoTqa'à  ce  que  la  chair  foit  coiit-à*iUc  confommée ,  &<}ifea«' 
Ittke  on  enterre  les  os. 

(141)  S.  LXXIV.  //  cfotf  en  Scythk.  )  l'ai  fidvi  îa  teço» 
ordinaire.  M.  Vaickenaer  propofe  de  lire  :  Xv'U  ^i  ff<pi  xâ^* 

V  itAftaCiÇ  eifAn ,  n  xeii  vwufêfi^ifn  pvilou.  Cette  cot^dnre 
cft  ingémeufe  5  mais  ^  n*aime  point  à  faire  des  changemens 
dans  le  texte  ,  à  moins  qu'ils  ne  (oient  d'une  nëccffité  ab- 
iblue.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Weflêling«  Quoiqu'il  en  (bit, 
fi  Ton  donne  la  préférence  à  la  correâion  de  M.  Vaickenaer  » 
en  Toici  la  traduâion  en  (aveur  de  ceux  qui  ne  favent  pas 
le  grec.  •>  U  y  a  en  Scythie  une  e(pece  de  chanvte  qui  croît 
a»  d'elle-même  ,  &  qui  reiTemble  au  lin  ,  excepté  qu'il  eft 
»  plus  gros  &  plus  grand  :  celui  qu'on  fême  lui  efl  de  beat>- 
»  coup  fupërieur». 

(145)  S.  LXXIV.  Les  Thraces  fi»c,  ) Héfychius  dit  que  ce 
(ont  les  femmes  de  Thrace  qui  font  des  habits  avec  le 
chanvre,  (a),  ^art  ^t  çvrif  n  AirS  o/iwov*  t|  «u  ôi  e^Sf^ireu 
s/jMia  trtiovo-iy.  y»  Le  chanvre  eft  une  plante  qui  a  quelque 
0»  reflemblance  avec  le  lin.  Les  femmes  de  Thrace  en  font  des 
39  habits  ».  Ces  habits  ne  fe  portoient  (ans  doute  qu'en  été  ;  car 
il  paroît,  par  le  Livre  VII.  §.  LXXV.  &  par  l'Expéditiott 
de  Cyrus ,  Liv.  VII.  Chap.  IV.  $.  II.  pag.  414 ,  que  les 
Thraces  avoient  foin  de  fe  tenir  chaudement  en  hiver.  ît 
paroît  cependant,  par;  le  Rhéfus  d'Euripides  (&)  ,.  que  les 
Thraces  étoient  vêtus  très -légèrement  en  hiver.  Mais  les 
ufages  de  ce  peuple  pouvoient  avoir  changé  depuis  la  guerre 
de  Troie. 


(a)  Hcfych.  voc.  K&vm,^iÇ. 

{b)  Eurip.  in  Khefo  verr.  443,  le  yeiseft  alcécé.  Voyez  la  nota  de  M. 
Tyiufgtave, 
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•  (144)  §•  LXXV.  £t  s" étant  gliffis  fous  as  tentas  de  laine 
fouUe.  )  vih^ç  hpmoç ,  eft  une  &ofFe  de  laine  foulée  &  collée. 
An  feutre.  Voyct  ci-deflus  $.  XXIII.  note  4X,  Le  terme 
Wol'tJrtfo'i  f  ils  fe  ^iffeat ,  indique  qtie  Touverture  par  où  ik 
entroient  &oit  fort  petite.  Elle  devoit  Têtre  en  effet,  &  il  y 
a  grande  apparence  qu'on  la  bouchoit  entièrement  après  qvCoa 
étoit  entré,  a£nque  h  vapeur  ne  put  s'échapper.  Ces. étoffe» 
dévoient  s'abbaiffer  de  tous  côtés  jufqu'à  terre  5  &  c'eft  ce 
qui  me  les  a  fait  appeller  des  tentes.  Hérodote  a  dit  plus 
haut ,  $,  XXIII ,  que  les  Argippéens  demeurent  toute  Tan- 
née fous  des  arbres ,  êc  que,  l'hiver,  ils  les  couvrent  d'une 
létoffe  de  laine  foulée.  Or ,  fi  cette  étofiè  n'eût  point  été 
fufqu'à  terre ,  die  n'auroit  pu  les  garantir  de  Tintempérie  de 
cette  faifon* 

Les  chars  des  Sc)i«he$  étoienc  auffi  revêtus  de  feutre ,' 
conuine  le  dit  Hippocrates.  (a)  iù^oLi  ^t  trixo/o-i  trepiwi-» 
^pflty/tflfow,  »  ils  font  revêtus  de  feutres  93.  Et ,  trois  lignes  plus 
bas  ,  û  ajoute  :  recvla,  ^9  xeti  (h)  aleyvk  'orpoç  v^^p ,  xtû 
trpSff  x*^*  »  ^  '^^  TcnvfjLoi/Ut, ,  »  ce  qui  les^garannt  de  la  pluie , 
99  de  la  neige  $c  des  Vents  »» 

Médée  (c)  introduifit  en  Grèce  l'ufage  des  étuves.  Elle$ 
tntretenoient  la  fanté,  3ç  rendoient  les  hommes  plus  difpos. 
L'appareil  des  chaudières  &  du  feu,  fît  croire  qu'elle  ra- 
jeuniffoit  les  hommes  en  les  fàifant  cuire  ;  &  cela ,  d'autant 
plus  ,  qu'elle  cachoit  fa  méthode,    afin  que  le$  Médecins 


(a)  Hippocrat.  de  Aer.  Aquis  8c  Locis,  Vol.  h  pag.  3^5. 

(i)Ilya  dans  toutes  les  éditions  o-Tfvà,  étroits,  ce  qui  ne.  fait  auam 
£cns.  J'ai  fuivi  la  correâion  de  feû  M*  Hemilerhuis  dans  Tes  note«  fitt 
Jç  Plutu«  d'AriftQpiMmçs.  pag.  3^9,  Harlinga?,  1744,  m-8«, 

{c)  ^Paktfhaç,  d«  Incç^WliU  J.  XUV.  paç»  yj» 
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ne  vinflcnt  point  à  l'apprendre.  Pélias  fut  étanSé  par  U. 
Tapeur. 

(145)  $.  LXXV.  Quil  ny  a  point  ctétuvc.  )  Tiv/m  cft 
proprement  une  ëtuvc,  un  endroit  où  Ton  excite  la  fueur. 
Les  Latins  Tappelloient  caliarium ,  tepidarium.  Ceux  qui  ont 
rendu  ce  mot  par  CajfoUtte  fe  font  éloignés  du  véritable  fens 
4'Hérodote ,  &  ont  pris  fans  doute  pour  guides  les  verfions 
latines,  ou  on  lit  Thunbulum. 

{146  j  §.  LXXV.  Etaurdis  par  cette  vapeur.)  T  entends  cela 
it  la  ftupeur  &  de  Tefpece  d*ivreilè  occafionnée  par  la  va* 
peur  ;  &  rel  feoit  le  fentiment  de  feu  M.  Weffeling.  Cette 
e{pece  d'ivrefTe  leur  faifoit  pouâer  des  cris  confus  ,  ou,  pour 
m'exprimer  comme  Hérodote ,  les  faifoit  hurler.  On  a  vu  plus 
iiaut  (a)  que  la  vapeur,  qui  s*élevoit  d*un  certain  fruit  jette 
dans  le   feu ,    caufoit  aux  Maffagetes  une  e(pece  d'ivreflè. 

M.  Van  Eldik  {b)  lit  xp*<*i^*<  »  ^^  1^  p^^^e  de  «pvovW. 
Cette  corredion  me  paroit  heureufe.  Mais  que  faire  d  aycc- 
fLtm.  Si  on  le  changeoft  en  ây«AAofMvoi  ^  tout  feroit  alors 
clair,  &  il  faudroit  traduire  :  »  Les  Scythes  font  ufage  de 
m  cette  vapeur  avec  plaifir  j  on ,  prennent  plaifir  à  cette 
«•  vapeur  »• 

(147)  5.  LXXVI.  Un  prodigieux,  >  Voyez  ci-deffus  i.  LXL 
note  m.  fur  âtvZç. 

(148)  S.  LXXVI.  Anacharfis.  )  Voyez  la  vie  de  ce  Philo- 
fophe  par  Diogene  Laerce  (c) ,  qui  lui  attribue  plufieurs  in* 
Tentions  conftacées  par  Strabon.  Voyez  aufli  les  notes  de 
Ménage  fur  cette  vie ,  &  mes  notes  fur  Hérodote  >  Liv.  L 
$.  CV.  note  %6e. 


{«)  Lit.  I.  $.  loi. 

{b)  Sufpicionum  Spcdmen ,  pag.  6. 

{c)  l^eiu  Uen.  Lib.  L  fcgmeiiCi  loi  &  îe^ 
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f  14^)  §.  LXXVI.  Et  montri  par^touty  &c.  )  i'Ktt%%afiti*^ 
tft  ub  lonifiBe  pour  axo^e/lcc/if  ro?.  On  a  tu  ,  au  commeOf*' 
ment  de  cette  hiftoke,  M^i^iç  pour  anri^zi%iç^  Peu  avertis  ,' 
parce  que  j'ai  vu  plufieurs  perfomies  qui  y  avoient  hi 
arrêtées. 

(150)  §.  LXXVI.  La  v^ilUe.)  Les  ftteS  coituneûçoîent  pro- 
bablement à  rentrée  de  la  puit  du  jour  où  on  les  célébroit  ; 
& ,  fuivanc  toutes  les  apparences ,  on  pafToit  la  nuit  à  chanter 
des  hymbes  en  l'honneur  du  Dieu  ou  de  la  Déeffe  dont  oh 
faifoit  la  fête.  Voyez  le  Pemgiiium  Vcnens^ 

(151)  Sk  LXXVL  D€  petites  fiatues.)  Les  Argonaute^ 
écablir^t  à  Cyzique  le  culte  de  Cybele,  ic  fondèrent  les 
temples  ëlevës  en  fon  honneur,  aux  environs  de  cette  ville  flC 
fur  le  mont  Dindyme ,  fi  Ton  en  croit  (a)  Strabon.  Les 
I^êtres  de  cette  DëefTe  avoient  un  tambourin  &  de  petites 
ftatues  ou  images  fur  la  poitrine.  »  Les  Phrygiens  (^)  £5 
9»  rendent  propice  Rhéa  avec  le  Tambourin.  Ils  parcourent,  (c) 
•»  (  les  Prêtres  de  Cybele)  la  ville  ,  faifant  la  quête  pour  U 
9>  Mère  des  Dieux,  &  portent  fur  la  poitrine  de  petites  figures  >»«: 
Ce  figures  pendoient  du  col  fur  la  poitrine,  comme  nous 
rapprenons  de  Clément  d'Alexandrie,  a»  Anacharfis  {d)  avoit 
4»  des  images  pendues  au  col ,  tel  qu'un  Prêtre  de  Cybele  » 
•f  lorfque  le  Roi  le  tua  d'un  coup  de  flèche  »>.  Ces  figut^ 
s*appeUoient  npoermei^iot.  Voyez  Suidas  au  mot  Tciaaoç  »  de 
au  m0t  Tlfwr^ndi^iw. 

{!$%)  §•  LXXVI.  Par  fin  propre  frire.)  Il  y  a  dans  le 
grec  :   qu'il  fâche  qu'il  fut  tué  par  fin  propre  frère,  Plufieurs 

— — i— — — «-«^i^»' I    I    I      ■     mtmmmmmnm        ■       ii— — — — — .PW^wia— ■<>— p|» 

(a)  Stxàb,  Lib.  I.  pag.  y6.  B.  Lib.  XII.  pag.  8^1.  A. 
(6)  Apollonius  Rbodius.  Lib.  I.  veif.  113^. 

(c)  Diooyf.  Halicarn.  AntSq.  Rom.  Lihu  II.  ^  XIX.  Tofli,  I*  ^H»  ^h 
lin.  3^. 

(d)  Clem.  AlcxAQflU.  Ia  Pretreptic9*  pag.  it « 
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ManuTcrits ,  te  i't^ûoa.  de  Henri  Eftienne  lifent  àttKpthUni 
Cette  leçon  a  induit  en  etreut  les  Auteurs  de  i'Hiflx>ir0^ 
tlniverielle.  Tom.  V, pag.  xi4«  delà  traduâlion. 

(155)  $.  LXXViL  Une  pure  mvtmhotu  Ou  lit ,  dans  l'^clitioâ 
de  M«  Wefleling,  axxiç  ^ixvtti&rtti.  Quoique  ce  SaTant 
ait  rappotté  dans  fa  DiiTertation  Tur  H^rodotd^  p^7i« 
d*aflèx  bonnes  taifons  pour  appuyer  cette  leçon  ^  )'ai  cepen^ 
dant  cru  devoir  préfiéret  celle  de  deux  ManuTcrits  de  la  Bt^ 
bliotbcque  du  Roi ,  &  de  l'Edition  toute  grecque  de  Heitri 
tKHenne.  Â  l'égard  de  2aa#^,  )*ai  fiiiiri  Tinterprétation  de  Mé 
Toup  (a)» 

(155*)  §.  LXXVm.  Dt  U  filU  itJ/irk.)  Il  y  a  dans 
les  Editions  Mpurnç  ,  &  dans  le  Manafcrir  dti  Cardinal 
Paffionéi  lç^fn\i»ç*L*wi  <c l'autre  mots  me  paroiilent  corrompuSé 
Cette  femme  ëtoit  de  la  ville  dlftroS  on  Iftria,  dont  la 
babitans  font  appelles  par  (b)  Hérodote  'I<r1piify(i  daûs  k 
Dialeâe  Ionien,  Etienbe  de  Byxance  les  tiomme  '1<r1^io^ 
dans  le  Dialeâe  commun..  Je  lirois  donc  ici  *l(/\finiiiç* 

(154)  $.  LXXVIIL  Et  y  ipoufa»  )  ywfcuML  Xyn/Aê  k  aiAàé 
iiAk  (t  rapporte  à  # ixi*  qui  eft  plus  baut  $  uxonm  duxii 
in  iflas  adis^  Voyex  la  note  de  M*  Valckenaer.  f 

(155)  $.  LXXIX.  Le  Dieu  le  frappa  défis  traitât  )  Let 
Grecs,  fe  fervoîent  de  cette  façon  de  pader  poor  eïptimef 
ce  que  nous  difons ,  U  tonnene  tomba»  Nous  avons  déjà  va 
plus  haut  :  U  Dieu  pleut ,  pour  dire  il  pteuté 

(15^)  $•  LXXIX*  EJl  contraire  à  la  raifon.)  H  y  a  dans 
toutes  les. Editions  iaùç  :  mais  il  faut  lire  ti%iç  ionique* 
ment  avec  le  ManuTcrit  A  du  Roi. 

■ 

(157)  §•  LXXIX.  Se  rendit  fecritement.)  On  lit  dans  le 


<tf)   Èpiftola   Cricica  »d   Cele^.  Vie.  Gulid.  Epifcopiiai  Qloceftc 
pag.  tr« 

{b)  Hcc9dot.  lib.  n.  f .  xxxm. 
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ManuTciit  A  da  Roi  ^itii^pii/hvfft  ,  dans  |e  ManuTcrit  B^' 
iwfMfvtr'è,  Ces  mots,  qui  tie  font  aucun  (ens,  ont  donné 
iieu   à   beaucoup  de   conjedtnres  qu*ùn  peut  voir  dans  les 
notes  de   MM.    Weffeliog  &  Valckenaer.    ^letricrlguiri  du 
ManuTcrit  de  Sancroft  ne  me  paroît  point  couTenir.:  on  ne 
confie  point  un  fecret  à  toute  une  armëe.  Sans  cela ,  ce  verbe' 
ifoit  très-bien  ,  en  mettant  la  virgule  après  Bùptf^l^ivulim  9C 
en  rétant  après  Stci^s*  >  de  manière  que  la  conftruâion  foie 
xiym  wfiç  nt»;   Ssivect;.  M.  Valckenaer  lit   Suiwtai  oa 
^«tritTTf  urh^  diffus  tft.  C*ttft  la  leçon  que  fai  fuivie.  Ce* 
pendant  elk  ne  me  (atisfait  pa$  encore.  Les  portes  de  cette 
ville  n*ëtoient  fermées  que  pour  empêcher  les  Scythes  d'y 
entrer ,,  3c  non  pour  Êter  à  (es  habitans  la-  liberté  d'en  fortir« 
Si  les   citoyens  de  BoryHhenes  jbuiiToient  de  cette  liberté»' 
comment  peut-on  dire  que~  cet  homme  s'échappa  de  la  ville  J 
mais  peut-être  que  iWà^trpff(rrtv«»  eft  un  de  ces  termes  qu'on 
IK  trouve  qu'une  feule  fois  dans  les  Auteurs ,  comme  il  y 
en  a  mille  exemples,  &  qu'il  faut  lui  doimer  la  fignifica- 
non  que  lui  afltgne  Henii  Eitienne  dans  fbn  Tréf<^«  In^^ 
cium  dcfero  ^  indico. 

{ij«)  §.  LXXIX.  Sur  U  point  de  donner  hataiUc.)  M«A- 
^nw  S^i  airimf  • .  »<rv¥&^tH  U  y  a  i^s  Manufcrits  ou  cm 
lit  avy&ixr^itv  ,  mais  (nj¥&'\^t9  eft  la  vraie  leçon.  Les  Attiques 
Jouent  fouvent  le  fotur  avec  le  préfent  du  verbe  ^fAA#, 
Voyez  Liv.  VIL  $.  CLVIL  note  116. 

Au  refle,  (rwatm  fè  prend  abfolument  de  taètAt  qu« 
Commiuo  chez  les  Latins»  On  fous-entend  /k^^k. 

(tf)  Kittrpoi  VivrGèÇ  6vyôrrfÇ  Syfih  ymv 


ia)  Ehuripid.  PgcqUT.  I402« 
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M  Ils  en  vinrent  au  main  avec  la  même  fureur  que  des  ÙA* 
M  gliers  qui  ont  aiguifé  leurs  dents  meurtrières  ^^ 
Le  Scholiafte  met  très-bien  o^^^^oty  ftec^Vf* 
(15^)  S.  LXXXI.  Un  peu  plus  haut.  )  Les  Manufcrics 
A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  portent  rov  y,cù  ÔA^yo  ti 
^fin^w  %.  T.  A. 

(Uo)  §.  LXXXI.  Qut  le  Cratefc.)  ^  Nymphis  («) 
M  d'Héraclëe  rapporte ,  au  livre  fixieme  de  pHiftoire  de  fa 
m  patrie  ,  que  Paufanias  qUi  vainquit  Mardomus  aux  envi^ 
3»  rons  de  Platées  >  violafit  les  loix  de  Sparte  j  &  fe  livrant 
•>  à  fon  orgueil  »  confàcra  ^  tandis  qu'il  étoit  aux  environs; 
M  de  Byzance  ^  un  cratère  d*airain  ^  aux  Dieux  ,  dont  on 
3»  voit  les  ftatues  à  remboUchuro  du  Font-Euxin  ^  lequel 
n  exifte  encore  actuellement.  La  vanité  &  Tinfoience  le 
m  firent  tellement  s'oublier,  qu'il  ofa  mettre  dans  l'Infcri* 
m  ption  que  c'étoit  lui-même  qui  Tavoit  confacré  i». 

99  Paufanias  de  Lacédémone ,  fils  de  Cléombrote ,  &  de 
«•  l*ancienne  race  d' Hercules  ^  Général  de  la  Grèce  ,  a  confa- 
M  cré  ce  Cratère  au  Roi  Neptune  »  comme  un  monument 
»•  de  *fa  valeur  ». 

(1^1)  5,  LXXXn.  Elle  a  deux  coudées  de  long.  )  Cé- 
toit  la  mefure  du  pied  d'HercuJes.  Voyez  plus  haut,  Liv.  fé- 
cond $.  XCL  . 

(i^i*)  5.  LXXXIII.  l/n  pont  de  bateaux.)  Le  grec  ne 
le  dit  pas  pofitivement  5  mais  il  eft  évident  qu'on  ne  peut 
joindre  les  deux  bords  du  Bofphore  de  Thrace  que  par  un 
pont  de  bateaux.  Notre  Auteur  s'eft  fetvi  plus  bas  ,  $• 
LXXXVIII ,  de  (TX^^U  ,  qui  eft  le  terme  propre. 

(i^i**)  S.  LXXXV.  Errantes.)  Les  roches  CyanéeS 
Croient   à  une  fi  petite  diftance  Tune  de  l'autre,  que  d« 


(^)  Athcn,  Deipnofopb.  Ub.  XII.  Cap.  IX,  paff.  n^-  A.  R> 


km 
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loin  elles  paroiflbîent  fc  toucher.  Cette  illuiGon  d*^ôptiquè 
donna  probablement  fieu  à  la  fable  ,  &  cette  fable  s'ac'* 
crédita  par  les  dangers  qu'on  cpuroit  fur  cette  mer.  Voyez  ^ 
fur  ces  rochers ^  Apollonius  de  Rhodes,  Liv.  II.  vers  310 
6c  fuivants  :  même  Livre  ,  vers  SS9  ^  ^^v« 

(i^i)  §.  LXXXV.  Dans  le  temple.)  Darius  ne  pàfla  pas 
dans  les  ifles  Cyanées  ,  comme  le  dit  du  Ryer  j  mais  il  flc 
Voile  de  ce  côté  ,  &  aborda  près  du  temple  de  Jupiter , 
d'où  il  confidéra  le  Pont-Euiin.  Ce  temple  n'ëtoit  point  fur 
les'toches  Cyanéès ,  mais  fur  le  rivage  (a)  Afiatique,  du  à 
quarante  ftades  de  ces  rochers  (i»). 

Jupiter  étoit  invoqué  dans  ce  temple ,  fous  le  nom  à*C/rius  f 
parce  qu'on  croyolt  ce  Dieu  favorable  à  la  navigation, 
Tvpoç  fignifiànt  Un  ventf  favorable.  Et  jamais  on  n*eut  plus 
befoin  de  fon  fecdturs  que  dans  une  mer  extrêmement  ora« 
geufe.  On  connoît  Tlnfcription  gravée  fur  la  bafe  de  la 
ftatue  de  ce  Dieu  ,  rapportée  par  Spon  &  Wheler,  mais  beau** 
coup  plus  corredement  par  M.  Chisljiull  dans  TAppendix  de 
(es  Antiquités  Afiatiques. 

(1^3)  5.  LXXXV.  Trois  mille  troîs^cents  dé  targeun)  Il 
y  avoit  dans  les  Editions  précédentes,  auflî  bien  que  dans 
les  ManûfcritS  A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  tinHiam-^ 
mais  le  paragraphe  fuivant  prouve  que  r^mMam  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  Manufcrit  de  Sancroft ,  efl  la  feule  véritable 
leçon. 

(1^4)  $.  LXXXVI.  Soixante  •  dix  mille  Orgyiesy  frc.) 
Cela  fait  700  ftades  par  jour  &  ^00  par  nuit  5  1 3  00  pout 
14  heures.  Marin  évalue  ,  au  rapport  de  Ptolémée  ,  une 
journée  de  navigation  à  mille  ftades  s  Ariftides  (  in  Mgyptio  ) 


(tf)  Voyez  la  Cane  de  Pcuiingcr. 

(6)  Âttiaa.  Peripl.  Ponti  Eioini.  pa|.  &(« 

Tome  III.  E  e 
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à  iioo ,  «c  Polybc  foutient  qu'U  eft  impoffible  de  fate 
deux  miUc  ftadeS  par  jour.  Strabon  dit  que  de  la  Cyrénaïque 
à  Criu-Métopon  ,  promontoire  de  l'ifle  de  Crète,  il  y  a 
deux  jours  &  deux  nuits  de  navigation  :  or ,  fuivant  Era- 
iofthenes,  cet  intervaUc  eft  de  deux  mille  ftades,  &  PUae 
écrit  U  même  chofe  ,  Lib.  IV.  Cap.  XU.  Ipf*  iCnta^ 
ûbtfi  pnmontono  fuo ,  quod  vocatur  Criu-Mttopon ,  ut  pndk 
jigrippa  ,  à  Cyrtnamm  pnmontorio  Phycunit.  CCXXV. 

M.  P. 

Cette  note  eft  tir^c  de  Cafattbon  fur  Strabon,  pag.  61 
de  l'Edition  d'Amfterdam ,  ou  page  ij.  CoL  I.  B.  du  Com- 
mentaire de  cet  Auteur  ,  Edition  de  Paris.  Remarquez  qu» 
dans  rendroit  ou  ce  Savant  feit  mention  de  l'évaluation  de 
la  journée  marine ,  fuivant  Hérodote }  U  y  a,  par  une  faut, 
d'impreffion,  ;jooo  ftades  au  lieu  de  ijoo ,  &  que  cette 
feute  a  été  confervée  très-reUgieufement ,  ainC  qu'un  grand 
nombre  d'aunes  dans  l'E<Ution  d'Amfterdam. 

(i(fj)  5.  LXXXVI.  On{e  cents  dix  mïUt  Orgyits.)  h 
crois  qu'U  y  a  une  tranfpofition  dans  le  texte  grec ,  &  qu'U 
faut  lire  W«x*  x«} '««tw  iM>ft&i-*s  .'pyoïia»,  comme  au 
Livre  VIL  $.  LX.  l^o^iiljtWT*  x*i  '•»*«»  ,M(i&i-tS.  Aa 
tefte  ,  il  eft  bien  étonnant  qu'aucun  Commentateur,  &  qu'au- 
«n  Tradudeur  ,  tant  en  latin  qu'en  langue  vulgaire ,  ne  s'efe 
foient  apperçus.  Ils  ne  donnoient  tous  de  longueur  au  Pont- 
Euxin  que  cent  dix  miUe  cent  Orgyies,  qui  ne  feroient  que 
onze  cents-un  thdes ,  nombre  fort  éloigné  de  celui  d'Hé- 
rodote. Soixante-dix  mille  Orgyies  .  multipliés  par  neuf, 
nombre  de  jours  qu'on  njet  à  parcourir  le  Pont  dans  fa  lon- 
gueur donnent  fix-ceat-trente-mille  Orgyies.  Soixante-miU« 
Orgyies,  multipliés  par  huit,  nombre  de  nuits  néceflkires 
pour  parcourir  le  Pont ,  di^nnent  quatre-cents-quatre-vingt- 
mille  Orgyies.  Ces  deux  nombres  ajoutés  font  onxe-cent-dix- 
BwUeOrgyi«8,  qui,  imx  divU^  P«  ««»»  «^«««V  ««»«-. 
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mille  cent  ftades.  On  fait  qu'il  y  a  cent  Orgyies  (a)  àafià 
un  ftade ,  l'Otgyie  ayant  fix  pieds ,  Si  le  ftâdè  fiz^centà 
pieds. 

(166)  §i  LXXXVÎI.  Diaâc  Orthofrene.)  Il  y  àvoit  ea 
Arcàdie  {b)  une  montagne  qu*oh  àppellôit  Orthlus.  Diane 
qui  y  étoit  adorée  ,  en  prit  le  nom  d'Orthiene  &  SOnhofUneé 
Elle  étoit  adorée  fous  ce  nom  fen  Tauride  &  à  Sparte;  Où 
lui  immoloit  des  hoiftimes  en  Tauride,  &  à  Lacédémône  oïl 
fouettoit  en  foh  honneur  des  jeuàes-gens ,  fans  qu*ilS  profé*» 
irafTent  une  feUle  plainte; 

La  ftatue  de  cette  DéefTe,  4^*on  vôyôit  à  Lacéd^moné^ 

itoit  celle  qui  avoit  été  en  Tauride.  Paufanias  en  appotfè 

des   preuves    qUe  la    {bpcrftition    iyi  faifmt  admettiré ,  Bt 

qu*on  peut  aduelleitient  rejettet-  «  Aftrabàcus ,  dit-il  (c)  ,  éL 

«  Alopécus  defcéndans  d*Agis  ,  ayant  trouvé  cette  ftatue  » 

»  perdirent  fur  le  champ  l'efprit.  Les  Limnates  de  la  La^ 

•»  conie,  les  Cynofuriens ,  &  ceux  de  Méfoa  &  de  Pitane> 

9>  ayant  pris  querçUe  en  factifiant  à  Diane,  il  y  en  eut  plu»* 

•>  fleurs  de  tués  près  de  l'autel  de  la  DéefTe,  &  une  mala^ 

f>  die  enleva  le  refle;  L'Oracle)  codfulté,  ordonna  d'arro^ 

M  fer  de  fang  humain  cet  autel.  En  conféquehce  on  tiroit 

a»  au  fort   la  vidime.  Lycurgue   fubfUtUa  à  ces  facrifices 

>3  Tufage  de  fouetter  d^s  jeunes-gens  ,  en  forte  que  Tautel  n'eâ 

M  efl  pas  moins  arrofé  de  fang  humain  >3« 

Plutarque  (i;  raconte,  d'après  quelques  Auteurs 5  ce  qu'a* 
•>  vaut  la  bataille  de  Platées,  Paufania^  offrant  un  facrificd 
M  un  peu  hors  des  rangs,  des  Lydiens  fondirent  fiir  lui, 
99  &  fe  nEiirent  à  piller  &  à  renverfer  tout  ce  qui  ferVoit  aux 

i 

(d)  Hcrodot.  Lilv  II.  $.  CXLIX^ 
{p)  Scholîaft.  Pindàri  id  Ôlympic.  Od.  Ilï.  vrf f.  ^4* 
"  (4)  PaUfan.  Lacon.  fiye  Lib.  III.  Capi  XVI.  pag.  145^^ 
(«0  Pluçjirch.  lA  Atifitdc.  pag.  51^.  Dé    , 
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m  QicdBçes  :  ^  Paiilànjas  ^  ceux  Je  jk  fuite ,  o'ayaqr 
s»  point  4'Arme$  ,  1^  frappecett  à  cQups  ^  Terg^es  &  de 
«  fouets  »  6c  qu'eu  mémoire  de  cette  incurfion ,  on  a  in* 
m  ftituë  à  Sf acte  h  {roeef&«u  des  Ljrdiens^  &  les  coups 
M  4^   fouets  qu'ion   y  doone   aux  jeuoes-geus    autour  de 

m  l'autel  »»• 

Quaud  mtmt  Fautel ,  dont  parle  Plutarque  en  ce  paf- 
fàf^  ,  feroît  celui  4e  Diane  Orthia,  on  n*m  pputroit  paiS 
candtfre  ^u*il  $*agit  de  la  i^êfne  fête  dpn(  PanTauias  fait 
mention.  Je  dis  la  même  chofe  de  ce  que  rapporte  (  aj 
Xéoiçphofî  f  que  les  jeuues-gens  furpris ,  en  yolant  du  hUà  » 
aboient  ficmettés  auprès  de  Tautel  de  Diane  Ortiûa* 

Ces  deux  Auteurs  ne  contredirent  donc  point  le  récit  da 
Paulànifs»  conune  l'a  penfé  (h)  M.  Vauvilliers»  qui  s*eft 
d'ailleurs  (èrvi  d'une  édition  très^faudve  de  Xàiophon.  Pau« 
ùm^  parle  de  la  fête  de  Diane  Ortbia  êc  de  fon  inftitution. 
Pluta^quc  fait  mention  d*uue  autre  fête  qm  fe  célébroit  pour 
f^ppellet  le  fouvenir  de  Tincurfioii  des  Lydiens,  pendant  que 
Paufanias  itoit  occupé  à  un  làcrifice.  Enfin  ,  il  eft  quef- 
tiou  4^as  Xéfu>pIion  d'une  fîiftigation  qui  Ce  faifoit  toutes 
les  fois  qu'un  ieune-honune  étgit  furpris  en  yolant. 

(1^7)  f.  LXXXVIU.  fU  de  riches  prifens.)  Il  y  a  dans 
le  grec  lltàf^tLr^  wZvt  lixm ,  il  hii  fit  préfent  de  dix  chofès 
de  chaque  genre  }  c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  donna  £x  cho£es 
de  toutes  les  efpeces  de  cbofes  dont  il  lui  fit  préfent.  La 
leçon  tarùLurl  ^i%A ,  que  Gronovius  a  conferrée ,  eft  d'une 
abfurdité  fans  égaie.  Que  feroit-ce  en  effet  que  les  pré^ 
amce^  de  ce  préfimt ,  s^il  e&t  coafifté  en  dix  garçons  }  M. 


(a)  Xenophon.  ^.acaulpinoQ*  Bâtit.  C;$.  II.  (.  X.  p;ig.  4i» 
aote. 


/ 
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BeflEmgar  a  biea  va  qvt'û  faltolt  lire  ^A(rt  J^&a  avec  Hentf 
E/Uenne  qui  a  mis  cette  leçon  en  marge. 

(US)  $.  tpCtVnt  Faire  faire  untahUau.)zU  yfwt- 
*^éLfivôÇ  (^a)  eft  pour  l^éypoLÇyiffùLÇ  ,  comme  le  remarqua 
Ëuftathe ,  qui  rappone  plûfieurs  autres  exemples  ou  un  mot 
k  fépare  eu  deux.  Remarquez  auffi  la  figni&ation  du  moyen* 
S*il  y  eut  eu  ÇSet  yp^^^s  <^da  âuroit  voulu  dire  qu*il  avoir 
tm  lûÎHàtme  le  tableau. 

(1^9)  f.  >fCP. *De  tonte  la  terre  firme.)  tes  Pctfes  ap- 
fdtoièkit  ÏASt  k  Continent.  Or ,  il  efl:  cert^  qnlls  ëtoietitf 
ttfiat&es  de  la^ttsgiàn<fe  partieder  ce  Continent.  Nbusavônsr 
TU  pins  tiaue  {b)  que  Darius  parloît  de  fkire  conf&iûre  ilik' 
font  pour   palier  du  Ccmdnfrnt  dt  TAfie  dans  celui   de 

(170)  $:  XCTV.  Leà  Getes  fe  croUttt  îmmorteb:  )  tet 
Getes  étoient  une  nation  qui  croyoic  à  ^immortalité  d<èr 
tame,  &  non  poiiâ  vtat  (eôtt  Swsxaorxàs  ^  oomsne  kpeà& 
M.  de  Paw  (fi). 

(171)  XCIV;  leur  Dieu.  )  Il  y  a  dans  le  grec  tlè  Cink 
Zalùtoxis.  Mais,  conune  Strat)tm  (J)  VdippeUt^  le  Bh^  êrs 
Getes  »  i  m^  ToTf  ri^cug  Uh ,  3c  JambH^i^  (e)  k  fbtè 
pana  dés  Dku»  des  Getes  fiiyteK^  ^m  eiS»  i ^  ne^  i^yif^ 
je  m'y  filis  confbrmé.  liérodbteeà  parle  ^cotnme  d-urDieii 
dans  la  fuite  de  ce  même:  pacagc^ke.  iiA  itftd»  cette  es^ 
prcflîen  SiàmàiM^wffi ,  veut  dire ,  à  ce-  que  jer  peii£è ,.  croient 
timmùrtûUUde  /"ii/iK^  de  m^e  que  celle-ci  de  (/}.  Za&fiBkt 


{a)  Euftach.  ad  Homer.  pag.  6i^  ^  lin.  f). 

(i^)  Hcrodot.  Lib.  Ilï.^i  CXXXIV. 

(c)  Recherches  Philorephi<]«ei  (hr  les'  Egyptiew  »  tUm  Sédfotf  Vïi\% 
pag.  io8. 

(<0  Strab.  Lib.  Vîï.  pagi  4^57.  Al 

(«)  Jambl.  Vit;  Pythag.  i  CtXXHI;  Jagl  147. 
'   (/)  Jofcph.  Amiquît.  Jud.  Lib.  XVIU*  Caç.  I.  j.  V. 
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ie«f«TfÇow<  li  ràç  4<0C^^*  «fi^  croient  Pimmortalué  de  famel 
fn  parlant  dés  EiT^niens. 

C*eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce  paflkge  d'Ar- 
rien  (fl)  firî  l\  Tiraç  rdvç  «irotOéfctTiÇiil*?.  //  arriva  en^ 
fuite  (AUxandn  )  che^  Us  Gêtes ,  qui  croient  à  t immortalité 
de  tome*  Gronovius  ne  Ta  point  entendu  ,  lorfqu'il  traduit  « 
qfii  confacrent  aux  immortels, 

(171)  XCIV.  Zalmoxis.  )  Quoiqu'il  *foît  d'ufage  d'ë- 
Ctire  Zamolxis,  j'ai  eependant  préféré,  avec  M.*  Weffeling, 
d'écrire  Zalmoxis  ;  i^^  parot  que  c'eft  la  leçon  de  plufienrs 
Blanufctits,  &  même  des  meilleurs.  1^.  Parce  que  cette 
leçon  eft  conforme  à  l'étymologie  $  car  les  Thraces  appel- 
lent en  leur  langue,  Zabnos,  une  peau  d'ours,  &  Porphyre 
obfenre  dans  la  Tie  de  Pythagore  (h) ,  qu'on  lui  donna  1g 
aoffl  de  Zalmoxis  >  parce  qu'on  le-  CQUViiç  d'une  peau  de  cec 
tnimal  auiCtôt  qu'il  fiff  né, 

(17))  XCIV.  Que  Gèbiteiils.  )  M.  Bayer  (c)  interprète 
ce  nom  :  Celui  qui  donne  le  repos  ,  qui  eâ  eft  Fauteur,  Il 
fonde  fôn  interpréutidn  fur  la  langue  des  Lithuaniens ,  où 
Gyra  Leyfis  &  prend  en  cette  fignification,  Zemeluks  ou  Zia- 
meluks,  nom  qui  approche  beaucoup  de  Zalmoxis,  iignifie 
dans  la  même  laçgue ,  &  Dieu  de  la  terre»  Rien  de  û  incertain 
^e  les  connoiàances  fpndées  fur  les  étymologies.  M*  Pellou-» 
tiet  {d)  eft  de  même  avis  que  M.  Bayer. 

(174)  $.  XC^.  Tous  les  cinq  ans.  )  Qément  d'Ale- 
l^andric  (0  ^^  ^^^  ^*^  ^^^  l^s  ans ,  dt  appelle  Zalmoxis. 


«•■•i 


{a)  Atrîan.  tib.  I.  Cap.  III,  K  H.  pag*  if^ 
{b)  Porpbjlt.  Vit.  Pythagor,  $,  XXV.  pag,  itf, 
(c)  Oriçin,  Sioic,  pag^  i^j. 
(dj  Hift*  <lcs  Celtes.  Liy.  III.  Tom.  II.  pag,  3)»^ 
(<)  Ç\m*  AlçXt  ^ttqfngu  Î4b,  lY*  paç.  j;>o^  Iw*  i% 
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un  Héros,  Cet  Ecrivain  avoir,  (ans  doute  ,  d'autres  Mémoires 
q|i*Hérodote. 

(17s)  $.  XCV/'Un  des  plus  clUins  Pfùhfophes.)  Il  y 
à  dans  le  grec  iv  rS  a(reiyg<rl«1à)  oro^io-l?.  Un  Philofophe 
qui  n'eftpas  le  plus  foible,  Ccft  une  de  ces  figures  qu'on 
appelle  Xi1o1»ç,  /tiiaxr/ç,  &  qui  eft  extrêmement  commune 
parmi  les  Ameuta  Grecs  &  Latins.  Je  vais  en  rapporter 
quelques  exemples.  Denys  d'HalicamaiTe ,  parlant  derHiftoire 
Romaine^  dit  <Jue  ce  neft  pas  le  plus  petit  des  fujets  {a)  »  ^ 
•ux  f A«xMf(f  T«r  vTToOf 0Yt0r'  9  quoiqu'il  Veuille  dire  que  c'efl 
le  fujet  le  plus,  grand  ôc  le  plus  magnifique  qu'il  puifTe  traiter* 
Sv1i  (h)  xéLxttrrùÇ  âv»p  il  n'eft  point  le  plus  lâche ,  pour 
dire ,  c'eft  le  plus  brave.  Polybius  (c)  ,  dit  Tite  Live,  Aai^ 
^aquam  Jpemendus  AuQùf.  •  • .  Polybe  Auteur  excellmt  •  • .  • 
&  Horace  (J) ,  en  parlant  de  ce  même  Pythagore  :  Vott 
fordidus  AuSoT  lULturœ  verique.  Voyez  ci-deflus»  Liv.  I.' 
$•  XLI.  note  54 ,  &  ci  *•  deflous ,  Liv.  VIIL  $•  XIIL 
note  16» 

(176)  $.  XCVII.  Avec  fin  armée  de  tetre.)  S  trfÇîç  <r1f«1o( 
£^ifie  prefque  toujours  dans  Hérodote  »  une  armée  de  terre 
par  oppofition  â  une  flotte  ,  de  rarement  de  l'infanterie  »  à 
moins  qu'Yt^troç  ne  fuive  comme  ci-deflbus  $.  CXXXIV  » 

Les  Scythes^  reftés  dans  te  pays ,  fe  rangèrent  en  bataille , 
vis-à-vis  des.Perfes.»  tant  l'infanterie  que  la  cayalerie.  Plus 
bas,   §.  CXXXVI,  xtrtfyv  (rlpetrov  >  eft  oppofé  à  ^xvUMVk 
itrtrolfco.  Il  en  eft  de  même  dans  les  autres  bons  Ecrivains' J 


»m**'m^^mmitKÊmm 


(a)  Dionyf.  Halicarn.  Lib.  I.  ^  in.  pag.  )•  lin.  ult. 

{1}  Homet.  llkà,  Lib.  XVI.  verf.  570. 

(c)  Tic.  Liv.  Lib.  XXX.  $.  XLV.  çaç.  10^.. 

{d)  Horat.  Carmin,  I.  Od.  XXVIII.  vctf.  i^. 

£e4 
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comme X^uophoQ ,  Thucydides,  Démoftbenes.^c.  '7rfSlff(a) 
/Air  roifuv  ,  AiÇor  ii/i,7r  tmÇ  tr9Af«^  T»r  Tf  xtÇutîr  xflii  tw 
raulixii  l'vyot/tir.  v  Expofez-nous  d'abord ,  dit-il  ,  quelles 
»»  font  les  forces  de  mer  &  de  terre  de  la  République  ». 
N^  avons  vu  plus  haut ,  Liv.  III.  §.  XLV.  trtÇo/4«^e7r 
pour  fîgnifier  combattre  fur  terre ,  &  nous  verrons  plus  bas  , 
Liv.  VIII.  J.  XV.  treÇo/Mtxii» ,  un  combat  de  terre. 

(177)  S.  XCVIL  D<  propoftr  à  votrç  CooftU.)  Ou  trouva 
aufli  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothe<jae  du  E^oi  1;  fiivm 

(178)  $.  XCVIII>  //  fit  foixanu  nœuds  à  une  courroîe.^^ 
Celte  oumicre  de  fappoter  fiippofe^  encore  beajocoap  de  grof* 
fkreté  de  la  part  des  Pertes. 

(17^)  S.  XCIX.  La  partie  de  la  Seythk,  >  Je  croîs  que 
It  cônftrodioa  eft  i  Bfuixti  vpoxurcu  Tiff  ShuOcx»^  yiiç  xotlo^ 
TJ  ffÇ  •ÀA«0vour*  ou  H  0pirfxii  xetf\k  To  U  ^&Youra't»  Trpoxfilou 
X»  T,  A.  Cela  poorroit  par  confëqueot  fignifier  auflt  :  La' 
partie  de  la  Thrace  qui  aboutit  à  la  mer  eft  au-devant  do^ 
la  Scytbie.  Mais  au  fopd  oôki  revient  au  même. 

(180)  Ç.  XCIX.  Jtf  ¥ais  indiquer  &c^)  Je  fuis  la  poa* 
^luacion  de  M.  Weffeling.  TJ  ^i  «trî  "'l(r1pow  Xpx^juun  (rtifiùt" 
nm*  TO  trpèç  ^Xtiatre»  &17ç'tmÇ  Sxo9ixm;  X^P^  *^  /tflpvo'ir 
««ri  "{(TTpetf*  c&Zln  «1^  .....  M.  Borheck  a  adnûs  avec  raifon 
cette  pondhiation  dans  ton  édition. 

(i$i)  §.  XtiX.  Juhùà  la  viUe  de  Ckerfonefe  TradUe.),, 
D  pe  s'agit  point  ici  «Tune  péninfule  ,.  mais    d*une  ville  ^ 
grecque  ,  qui  portoit  le  nom  de  Ckerfonefe  Trachée.  Etienne 
de  Byzaa«e "k  dit  poftivement,  &  même  il  cite  ce  paflàge- 
d'Hérodote.  J*ai  ajouté  le  terme  dç  vi//lf ,  quoiqu'il  ne  foit 


mmà» 


(<t)  XenophoD.  Mcmorab.  Socraûs  di(U ,  Lib.  III.  Cap.  VI.  $,  I}(« 
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pas  ^!ans  le  texte  de  notre  Hiftorkn,  a&i  de  lever  tëçii- 
voque. 

(l8i>  5.  C.  Vers  U  mer  qui  tft  à  tEfl.  )  Cette  defcription 
de  la  Sçydhk  cft.  d'une  difficohë  étonnante,  i®  Il  n'eft  pas 
aifé  de  (aifir  le  véritable  fens  d*H^odote.  i^  Je  ne  crois 
pas  que  cette  defcription  s'accorde  en  tout  avec  la  véritablqi 
pofition  des  lieux.  Je  fois  cependant  étonné  qu'elle  foit  en 
général  exade ,  vu  le  peu  de  connoiiismce  qu*on  avoît  alors 
4e.  ce  pays.  IF  faut  que  cet  Hiftèrièn  ait  fait  de  prodi- 
gkufe&  recherche» ,  pour  pouvoir  eq  parler  comme  'û  l'a 
fait. 

M.:BeQai^cr  entend ,  f^t  la  mer  tpiî  tfl  à  tEfty  le  Palus 
MdBotîs.  Mus  il  paroic  que  ce  ne  peut  pas  être  cette  mer, 
foifquLelie  eft  nommée  àam  la  même  phraTe..  Je  fuis  très^ 
per&adé  qu'Hérodote,  ^en  parlant  dans  cette  defcription  de 
1^  mer  qui  eft  au  fiid ,  £6  de  eelle  qui  eft  à  feft,  entend: 
feulement  <fiAbencs  points  dot  Pont-Euxin*  H  y  en  a ,  à  ce 
qu'il  me  femble  ,  une  preuve  bien  claire ,  par  rapport  à  ce 
qni  eft.dk  de  la  mer  qui  eft  à  l'efti  II  dit  dans  le  $.  XCIX. 
que  la  natioA  Taurique  s'étend  jufqu'^à  la  ville  de  Cherfo* 
nefe,  que  fa  ficuation  avoit  fait  fnmommer  Trachée*  Cette 
vilâe,  ajoute-t-il ,  eft  fur  les  bords  de  la  mer  qui  eft  à  feft. 
Or ,  on  fait  que  la  ville  de  Cherfonefe  eft  en-dedans  de 
rifUme  fur  les  bords  du  Pont^Euxin.  Cette  ville  étoit  à 
l'eft  par  rapport  à  la  Scythie ,  qui  commenpit  en-de^a  de 
rifter. 

(1^3)  ^-  CI.  Je  compte  deux^cents  ftades  pour  chaque 
journée.  )  Les^Auteurs  ne  font  pas  d'accord  les  uns  avec  les- 
autres ,  ni  avec  eux-mêmes ,  fur  la  grandeur  dés  journées. 
Hérodote  les  fuppofe  ici  de  deux-cents  ftades ,  8t  Liv.  V. 
S.V.  il  les  évalue  à  cent-cinquante.  Sttabon  Se  Pline  donnent 
au  golphe  Arabique  mille  ftades  de  longueur  ^  Se  le  pre- 
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«lier  Je  eed  Auteurs  dit  que  c'eft  un  voyage  (a)  de  trois  on 
quatre  journées,  ce  qui  feroit  trois-cents-troite-trois  ftades 
mi  tiers  ,  ou  deuz-cents-ciaquante  par  jour.  Ce  que  Titc- 
livc  nomme  ,  Liv.  XXI  ,  une  journée  de  ehenân ,  Polybe 
rappelle,  Liv.  III ,  deux^cents  ftades  5  &  en  cela  il  fe  rap- 
poRe  au  premier  nombre  d*Hérodote.  Les  Jurifconfulces  Ro* 
nains  n'affignoieût  à  chaque  journée  que  vingt-nùlles,  c*cft« 
àrdire  cent-foixante  ftades* 

Cette  nofe  eft  tirée  de  Cafaubon  fur  Strabon ,  page  éi  i 
Edition  d'Amfterdam,  ou  page  15.  CoL  L  A.  de  TEdstioa 
de  Paris. 

(184)  5^.  CIL  Les  Scythes  ayant  fait  réflexion^}  La.  aca- 
duâion  latine  n*eft  pas  exaâe.  Le  Traduâeur  s*eft  k  phis 
louvent  trompé  fur  cette  expre(fion ,  qui  eft  très-ordinaire 
i  Hérodote.  Par  exemple,  Livie  IL.  S*  CLXII.  on  a  tra.» 
éuit  ces  mots  io^Ua,  xiym  iwrZ  A«yT««  nuUo  verbo  ediêo  , 
fans  profirer  une  feule  parole,  au  lieu  qu'il  âdloit  les  rendre 
jaas  fe  donner  le  umps  de  rifUchir^ 

Ce  tour  de  phrafe  n'eft  point  particuliet  à  notre  Auteur. 
On  le  trouve  fouvent  chez  les  Attiques.  a(  (J>)  ovroc  yvi/lHf, 
lS^99tt9  çpi<rt9  avTo7ç  Aoyoy» .  •  «Ce  que  venant  à  {avoir,  ils 
dirent  entr*eux ,  ils  réfléchirent  entr'eux.  Plutarque  s'exprime 
aufli  de  même  :  xai  (c)  S^iS^ivriÇ  leuAtHç  Aeyor  ,  eilf  Tniîia'eu 
CtxW  un  &c.  Ils  difcutoient  entr'eux  s'il  ne  £croit  pas  plus 
avantageux  de  faire  &c.  xoti  ^tS^oA§ç  Aoyor  (d) ,  tx^ionor 
ivlivS  ,  ô\iy\t  ^gt9  fJLOLnAùLÇ  Itvr)  ÇwAolutff'ifliÇ  )Mit  o^yiiç.^  ils. 
découvrirent ,  en  Ce  communiquant  leurs  penCées  ,  que  la  ja« 


{a)  %xx3looi^,  lib.  I.  pag.  ii.  A.    . 
[h)  Anidocid.  de  Myftetiis.  pdg.  17*  Un.  }j« 
(c)  Plutarch.  Dcfeû.  Oraculor.  pag.  41  j,  C 
{d)  làcax  in  Alëxandro.  pag.  704*  C». 
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loufic  Se  la  colère  les  avoient  ,  peu  s'en  faut  ,  rendu  m- 
fenCés, 

La  correâion  <le  M.  Dacier  (a)  qui  lifoit  ici  S^teiS^Mtç  , 
eft  donc  inutile.  U  faut  feulement  fous-entendre  îotuToîs". 

(185)  §.  cm.  Ont  des  coutumes»  )  V9/Mt(rt.. .  ^  XP^«v1*«» 
il  faut  lire  o^fio»1*/  avec  le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  ^qui  obferve  perpétuellement  cet  loniûne.  Je  n'en 
avertirai  plus. 

(lU)  5.  cm.  A  Iphigèrùe.)  Il  y  a  dans  le  gtfec  :  à  la 
Vierge,  mais  cela  n*auroit  point  été  fupportable  en  notre 
langue ,  à  caufe  de  Tëquivoque.  Cette  Vierge  étoit  Iphigënie, 
comme  Hérodote  le  dit  à  la  fin  de  ce  niême  paragraphe» 
Ainfi ,  fuivant  les  Taures  ,  Iphigénie  n'ëtoit  point  la  Prè* 
treffe  qui  immoloi^  (Jf)  les  étrangers  qui  abjordoient  chei 
eux  5  mais  la  Déeffe  à  qui  oû  of&oit  ces  facrifices  inhiH 
snains. 

(187)  §•  •CIII.  Les  Grecs  qui  y  abordent.)-  »  J'immole ^ 
«lit  Iphigénie  dans  (c)  Euripides ,  »  fuiyant  la  loi  qui  eziiloil 
•»  avant  moi ,  tous  les  Grecs  qui  abordent  ici  m. 

(188)  §.  CIIL  Après  tes  <érénionies  accoutumées.  )  Il  pa- 
foît  par  le  vers  de  Tlphigénie  en  Tauride  ,  que  j*ai  cité 
«ote  précédente  ,  ^  par  celui  de  la  même  pièce,  î  S^  tSk  (i) 


(a)  Plutarque  trad.  par  Dacier.  Tom.  VI.  pag.  i^i.  note. 

{h)  La  Prêcredê  faifoic  les  cérémonies  préparatoires,  qui  confîftoieoc 
à  arrofer  la  viâime  d'eau  luftrale,  à  couper  du  poil  de  fa  têce^  qu^om 
brûloit,  &  à  jeteer  fur  fpn  front  de  Torgefacré ,  mêlé  avec  du  feL  D'aucrcf 
étoient  chargés  du  foin  d'immoler  la  viâime.  Kctlocp^o/tai  ftCK ,  (T(Çxyi% 
^a,KMi&i'9  juLiXti,  Iphig.  in  Tauris,  verf.  |40. 

Voyez  fur  ces  cérémonies,  note  xio  ,  fur  le  $.  LX.  de  ce  même  livre  p 
te  note  3^9,  5*  CLX.  du  Liv.  I. 

(c)  Euripid.  Iphiç.  in  Tauris,  vcrf.  ,38^ 

{d)  Id.  ibid^  vcrf.  iij4^ 
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fJMMf  %ttiT<pictr9  5  ^*ataitt  d'immoler  la  TÎ^me ,  on  obfcr- 
yok  en  Taudde ,  de  m(me  q**cn  Grèce,  des  cérémonies 
pc^ptlcatoires.  Voyex  fur  cette  expreffion  la  note  ly^  fiir 
le  5.  XLV.  du  hvF.  II.  &  la  note  35^.  fiir  le  $.  CLX.  dtt 
Lir.  I.  On  troiiy«  dan^  les  Miuiafcrits  A  3c  B.  du  Roi  xoLx^aip* 
^it^fiiHu  On  lit  atiffi  de  mime  dans  Te  Manufi:rit  D.  de  la 
mtttub  Bibliothèque,  9c  en  marge ,  x(t1tv^éif4,im. 
-  (1*9)  $•  CV.  //  parott  que.  )  K^fi^wtoCcnr  îitat^  Cèxtt 
cipreffion  eft  tcès-ordinaire  à  Platon  6t  à  Xénophon.  KtA'o^ 
ftW<  ffê^ç  nç  TiNU  ia)  Il  paroît  un  Sage. 

(190)  S.  CV'.  BnehcMiuts^)  »  Hérodote  (f)^  avok  rai(bn 
«ft  de  ne  pas  aqovter  foi  à  cette  (abte  ;  maïs  fl  eft  fùrpre- 
t»  ittnt  qpiîk  ne  fe  (bit  pd»  s^erço  (jue  ces  Grec^,  établis 
•  en  Scythie ,  Ct  îouoient  dé-  fà  crédulfté^,  en  lai  repré{en« 
Ml  tant»  comme  me  mer^itfé,  b  didfi^  dit  monde  la  plus 
«t  naturelle  6c  la  plus  conunune.  Les  Neures  étoient  des 
«•  Soythei,  qui ,  dans  les  graûds  froids ,  Ct  coutroient  d*un 
«'ûye  £ût  de  peamt  de  loups  ,  8c  qui  quittoient  cette  fbi^ 
»•  rure  d'abord  que  le  temps  étok  adouci.  Voilà  tout  lè 
a»  myftère  qt^'Hérodoœ  »*a  pas  compris ,  non  plus  que  ceux 
m  qui  ^ont  copié  ». 

M.  Pélloutier  fe  trontpe^  i^  Si  les  Grecs^  de  tous  \ts  pays 
&  de  tous  les  fîecles,  ont  été  fort  crédules,  comme  il  /è« 
roit  aifé  de  le  prouver ,  ceux  qui  étoient  établis  en  Scythie 
dévoient  Têtre  doutant-  plus ,  qu*ib  n*avoienr  pas  Tefprit  aoffi 
catkf^  que  les  autres. 

V?  Si  la  raifon  de  M.  Pellôuticr  eft  bonne ,  ces  Grecs  au» 
ibicnt  dû  conter  à  Hérodore  que  les  Neurei  (c  changeoient 
noù-feulement  en  loups,  mais  en  renards ^  en  ours  &c.  parce 


{a)  Plato  in  Eucyphron.  Tom.  T.  pag.  u  C  8c  paffim. 
{h)  Hiftoire  des  Celtes.  Tom.  I.  pag.  %o^¥ 
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^*il$  poftoknt  en  hiv«r  des  habits  faits  de  la  peau  de  ce^ 
aoiniauz,  $°  Les  Neures  n*ëtaQt  pas  le  feul  peuplé  du  nord 
ijui  s'habillac  de  la  forte  en  hiver  ,  pourquoi  les  Scythes- 
Grecs  n*attribttoîeBt*ils  qu'à  celui-là  cette  œétamorphofe  ? 

Y  a-t-il  donc  farmi  nous  quelqu'un  qui  n*ait  pas  en^ 
tendu  parler  de  lôup-^arou,  &  d'autres  pareilles  fables ,  dont 
la  plupart  des  habitans  de  nos  campagnes  ne  font  point  en* 
coce  détrompes.  Ces  contes  auxquels  les  payfans  ajoutent  foi 
dans  le  nord ,  deroient  être  beaucoup  plus  accrédités  dani 
on  temps  ou  ces  peuples  étoient  à  moitié  fauvages. 

Evanthes  (a) ,  Auteur  confidéré  parmi  les  Grecs  ,  dit  quo 
les  Arcadiens  écrivent  que  ceux  de  la  famille  Anthus  titeo^ 
au  fort  l'un  d'entr'eux  ,  qui  (è  rend  à  un  certain  étang  da 
pays  »  fe' déshabille  fhr  fes  bords ,  fufpend  fés  habits  à  mi 
chêne ,  traverfe  l'étang  à  la  nage  ,  va  dans  les  déferts ,  Ce 
change  en  loup  ^  &  vit  avec  ceux  de  fbn  efpece ,  pendant 
neuf  an$.  Si  dans  cet  efpace  de  temps  il  ne  dévore  point 
d'homme ,  i\  retourne  au  même  étang ,  le  traverfe ,  &  re« 
prend  (k  première  figure ,  à  cela  près  qu'il  a  vieilli  de  neuf 
an(.  Msàs  Pline,  de  qui  j'emprunte  ce  trait,  ajoute  tris* 
bien  :  Mirum  tft  quà  procédât  graca  creduUtas  !  NuUum  iâm 
impudcns  nundacium  cft»ut  tefi<  carcat. 

(f^l)  J.  CVI.  Nomades.)  Les  peuples  Nomades  n'ont 
pas  de  demeure  fixe.  Ils  en  changent  fouvent  pour  la  com- 
modité des  pâturages.  Ils  vivent  fur  leurs  charriots  ,  comme 
les  Scythes ,  ou  fous  des  tentes ,  ou  en  plein  air ,  comme 
une  partie  des  Libyens  <b).  f^ofiiS^iÇ  S^i  xotAgvyra/,  îr*  iun 
iffXif  hxn/ÀeLT9L  ,  ^AX'  h  âfÂM^euÇ  iixruffif  .  •  .  •  îil  (c)  T«vTflt<7 


(a)  Plin.  Hift.  K^tuiat  Ub.  Vm.  C^.  XXn.  Tom.  I.  pàgiL  4f  oi 
(6)  Hip^oct.  de  Acribui,  9fi^,  Iboctfti»  fb  XUY.  Tom.  h  psf.  }f>. 
^£)  Id.  ibid.  paf.  3n* 
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/tîi  flvr  tclIç  kfik^ttiç  h  ywoLÎK9Ç  Scieur êvrtcLt'  aurai  IV**  ît* 
•xiTtfr  o^f  vyrtfi  •<  &<^p•ç.  f  trorrai  ^îf  omtUiÇ  xtti  rk  trpoSofrT» 
ttrr«  xflti  et*  Gofç,  xtfi  ci  Irsrmfn,  finfùu<f{  S^*  U  rf  aurt «  TO* 
#évTor  XP'i*''>  •<^û»  AK  atroxpn  iuTsd<^«  To7a-i  xr^Hvvi  o  %opT«?* 
ttorfty  iV-t  finxiri ,  t ç  iti pw  x»F«'  ïf  x«»t*i.  »  On  les  appelle 
••  Nomades ,  parce  qu'ils  n*ont  point  de  msûfons ,  &  qu'il» 
••  demeurent  fur  leurs  chariots  ^  • ,  •  é  Leurs  femmes  faSeat 
«•  leur  vie  dans  leurs  chariots }  les  homme»  montent  à  cheval  » 
»  &  (ont  fuivis  de  leurs  moutons,  de  leurs  bœufs  3c  de 
••  leurs  chevaux.  Ils  relient  dans  le  même  endroit  ,  cane 
m  que  les  pâturages  fuffifent  à  leur  bétails  lorfqu*ils  en  man" 
m  quent  ils  vont  ailleurs  >>• 

(191)  S.  CVI.  De  tous  Us  peuples  6»c*  )  Ceci,  par  une 
cranfpofition  manifefte ,  fe  trouvoît  à  la  fiû  de  ce  qu'Hé- 
lodote  dit  des  Mélanchlxnes.  J'ai  cru  qu'un  Traduâ:eur  de^ 
Toit' avoir  plus  de  liberté  qu'un  Editeur,  qui  ne  doit  faire 
dans  le  texte  de  fon  Auteur ,  d'autres  changemens  que  ceux 
^ui  Cont  autorifés  par  les  Manufcrirs ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
f  une  évidence  à  laquelle  perfonne  ne  peut  fe  refuièr.  Cette 
tranfpofition  doit  être  très-ancienne,  puisque  Euilathe  (/i) 
cite  ce  paffage  dans  l'ordre  ou  il  £è  trouve  dans  nos 
Editions. 

Oo  n'appelloit  ces  peuples  Androphages  que  parce  qu'ils 
mangeoîent  des  hommes. 

(1^0  §•  CVIII.  Se  peignent  te  corps  en  hUu.)  Quelques 
personnes ,  dit  (b)  M.  de  Saumaife  ,  rapportent  cela  à  la 
couleur  des  yeux,  mais  moi  je  l'interprète  du  corps  entier» 
De-là  vient  que  Virgile,  dans  fes  Géorgiques ,  les  appelle  PiSi 
Geloni  (c). 


(«)  In  Dbnyf.  Perieg.  vetC  505f.  pag.  f  ^.  Col.  u    . 

{b)  Salmaf.  Pliniaxue  exercicationcs  inSoUn.  pag.  13 5., Col.  z*  X>.  ]U 

<c)  VirgU»  Georg.  ISb*  IL  verf.  xi;. 
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{1^4)  s.  CVIII.  Il  y  a  dans  leur  pays.  )  Quoique  je 
&*aie  point  piis  à  radie  de  faire  remarquer  tous  les  contre* 
iens  delà  Tradui^on  latine  &  de  celles  en  langues  vulgaires^ 
cependant  je  ue  puis  m'empêcber  de  dire  un  mot  de  celai 
qu*ont  fait  ici  tous  lies  Traducteurs.  Il  font  dire  à  Hérodote 
que  la  ville  des  Budins  s'appelloit  Gi/b/iz/i»  Comjnenta-t-oii 
pu  imaginer, qu'un  peuple,  qui  n'srvoit  rien  de  commun  avec 
les  Gelons,  ait  donné  à  la  ville  le*  nom  de  ce  peuple  qui 
difFéroit  efTentielIement  de  lui  &  par  la  langue,  &  par  les 
ufages.  D'ailleurs  ,  comment  a-t-il  pu  venir  dans  la  tête  \ 
quelqu'un  que  les  Budins ,  qui  étoient  Nomades ,  comme  le 
dit  Hérodote  au  Paragraphe  fuivanc  ,  aient  habité  une  ville  ? 
Aufn  notre  Hiftorien  ne  dit  pas  que  cette  Ville  appartint  aux 
Budins  «  mais  qu'elle  étoit  chez  eux,  c'eft-à-dire  1  dans  kur 
pays. 

(lyj)  S.  CVm.  De  trois  ans  en  trois  ans  ils  clUbrent  fre-) 
M  On  dit  (a)  que  les  Grecs  célèbrent  les  Triétérides  (  fêtes 
»  triennales)  parce*  que  Bacchus  fiit  trois  ans  à  fon  expédi- 
it  tien  «•  •  •>  Bacchus  {h)  ayant  palTé  trois  ans  à  fon  expé^ 
9»  dition  des  Indes  ,  revint  en  Béotie  avec  de  riches  dé* 
»  pouilles  ,  ^  fut  le  premier  qui  triompha  fur  un  ^phant 
»  Indien.  Les  Béotiens  &  le  refle  des  Grecs,  atnfi  que  les 
»  Thraces ,  ont  inftitué  des  fêtes  triennales  en  Thonneur  de. 
M  ce  Dieu ,  afin  de  conferver  la  mémoire  de  fon  expédition 
m  dans  les  Indes  ». 

(15e)  §.  CIX.  Que  les  Gelons,  )  Il  y  a  dans  le  grec  :  J^^trit 
IVf  h)  T^  àu1y  yhu^tni  xpfo»irT<tf  xài  re\o0KOi.  MM.  Valckenaer 
éc  Weflèling  fotthaiteroient  qu'on  lut  Tixwoiç  ou  tÇ  mH 
Ttxmit,  Cette  correction  n'eft  point  néceffaire.  Cette  tonc* 


(a)  Diodor.  SicuU  Lib.  III.  f.  LXIV.  Tom.  I.  pa|.  13  (« 
^4.  Mb.  IV.  i.  ïlh  Tq».  t.  pag.  »4«. 
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iian  tfft  familière  aux  Grecs,  rk  («)  S^  «r^p^irW  Sux«Kitf1« 

4«^îl^  ftriXacCovott  i'xvç  «vultt/ttou.  Le  defttn  ne  couvre  pas 
mokis  rédat  des  aâions  kumaines  que  la  Vafe  des  rivières 
ne  couvre-  les  caSloux  qui  font  dans  lenr  lit. 

i^97)  $•  CIX.  Qtti  mangent  de  ia  vermine.  )  Lci  Phthi- 
topfaages  on  mangeurs  de  vermine  ie  (b)  Strabon  6c  de 
Pline  (0  font  diff!$reo(cs  des  Badins. 

(1^8)  $.  CIX.  Ni  par  tair  du  vtfage.  )  iS^-m  ifjLo7ùu 
Tbomai  Magifler  prononce  kardiment  qu'aucun  Auteur  ap^ 
prouvé  ne  s'eft  fervî  de  ce  terme,  en  parlant  de  l^omme, 
is«s  de  ceux  de  ItS^ç  &  d*^<^  :  iuS^iç  (d)  rSr  S^kijuuù^ 
^ûrm  îi4tuf  Ivi  eii4pmva'^  X(r«»  iwkltS^  a«i  04^1^.  Inde- 
pmdatement  de  ce  paflage  de  notre  Hiftoriea ,  on  trouve 
encore  ce  terme  dans  Platon  Bc  autres  Auteurs  qui  ont  écrit 
poreoieiit.  Ce  qui  fait  voir  avec  quelle  précaution  il  faut 
'SMbttettre  les.  préceptes  des  anciens  Grammairiens.  Eiç  (  «  ) 
ûim&iw  tTo  VfeLfificLVxi^  uo-vAtor  xtû  Til^  «vre9i  «rSy  tm 
i(m  rAç  i trif  nn  ol^loo?  "^xr^rtiç  Xnat  tn?  îlteKir.  Etant  entré 
•Atz  le  Grammairien  Dionyfius ,  j'7  apperçus  des  jeones-gens 
d^tm  air  konintte  6t  modefte.  ^ 

{^9P)  3'  CIX.  A  faire  des  bordures.)  tSf  tk  S^iffioMt 
«Tff^  TA;  xntrCfteL^  trotpft^cévlflcti.  TUL^ot^fk^Av^ta  fignifie  ad" 
Juere.  ndpapét/ijttala  (ont  ces  botdures  qu*on  met  aux  kabits. 
Héfycbius  explique  ireLpeupiifiaL'\(t  par  xapotpct/tftotlA  ^tfâkMm* 
Thucydidies  s'eft  fervi  de  ce  mot  de  manière  à  ne  point  en 


^m 


[a)  Pàufan.  MefTcnic.  dve  Lib.  IV.  Cap.  IX.  pag.  $01. 

(6)  Strab.  Ub.  XI.  pag.  7Ç4.  A. 

(c)  Plin.  Hift.  Natur.  Lib.  VI.  Cap.  tV.  Tom;  I.  pag.  30^  lin.  f  • 

fd)  Thomas  Magifter  roc.  ïS^a.  pag.  4^4. 

(<)  Plat.  Ainatot.  Tom.  1.  pag.  i}x.  A. 
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îaiflTcr  ignorer  la  fignification.  Voyez  Thucydides,  Liv.  IV* 
$.  XLVIIL  pag.  i^7. 

(loo;  S.  ex.  Quant  aux  SauromaUs*  )  Hérodote  rap- 
porte Torigine  des  Sauromates  en  ce  Paragraphe  6c  dans 
les  fuivants^  juftju'au  117®  kiclufivement.  Diodore  de  Sicile 
la  raconte  d*une  manière  différente.  Les  Scythes  ayant ,  fe* 
Ion  cet  (  d  )  Auteur ,  fabjugué  une  partie  de  TAfie  ,  en 
firent  Conix  plufieurs  peuplades,  entr*autres  une  de  Medes^ 
^ui  pa{{à  vers  le  Tanaïs  ,  &  fonna  h  nation  des  Sauro-^ 
mates. 

^  (xoi)  §.  CXIV*  jépprivoiferent.)  Il  y  a  dans  le  grec, 
•xl/Awo-avlo.  Ce  mot  vient  de  xYtXoç ,  bélier.  Comme  cet  ani- 
xnal  étoit  ordinairement  accoutumé  à  la  main  du  berger ,  8c 
qu'il  étoit  apprivoifé  ,  on  s*eft  fervi  de  xirAoç  adje(^ve- 
ment  >  pour  fignifier  tout  animal  apprivoifé.  De-là  le  verbe 

(a.01)  $k  CXrV.  Elles  ne  quittent  point  leurs  chariots,  ) 
C'eft  que  leurs  chariots  leur  tenoient  lieu  de  maifon.  Or  , 
tout  le  monde  fait  qu'en  Grèce  les  femmes  fortoient  rare- 
ment. Mais  j'ai  bien  peur  qu*Hérodote  n'ait  attribué  aux 
femmes  Scythes  les  mœurs  des  Grecques. 

{xo})  5»  CXV,  La  portion  de  leur  patrimoine  qui  leur  re^ 
vttioit)  T«p  yL%fiA*\m  to  iTTiCaAAoïr.  On  fous-entend  fiipoç^ 
Hérodote  a  dit  Liv.  VII.  $.  XXIIL  a-jroAaxovTs?  ycLp  fioftof 
i'&ùv  wAotiri  f7rc€otA«,  ipvffjof.  On  trouve  dans  Démofthenes 
rSç  (b)  rm  aAA«y  ây$puig'w  Tv^ifÇ  to  îwiCaWov  l<p*  «>uc£ 
fiipoç  fiÈ'\2txri(pfmt  vofcfÇcoTii»  troAiy.  ecJe  penfè  que  notre  ville 
M  a  eu  fa  part  de  la  panie  de  la  fortune  du  reAe  des  hommes 
M  qui  pouvoit  nous  revenir  «•  La  même  phrafe  fe  trouve  dans 


(a)  Diodor.  jSictiU  Llb.  II.  $•  XÙTI.  Tom.  I.  p9g.  15^. 
(6)  Dcmofth.  de  Coronâ.  pag.  182  ^  45^. 
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Denysâ^HalicamsUTe,  rilmlw&pliu  (a)  ri  ftri^ceAAor  sxee^oi^ 
9iéxoç.  et  Chacun  aura  la  part  qui  lui  reviendta  par  le  Con  ^ 
»  la  patt  que  le  fort  lui  adjugera  n,  M.  Gottleber  (Jf)  pou^oit 
donc  appuyer  cette  phrafe  de  Denys  d*HalicamaÉè  de  meil- 
leures autorités  que  de  celles  de  Saint  Luc  &  du  SchoUafte^ 

d^Ariftophanes. 

* 

(104)  $•  CXV.  Nous  en  craindrions  Us  fiiUes*  )  J'ai  cher- 
che à  «xprimet  les  deux  termes  grecs.  ^oCoç  eft  une  â-ayeur 
fuhite ,  ^f  oç  la  crainte  permanente  d'un  mal  à  vemr.  Voyez  (c> 
Ammonius, 

(105)  $.  CXVII.  Qi^cîU  n* eut  tué  un  ennemi)  >»  Les 
»  femmes  (d)  des  Saiaromates  montent  à  cheval ,  tirent  de 
M  Tare  ,  lancent  le  javelot  de  deflus  le  cheval  5  &  vont  à  la 
M  guerre ,  tant  qu'elles  Ibnc  filles^  Elles  ne  fe  marient  p oinc 
»  qu'elles  n'aient  tuë  trois  ennemis ,  dt  ne  cohabitent  point 
3>  avec  leurs  maris  qu'elles  n'aient  fait  les  cérémonies  facrées 
»  prefcrites  par  la  loi.  Les  femmes  mariées  ceflent  d'aller  à 
M  cheval^  à  moins  qu'il  ne  foit  nécelfaire  d*  faire  une  expé« 
M  ditîon  générale  9». 

(xo^)  $.  CXVIII.  Que  Darius.  )  Il  y  a  dans  le  grec  ; 
le  Perfe,  pour  le  Roi  de  Perfè,  &  plus  bas,  §.  CXIX. 
le  Gélon,  le  Budin ,  le  Sauromate,  rAgathyrfe,  le  Neure» 
l'Androphage ,  pour  les  Rois  des  Gelons,  des  Budin$ ,  des 
Sauromates ,  &c«  Telle  eft  la  manière  d'Hérodot#  &  de  la 
plupart  des  bons  Ecrivains.  Et  je  crois  que  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  entendre  le  paflage  fuivaot  de  (je)  Plutarque.  tv  jV.f  %tù 


i 

(a)  DionyC»  Halicarn»  Anâqt  R.om.  Ltb.  VIII.  §•  LXXIV.  pas*   52.9. 
lin.  58. 
'{b)  Au.  Enidir.  An.  177»*  P»8»  **'• 
(c)  n«p<  tiOLpifW  Af^etfv.  pag.  }^« 

{d)  Hippocrat.  de  AHrîbUs,  Aquîs ,  Locîs,  ^.  XLII.  Tom.  I.  pag.  %\u 
{c)  Plutarch.  de  Liberis  educandis  j  Tom.  II.  pag.  i.  F. 
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^çti,  (^  TdiuoftcyM  iroAejM.tîV/*»  Quel()a'un  ayant  demandé  au 
te  Roi  de  ThefTàlie  ^uels  êcoieat  les  plus  doux  des  Thefialiens  » 
to  celui--ci  répondit  très-bien  ,  ceux  qui  ont  cefTë  de  faire^ 
te  la  guerre  »v  Car ,  quoicju^il  n'y  eut  plus  de  Roi.  en  Thef- 
falie ,  long-temps  avant  Plutarque ,  ce  mot  peut  être  très- 
ancien  ,*  &  du  temps  oii  il  y  en  avoic. 

(a.07)  5,  GXVIIL  Que  faire  à  ceîa,  ;  Il  y  a  dans  le  grec 
*•!  yàp  tFa^cùfiev  j  que  pourrions-ûous  y  faire  ?  Cette  expref- 
Con  eft  communément  la  pierre  d' achoppement  des  Tradu*" 
tflenrs.  La  traduéHon ,  qnid  enim  cladem  fuheamus  î  eft  vi- 
tieufej  il  falloir  traduire  ,  quid  enim  face re  pojjimus^^  (a)  ir^h 
iRAAÀ  1*1  i\  T^doi/ti  ^  IfifisnMwyùpoiÇ  aTçoL^TTpoitkifitif,  ce  Mais 
39  qu'y  ferois-je  }  Il  faut  s'en  tetiîr  au  choix  que  j'ai  fait  une 
»  fois  M.  (b*j  ri  ykp  a  r  xcii  x^S-n  rtÇ  o'Trolg  ^i  Ao^  ri^  i\  C<J|(o<1o  $ 
•c  càtqu'y  pourroit-on  faire ,  lorfqu'un  ami  vous  prefle  t^}  (c)  Tf 
•îtcé^"»-,  ov   yàp  îyci  a/Tior  T«v1i<.   â  ^CffiÇ  ti   fjM  pe7.   «  Que 

)»  votlez-vous  que  j'y  fafTe  î  (  comme  a  très-bien  rendu  M* 
99  Dacier  )  ,  ce  n'eft  pas  ma  faute  :  j'ai  le  cerveau  humide  » 
te  c'eft  mon  tempérament  »3. 

(to8)  $•  CXIX.  Nous  {aurons  les  repoujfer*  )  Je  lis  avec 
M.  Vaickenaer  xaî  ifittç  crp*  no-o/tcea. 

(lop)  $.  CXXII.  Les  Ptrfes  Payant  pàffi  après  eux.} 
U  y  avoir  fans  doute  un  gué  en  cet  endroit  ^  autrement  je 
iie  vois  pas  comment  une  armée  anifi  nombtei^e  que  ceUe 
dé^  Perfes,  qui  devoit  être  embarraffée  de  beaucoup  de  ba* 
gages  ,  auroit  pu  paiTer  im  âeuve  comme  le  T«iâïs ,  en 
afTez  peu  de  temps  pour  pouvoir  pourfuivre  les  Scythes» 


■kaMti 


(a)  Lucian.  ad  eum  quidixerat  Piometheus  es.  $.  VU,  Tom.  I.  pag.  3^« 
{b)  Ludau.  in  Contcmplanr.  $.  II.  Tom.  I.  pag.  pi. 
(c)  pliant  Hift.  Var.  Uh.  IX.  Cap.  XXVII.  pag.  6i9. 
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M.  Wéfleling  remarque  qu'y  ayant  vingt  jours  de  marelîé 
(  Voyez  d-^eflus  $.  CI.  )  de  rifler  au  Palus  Mxotis  ,  i) 
devoit  y  en  avoir  beaucoup  plus  pour  une  armée  immenfe. 

(lie)  5.  CXXra^  Dèfcrtt.)  Il  y  a  dans  le  grec  :  ks 
Sudins  t ayant  abandonnée  ;  mais  je  crois  qu*il  faut  lire  Us 
Gelons  fxAf  AffiTol»»  TÎr  T%\mmu  Voyex  ci-deflUs  5%  ÇVIII. 
note  154. 

(î-ii)  $•  CXXrV.  Huit  grands  châteaux.)  Ce  font  de 
vrais  châteaux ,  comme  Ta  très-bien  exprimé  le  Traduâeur 
latin ,  âc  non  point  des  murailles ,  conmie  l'a  dit  du  Ryer  » 
&  quelques  autre»  après  lui«  Mais  du  Ryer  eft  une  très-mau'> 
vaife  autorité.  Il  eft  vrai  que  cette  première  fignificatioa 
ne  fe  trouve  ni  dans  le  Tréfor  de  la  langue  grecque  de  Henri 
Eftknne,  ni  dans  aucun  autre  Lexique ,  û  Ton  excepte  celui 
de  Ponus,  mais  il  faut  être  abfolument  neuf  dans  la  langue 
grecque  »  Se  n'avoir  jamais  lu  Hérodote ,  Thucydides ,  Xéno- 
phon  »  Sec.  pour  nier  que  ce  terme  fe  prenne  dans  cette  ac** 
ception.  Hérodote  venoit  de  dire  »  en  parlant  de  la  yille  des 
Gelons ,  f i1ux«/li(  T?  iv\i¥^  re^Xii  **  ayant  trouvé  fur  leur 
93  route  leur  ville  de  bois  ».  Knx^vcùfiUou  tou  reix^os  icâ/\m^les 
99  Gelons  ayant  emporté  tous  leurs  effets  de  leur  ville  ^  &c.  » 

Le  même    Hiftorien  parle ,   Liv.    VIL  §.  CVIII ,  des 
places  appartenantes  aux  Samothraces  Sot/iod^i»tx««  ti /%€«  , 
&  pour  qu'on  ne  puiffe  douter  de  la  fignification  de  Wix^ol  , 
il  ajoute  :  dont  la  dernière  ville  s'appelle  Mifambrïe.  Ce  qu'il 
venoit  de  nommer  rg^Xf « ,  il  l'appelle  tout  de  fuite  iciKtç , 
Liv,  VIL  §.  CXIL  il  dit  que  Xerxès  paffa  près  des  places 
des  Pieres  nix^ct  rk  ïliipciif ,  &  tout  de  fuite  il  les  nomme , 
•  c'étoient   Phagres   Se  Pergame ,  petites  villes  ou  châteaux 
cdnnus  d'ailleurs.  Il  y  avoit  auffi  plufîeurs  villes  du  nom  de 
Neon^tkhos ,  ou  nouvelle  muraille  ,  ce  qui  revenoit  à  celui  de 
VilUneuve.  Hérodote   parle  d'une  de   ces  villes  ,  Livre  L 
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?•  CXLIX.  Bien  plus  ,  il  y  avoit  en  Achaïe  un  château: 
9fovptof  qui  s'appelloit  TfTxoç  (a)  Tichos, 

L*Aflyrien  Gobryas  (h)  dit  à  Cyrus  qu'if  eft  maître  d*ua 
cHâteau  fort  &  éTun  pays  confid'^rable  :  Ti/tî  U  /i«y  yivoç 
AaaCptoç  ,    ?%•  4tr  xcti  riT^oç  îo^upor  x«i  x«»f«ç  î^rafX» 

rlutarque  nomme  ainff  la  citadelle  de  Sardes  :  lèsr  Athé- 
4iiens,  dit-il  ,  (c)  prirent  tout  Sartfes  excepté  la  citadelTe. 

Le  favant  M,  de  Valois  remarque  dans  (es  notes  fur 
(i)  Harpocration  que  liT^oj  fîgnifie  un  fort,  un  châlèauj 
mais  voici  fa  note  r  ^tPxps  non  efi  JmpHcuer  murus ,  ut  in-'\ 
itrprcs  accefit  in  fine  hujus  annotationis  y  fèd  cafirum  potius» 
Sic  Xi^fiw  Wxos  apud  DemoflHenem  pro  Corond  :  6»  quoit 
HV»îor  1f7%oç  hie  dicitur,  Hcrodoto  H*pflt7o»  iriXtÇ  irctfoC  nipiyQ<f. 
Sic  apud  Xcnophonum  Lit,  /.  6»  //.  ubi  de  Alcibîade  y  1i 
'ïuxn  fiepe  fie  ufurpaty  &  Herodotus  Lib.  FI.  Fldetur  proprih 
de  Thracia  îocîs  id  ufitrpari  j  tefie  Utmofihene  in  Philippe 
&  iFip)  TloLpcLirp€ffCitot.Ç.  Livius  Lib.  XXXl  ^  pag.  J73.  Do" 
nfioh  &  Serrium  Cafiella  vocat^  id  tfi  lii^^.  S-  Scylàx  m 
Thracia  fitu, 

(m)  S.  CXXV.  Us  refii/oîent  aux  ScytKes.  )  Gronovius 
a  fait  ici  un  contrefens  très-grolEer  ,  lorfqu'il  traduit  jant 
non  recufhates  fi)cietatem.  Henri  Eftienne  a  parfaitement  biea 
xendu  cette  pEra(e  i  At  Scythe  non  jam  ad  Agathyrfos  ^ 
quippe  qui  ingrejfu  regionis  interdixijjent  y  tendebant ,.  fed  ex 


(tf)  Polyb.  Lib.  IV.  $.  LXXXIII.  Tom.  I.  pag.  481» 

(b)  Xcnoph.  Gyripaed.  Lib.  IV.  Cap.  VI.  $.  II. 

(c)  Plutarch.  de  Hetodoti  Màlignitate.  pag.  %6i.  D. 

{d)  Henr.  Valefîv  9XimaAieïU  \a>  notas  Maii0aci  ad  Calcem  Harp«« 
«ationis.  pag.  »SS, 

Ff3 
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Ktudde  npottt h.  confiruâioa  eft,   h  fùf  lExttté 

(iiî).  §.  CXXVI.  la  une.  S-  feau.  ).  Cbei  les  aaciwiï 
'  peuples  occidentaux ,  pour  marquer  qu'oa  s'avoBolt  Tainot 
&  qu'on  Ce  rendok  »  diTci^ùon  »  o»  ciieiltoît  de  l'heibe  , 
Se  on  la  prérentok  au  vainqueur.  On  fe  dëmenoit  par 
cene  aâion  de  tous  les  droits  qu'on  avoit  fur  le  f»ys. 
Du  terops  de  Pline.  les  Gcrnuins  obfeivoiienc  tacote  ceci« 
coutume,  (a)  Summum  apud  anti^ei  fignum  viBorix  erat  p 
'iterbam  pornprt  viSat ,  koe  efi  arp»  fy  altrkt  ipsâ  kamo  „ 
6f  /m/nationi  cdam  ctdire  :  ^em  m»rem  étiam  ruiac  durât* 
apud  Gennanoi  fiiû.  Feftas  { i  )  &  Serrius  fut  le  Ters 
iiS  du  Lrr.  VUI,  de  l'Enë'ide  de  Virgile,  ^piuâ  comptai 
volait  prattndtn  ramos,  difeec  qtie  herbam  (^  eft  U  mëm» 
cbofe  que  viSum  mt  faitor  &  cedo  viSoriim.  On  obfèrvoic 
la  même  céiémonie  ou  quelqu'aurre  fèmblabte  ,  ^land  oa 
c^doic ,  quand  on  donnoit  ou  qu'on  ^endoit  un  pays  ,  ua 
£ef,  ou  une  tem  à  quelqu'un  j  en  lut  en  donuoii  l'iiiTeftôuro 
en  lui  ofirant  de  l'heibe  ti  du  gazon  »  Ecc.  Voyez  le  GI0& 
faire  de  du  Gange  au  mot  lavtfikun.  Dans  l'Orient  &  ea 
d'autres  pays  c'étoit  par  la  tradition  de  la  tene  Se  de  l'eaa 
qu'on  mettoit  un  Prince  en  poflefllon  d'un  pays ,  Se  c'étoit 
de  cette  manière  qu'on  lui  en  donnoit  l'invelUiure^  On  lo 
reconnoiiToit  pai-là  comme  maitie  abfôlu  i  cai  la  terre  Se 
feau  comprennent  tout,  «  Doimer  la  terre  &  l'eau  ,  dil 
«  Ariftotc  (c)  ,  c'eft  renoncer  à  fa  liberté  ». 

(1 14)  S.  CXXVIII.  Qtt'Ui  pnadrouM  Uurs  refAs.  )  Gro- 
Kiviusafail  ici  trois  contre-feus  qu'a  remarqué  M.We&ling. 
1"  ïlfituif*  eft  un  ■vert«  aftif  ,    &  ne  peut  fignifier  ttrare.. 


iîB.  Lib.  XXII,  Cap.  IV.  Tooi.  II-  pt»  i«> 
iHus  (le  V«rb.  SigniAcal.  Lib.  Vlfl.  pag.  17a. 
tilloc  BJkcqiU.  Lib.  IL  Caf.  XXIIL  pig,  177.  K 
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ft*  £?l«e  imtpîiptfim  font  des  gens  qui  prennent  feur  repas  > 
comme  on  fa  d^  vu ,  Liv.  ITI ,  XXVL  «c  comme  on  te 
▼erra  Liv.  VII.  §.  CXX.  3*^  N^^^r  fîgnifie  ici  ohfervarc. 
On  peut  voir  les  exemples  cités  dans  la  note  dé  M.  Wefleling» 

(115)  $,  CXXIX.  On  fitn  voit  pas  un  feul.)  Ld  Scy* 
thés  (a)  immoloient  cependant  des  ânes  >  û  Ton  en  croir 
Clémem  d'^ÂIezandrte  5  mais  il  y  a  apparence  qu'il  confbn-v 
doit  ces  peuples  avec  les  Hyp^rboréens ,  puifqu'il  apporte  en 
preuve  un  vers  de  Callimaque ,  ou  il  n'eft  queftion  qtie  de 
ces  derniers.  On  fait  auflî  par  Pindare  ^i)  que  les  Hypei> 
boréens  facrifioient  à  Apollon  des  Hécatombes  d'Ibes. 

(i  1 6)  §.  CXXX..  Ils  Uur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  troupeaux.)  Cela  paroît  à  M.  Wefleling  diredlement 
contrake  au  but  des  Scythes ,  qui  étoit  de  couper  les  vivres 
aux  Petfes.  £n  conféquence  il  voudroit  ^u'on  lut  oxmç  •  » .  . 
ft»  xet/ltLxâ^otev ,  ftilx  rw  nfjuim  âu1oi  ••••,./<«  de  fé  retirer 
M  rent  dans  un  autre  canton  »  afîn  qu*ih  ne  puiTent  s*en  env- 
M  parer  »3.  Qu'à  me  fbit  permis  d^être  d'un  fentiment  diffé- 
rent de  celui  de  ce  Savant  »  qui  afî  bien  mérité  des  Lettres.. 
Les  Scythes  ^  comme  le  di;t  Hérodote  ,  avoienr  intention  de 
£ûre  refier  plus  tong-temps  les  Perfcs  dans  la  Scythie.  S*^ila 
•ufTent  mis  leurs  troupeaux  à  l'abri ,  lès  Perfes  ne  trouvant 
abfolumeht  rien  dans  le  pays,  fe  feroient  retirés  fur  k  champ,, 
afin  de  ne  pas  périr  de  fsûm.  Que  font  donc  les  Scythes  l 
lis  leur  abandonnent  une  petite  partie  de  leurs  troupeaux , 

0 

car  le  génitif  tSf  irfo€i1«r  rm  <r(pf1fp«r  efl  un  génitif  dç; 
partition.  Les  Pérfes  enflés  de  ce  fuccè»  rmipfihoi  r»  ^g- 
TCùmfÀim  (c)  en  elperent  d'autres ,  &  fe  iattent  de  trouver 
l'endroit  où  les  Scytlies  avoient  mis  tous  leurs  troupeaux  à 

{a)  Cleme&c.  Alexand.  Cohoitatto  ad  gencea.  pag.  2(.  Un.  ii.. 
(i)  Pindar.  Pyth,  Od.  X.  vcrC  fx* 

{c)  Ainfi  la  conedion  du  même  Savait  q(ii  liroit  tTTS/pwyTd  au  Hca 
de  iwjpoyro ,  cft  inutûc.  ^ 

F  £4 
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Tabri.  Ces  foîbles  fuccis  n*ëtoient  point  im  inemede  à  la  faim 
qui  fe  faifoit  fentir  dans  le  camp  des  Perfes  ;  mais  hux  don* 
soient  reQ>^rance  d'y  roir  bientôt  régner  l'abondance.  Cet 
efpoir  km:  faifoit  prolonger  leur  ftjour  en  Scythie,  èc  plus 
ils  le  prolongeoient ,  de  plus  leur  mifete  augmentoit,  fuiyanc 
les  dëfirs  des  Scythes. 

Les  troupeaux  que  les  Scythe»  abandonnèrent  amt  Perfes 
faifbient  probablement  partie  de  ceux  qui  ëtoient  deftinés  à 
leur  fubfiftance  journalière;  le  refte  s* étoit  retiré  pins  avant 
dans  le  nord  arec  les  femmes  &  les  enfans ,  comme  on  Ta 
▼u  pks  haut  S.  CXXI. 

(117)  $.  CXXXH.  Que  ioîfeau  a  beaucoup  ie  rapport.) 
II  y  a  dans  le  grec  :  Qut  toifeau  rcjjemblûit  beaucoup  au 
thevaL  Je  ne  rois  pas  la  comparaifon  qn*on  peut  faire  d'uj» 
oi(èau  à  un  cheval ,  à  moins  que  ce  ne  fbit  du  côté  de  la 
vélocité  s  &  encore  cela  eft-il  bien  tiré.  Mais ,  en  (uppofanc 
cette  comparaifon  jufte ,  on  ne  fai£t  pas  le  rapport  qu'elle 
a  avec  l'explication  de  Darius.  Jean  Corneille  de  Pa^p^  me 
paroit  avoir  très  bien  obvié  à  cette  difficulté  en  lifant  tpris* 
^i  fjLaLKi(/\ct,  ïante  tu  ^tck*?  T99  toCç  rt  iïc/kvç  x*  t.  a,  II 
faudra  alors  traduire  :  l'oifèati  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  cheval ,  qu^ils  nous  livrent  avec  lemrs  âechcs ,  comme  fai^ 
iant  leur  force.  Voyez  b  note  de  feu  M.  Weâeling. 

(118)  J.  CXXXV.  Avec  lafliur  de  fes  troupes.  )  av^rZ 
%(i%cLff  TV  04fct1ov.  I0  xctSâtpfif  eft  fufceptible  de  diverfes 
explications  ,  fuivant  les  endroits  ou  il  eft  placé.  Dans  le- 
paflage  de  Thucydides,  rapporté  par  M.  JW"effeIîng,  il  fi- 
gnifie  les  Citoyens  d'Athènes  ^  par  oppofîtion  aux  alliés  de 
aux  troupes  raflemblées  d'ailleurs  :  mais  ce  que  notre  Hifto« 
nen  venoit  de  dire  :  que  Darius  laifla  dans  le  camp  les  ma-<^ 
lades.  avec  fes  plus  mauvaifes  trouf  es  ,  détermine  le  fens 
de  cette  expreflîon,  &  indique  allez  qu'elle  fîgnifie  ïts  rneil* 
leures  troupes  dc-l'açmée» 
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(lïp)  s.  CXXXVI.  Us  deux  panUs  des  Scythes.)  Il 
y  avoit  èeux  corps  d'armée  qui  alloient  toujours  enfèmble  ; 
&  un  qui  accompagnoit  îes  Sauromates  ,  comme  cela  tft  , 
clairement  exprimé  aux  paragraphes  CXX  ,  CXXVIII  & 
CXXXIII.  C'eft  de  ce  dernier  corps  de  troupes  qull  faut 
entendre  ces  mots  xttt  i  fnU. 

(lie)  $.  CXXXVII.  Et  Tyran  de  ta  Chcrfonefe.)  Tous 
ces  petits  Princes  avoîent  donne  des  fers  à  leurs  patries ,  & 
ne  fe  foutenoient  dans  leurs  ufiprpatioBS  que  par  le  moyen 
des  Perfes  qui  avoient  intérêt  à  prëiFërer  le  gouvernement 
defpotique  au  démocratique ,  qui  auroit  été  moins  fbuple 
&  moins  prompt  à  exécuter  leurs  volontés.  Voyer  Lit.  IIL 
$.  L.  note  87. 

(m)  §.  CXXXVIII.  Ceux  qui  fitrent  de  cette  opinion.  ) 
t^'iapifiif  iiy  ^m^ov  Ce  prend  pour  ^t ^nr ,  comme  dans  l'Oreftes 
d*£utipides  (a)  ,  xvpteL  1"  v^*  i^ipa ,  îv  i  tidati  -^Itçw  Afytîm 
nrixiç.  ce  C'eft  ici  le  jour  ^é  ou  la  ville  d'Argos  doit  donner 
9»  Ton  fuffirage  »• 

La  prépofition  n'ajoute  point  ici  à  la  fignificatton  du  fimple* 
On  en  a  déjà  vu  des  exemj^es 

(m)  f.  CXLIIL  //  iaijfa  Mègaby^e.)  It  y  a  dans  le 
grec  Mégabaze;  mais,  comme  Hérodote  a  écrit  ailleurs  ce 
nom  Mégabyie,  j'ai  cru  devoir  conferver  l'uniformité,  & 
cela  d'autant  plus  que*  le  Manufcrit  B  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  &  Euftatfae  {b)  àam  fon  Commentaire  furriHadê^ 
récrivent  de  même. 

*  (m*)  S,  CXLIV,  Qu*Uî  koient/àns  doute  alors  aveugîes.y 
M.  le  Préfîdent  de  Montefquieu  a  appliqué  ce  trait  à  Har-  - 
rington  au  fujet  de  fou  Oceana ,  ûms  fe  rappeUer,  probable- 


^mm 


«        ^ 


{a)  Eurîp.  Orcft.  vcrf.  4f.    ......  ,  j  ;    ,.  :,     -  t.  , 

(^J  £u(Ucb«  CpouacAt,  1»  tiiad.  pag.  140.  fub  ^leai.. 
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Btcnt ,  oii  iî  VsYok  tu,  puifqtt*it  n'a  point  citf  notre  Autwir,: 
L'on  peut  dire  que  ce  mot  de  Mëg^byze  n'a  rien  podu  de 
fon  mérite  en  pafTant  dans  la  bouche  du  Préfident*  Voyer 
TEfprit  des  Loix,  Liv.  XL  Chap.  VL  Tom.  Lpag.  nz. 
Edit.  iii-40  de  I75«. 

(111**)  $.  CXLIV.  Les  Mcdcs.)  Hérodote  &  fe  plu- 
part  des  Anciens  comprennent  pre(que  toujours  les  Perfes^ 
fous  le  nom  de  M edes.  Claudien  (a)  dit ,  remigi  Mcdo  folli^ 
titatus  Atkos ,  en  parlant  de  TAthos  creuTé  &  trayetfé  par 
la  flotte  des  Pcr{es. 

(115)  §•  CXLV.  Par  tes  Pilafges  qui  avaient  entert  de^ 
Srauron.  )  Plutarque  rapporte  ce  trait  d*hiftoire  avec  quel- 
ques différences  &  quelques  additions,  ce  Les  Tyrrhéniens  (b)  ^ 
»  dit-il,  occupèrent  autrefois  les  ilîes  de  Lemnos  $c  d'In»* 
9»  bros.  Ils  enlevèrent  de  Brauron  les  femmes  des  Athéniens^ 
9)  &  en  eurent  des  enfans ,  que  les  Athéniens  chafTerent  de 
»  ces  ifles ,  conune  étant  métifs  &  detm-barbares^  Ces  jeunes^ 
»  gens    s'étant   embarqués  »   arrivèrent   au  promontoire    de 
8>  Ténare  ,  &:  rendirent  de   gprands  fervices  aux  Spartiates^ 
M  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  contre  les  Hilotes;  En  re« 
9>  connoiâance  de  ces  (èrvices ,  on  leur  don^a  le  droit  de 
M  cité ,  &:  on  leur  permit  d'époufer  des  fenmies  de  Sjparte , 
M  fans  cependant  les  admettre  aux  magidratures  &  au  confeil.. 
»>  Dans  la  fuite ,  on  les  fbupçonna  de  tenir  des  ailemblées 
9i  fecretes  »  &  de  tramer  des    con(pirations  contre  Tétac^ 
»  Là-deiTus  ils  furent  mis  en  prxfon  ^  où  on  les  tint  fous 
a>  une  étroite  garde  ,  <c  on  imercha  à  les   convaincre  de 
99  confpiration  par  des  preuves  certaines  &  indubitables.  Ce- 
99  pendant  leurs  femmes  fe  tranfporterent  à  la  prifon,  & 
9»  firent  tant  par  leurs  prières  &  leurs  vives  inftances  »  que 


(â)  Claudian.' in  Rtifio.  Lib.  I.  veif.  3^5. 
{b)  PlHtatch.  de  Tiftoc^  Mulieruiib  pag,  %é^y^ 
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m  les  geôliers  les  y  laiffercnt  entrer  ,  fealement  pour  (alacr 
a»  leurs  maris. &  leur  parler.  La  porte  leur  ayant  été  oo- 
30  verte,  elles  confeillerent  aux  prifonniers  de  leur  donner 
»  leurs  habits ,  de  prendre  les  leurs ,  &  de  (ortûr  en  fe  ca- 
9»  chant  le  vifage.  Cela  fut  exécuté  fur  le  champ.  Les  maris 
»  fe  préfenterent  à  la  porte  déguifés  5  les  geôliers  les  pre» 
9»  nant  pour  des  fenunes  ,  les  laiiTçrent  paâèr  »  &  t^urt 
«»  fenmies  refterent  à  leur  place»  difpofées  à  fouffiir  touc 
«•  ce  qui  poorroit  en  arriver.  Delà  les  Tyrrhéniens  s*empa* 
»>«rereiit  du  mont   Taygete,  foukverent   les    Hiloces,    Sl 

V  firent  avec  eux  une  alliance  olFenfive  &:  défenfive.  Les 
99  Spartiates  ;,  allarmés  de  Tévafion  des  uns  &  du  foulevemeâe 
a»  des  autres ,  leur  envoyèrent  un  héraut ,  &:  conclurent  avec 
a)  eux  un  traité  de  paix»  dpnt  les  articles  furent  qu'on  leur 
M  rendroic  leurs  femmes»  qu'on  kur  domieroit  une  fomme 
a»  d'argent  &  des  vaiiSeaux  »  qu'ils  fe  mettroient  en  mer»  Se 
«>  que  quand  ils  auroienc  trouvé  ailleurs  des  terres  &  une  ville  « 

V  ils  fèroient  regardés  comme  une  colonie  &  comme  pa* 
«•  rens  des  Lacédémoniens.  Le  traité  fait»  les  Pélafges  prl-» 
99  rent  pour  chefs  6c  pour  conduâeurs  Pollis»  Ad^hus  (a) 
•»  &  Crataïs  >  Lacédémonîens»  Une  partie  s^établic  dans 
9>  rifle  de  Mélos  ^  mais  les  autres,»  en  plus  grand  nombre» 
te  firent  voile  fous  la  conduite  de  Pollis  jufqu'en  Crète  »  dans 
a»  l'efpérance  de  voir  TaccompUilèmene  des  Oracles  ,  qu| 
w  leur  avoient  dit  que  »  lorfqu'ils  anroient  ^rdu  leur  DéeSk 
33  &  le^  ancre  »  le  premier  pays  où  ils  arriveroient  feroit  le 
»  terme  de  leur  voyage»  Se  qu'ils  dévoient  y  bâtir  ime  ville* 
«Ayant  donc  pris  terre  à  l'endroit  qu'on  appelle  Cherfo-* 
a»  ntfi  {b}n  durant  ta  nuit»  il  fe  répandit  paormi  eux  des  ter^ 


{a]  çMcnûâas  y  foA  fx«i«>  côqame  M,  Ytinïcu^u  youdroic  qifoi^ 
lût. 

(Il)  BilÙQÛlIflb  / 
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•i  reurs  paniques.  Ils  fe  jettcrent  d*abord  daus  leurs  vaifléarar 
0»  fins  ordre ,  &  laHTerent  à  terre  la  ftatue  de  Diane ,  que 
»  leurs  ancêtres  avoîent  apportée  de  Brauron  à  Lemnos^ 
«•  qu'ili  a¥oient  confervée  de  père  en  fils ,  &  qulls  avoient 
■>  portée  de  Lemnos  par-^:out  avec  eux.  Leur  frayeur  fe  diP 
»  fipa  enfin  ,  &  le  tumulte  cefla.  Ifs  cingFoient  déjà  en  pleine 
»  mer  ,  lorfqu'ilsi  s'apperçurent  qii*ils  avoient  perdu  leur 
•>  ftatue.  En  même-temps  Pôllis  remarqua  qulï  n'y  avoit 
9»  plus  d'oreilles  à  l'ancre  de  fon  vaUTéau.  On  favoit  levëc 
••'de  force.  Se  félon  toutes  les  apparences,  les  oreHles  ^- 
•»  toient  rompues  contre  les  rochers  caches  fous  Tèau ,  &  y 
»  étoient  reftées.  Alors  il  dit  que  la  reponfe  de  la  Pythie 
a»  ëtoit  accomplie  ,  &  donna  le  fignal  pom:  retourner  en 
»  Crète.  On  regagna  terre  ,  &  Pollis  prit  poflè/ITon  cfu  pays. 
»  On  s'oppofa  à  Cts  conquêtes  5.  il  défit  dans  plufieurs  com" 
n  bats  ceux  qui  lui  difputoient  le  terrein  ;  il  prit  Lydos  8C 
a»  plufieurs  autres  villes ,  &  s'y  établit.  Voilà  pourquoi  ife 
•9  fè  difent  encore  aujourd'hui  parens  des  Athéniens  du  côté 
9»  de  leurs  mères ,  &  colonie  des  Spartiates  9t. 

I**  Plutarqne  appelle  Tyrrkiniens  ceux  qui  avoient  enfevé 
de  Brauron  les  femmes  des  Athéniens  ;  il  .les  appelle  en- 
fuite  PélafgeSy  de  même  qu'Hérodote.  C^eft  que  les  Tyn- 
rhéniens ,  ou  étoient  une  colonie  de  Pélafges ,  ou  du  moins 
il  y  avoit  des  Pélafges  qui  s' étoient  mêlés  avec  eux.  Amyoc 
dit  dans  fa  tradudion  ,  qu'ils  ravirent  quelques  femmes,  des 
Athéniens  du  bourg  de  Lauria.  Le  texte  de'  Hutarque  port« 
néanmoins  de  Brauron ,  Bpfltupawoffey» 

2.**  Selon  Hérodote*,  ce  font  les  Minyens  qui  viennent 
«u  mont  Taygete ,  ayant  été  chafTés  de  Lemnos  par  lett 
Péla(gesî  Selon  Plutarque ,  ce  font  les  .enfans  des  Tyrrhé- 
niens  ou  Pélafges  qui  fe  rendent  à  cette  montagne  >  après 
avoir  été  chaffés  par  les  Athéniens.  ., 

.  Apollonius    de    Brodes   eft    d'accord  aveç^  H&odocc. 


( 
f 


M^  L  p  o  M  E  N  E.    Livre    I V.    461 

••  Ayant  <a,)  été  cbaffës ,  dit-il ,  de  Lertinoî  par  des  Tyt- 
9i  rhéniens  5  ils  Ce  rendirent  à  Sparte  ,  où  ils  demeurèrent  ^h 
lies  TyrrhënicHS  d'Apollonius  font  les  Pëlafges  d*Hërodote. 

3**  Selon  Pltttar(}ue)  les  LacéJéittoniens  ne  les  admirent 
point  aux  cliarges  >  m  slux  honneurs  de  la  magiftrature. 
Hérodote  dit,  au  contraire,  qu'ils  prièrent  les  Lacédémo- 
ni^s  de  leur  faire  part  des  honneurs  ou  charges,  6c  qu'on 
leur  accorda  leur  demande. 

4*^  Suivant  Plùtarque ,  ils  arrivèrent  au  Cap  de  Tënarc  : 
de-là  ils  avancèrent  jufqu'au  mont  Taygete,  Telon  Hérodote. 

5®  Les  Tyrrhéniehs ,  ou  Pélafges  de  Plùtarque  ,  fe  reti- 
rent en  Mélos  &  en  Crète  5  àiu  lieu  que  les  Minyens  d'Hé- 
rodote (b)  vont  partie  en  Théra  oU  Callifte ,  partie  dans 
le  pays  des  Parûreates  8c  des  Caucons. 

(114)  $.  CXLVI.  De  jour.  )  ^i1*  «jiiipw  de  jour.  Le$ 
Athéniens  difent  fnB'  vt/jiifnv^  &  non  point  Iv  «Atcpcy,  comme 
noUs  l'apprend  le  Scholiafte  d'Âriftophanes  fur  le  vers  ^51 
du  Plutus.  /4-i6  '  vtfiipoLv ,  dit-il  ,  «rli  tou  îv  ijuLip^.  AII/xÎf 
tÎ  (r)fifioL'  /liô'  5/tffctv  yap  çx^tf ,  ôwc  îk  ^fiipc^»  On  trouve 
par-tout  beaucoup  d'exemples  de  cette  fajon  de  parler,  mais 
fur-tout  dans  Platon. 

{%%$)  §.  CXLVL  D'entrer  dans  la  prifon*  )  GronoVius  a 
admis  dans  fon  Edition  Iç  0  i\^e7v ,  d'après  le  Manufcrit 
de  Florence,  Cette  leçon  eft  appuyée  des  Manufcrits  B  6C 
D  de  la  Bibliothèque  du  Roi  j  mais  elle  fait  un  fens 
ridicule.  M.  WcfTeling  change  h  0  des  Manufcrits  en  h  Sv 
ÎA««7if  à  la  manière  des  Ioniens  j  ce  qui  me  paroît  être  la 
véritable  leçon.  Le  Manufcrit  A  du*  Roi  lit  iVexeeTir  t«  km 


{a)  Apoll.  Rhod.  IV,  17^0. 

{b)  Ci-dçfTous  5.  CXLVII  &  CXLVIII.  &  Paufan.  Lib.  Vll.pag.  ^14. 
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Deux  lignes  plus  bas  je  lis  l'^Aor  au  lieu  de  A<y#  avec  Iti 
Klanufcrits  B  &  D  du  Roi. 

(iiif)  j.  CXLVII.  FiU  <rAutifion.  )  Thfras  étoit  It 
fizieme  defcendint  d*(Edipe.  ««Le  fizieme  (a)  defrendant 
»•  d'CEdipe  mena  et  Spatte  à  TWra  une  coliwiie  ».  Le  Schô* 
liaftc  de  Callimaque  fuppo&  que  TWras  ëtoit  ûh  de  Ti- 
làmene ,  &  petit-fils  d*  Autëfion.  C«ft  le  contraire. 

(117)  5.  CXLVII.  Onck  matcrruldCEuryfiluncs.  )  Il  étort 
Ircre  d'Argéia  leur  mère  {by 

(ii8)  Ç.  CXLVII.  Proclis*)  Je  ctoicois  Volontiers  que 
Proclès  eft  une  abréviation  des  copiftes  pour  Patrocles.  On 
trouve  dans  Platon  t  Bot(riAt^5  (c)  /inr  'A'fyàvÇ  Tn/MtoÇ  lyiy- 

xai  Eupvo-ôivjfÇ.  «  Témënus  devint  Roi  d'Argos ,  Crefphontes 
1»  de  MefTene  ,  Patrocles  de  Eufyftlienes  de  Lacëdëmone  »>.  On 
lit  au(&  dans  Suidas  au  mot  Auxoupyos  :  Auxoupyoç  »  Sirap- 
}i£lnç,  riftlpoKAfoos  aTroyoyoç.  Lycurgue  de  Sparte,  defcendaçc 
de  Patrocles» 

Ce  nom  eft  écrit  de  la  même  manière  pat  Strabon  (J) 
&  par  (e)  Plutarque.  M.  Davies  oppofe  (/)  à  ces  auto* 
rites  celles  d*Mérodote ,  de  Paufanias  ^  d'ApoUodore  &  de 
Porph)Te.  Mais  qui  ne  voit  que  c*cft  opposer  celle  des 
premiers  Editeurs  de  ces  Auteurs  ,  qui  n'ayant  point  fk 
lire  cette  abréviation,  ont  été  fuivis  par  les  Editeurs  cpû 
font  venus  après  eux.  On  fait   que  les  copiftes  écrivoient 


(«)  CalUmtcb.  Hymn.io  Apolline  vetf.  74. 

(b)  PauCaii.  Ltcon.  Ltb.  III.  Cap.  !•  p»g.  lof. 

(c)  PUto  de  Lcgibus.  Lib.  lll.  Totn.  II.  pag.  685.  1>. 

(d)  Sirab.  Gcograph.  Lib.  X.  pag.  737»  C. 
Ce)  Pluurcb.  in  Lyciifgo.  pag.  40.  S. 

(/)  Ad  Ciccronem  de  Dtvinac.  lib.  II.  $•  XLIH.  pag.  11  y, 
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tevo^  &  oKoç  pour  ai^patroç  &  ovpotvoç ,  '&  que  ces  mots  ayant 
été  mal  lus  ont  donné  occafîoa  à  mille  conjeAures. 

(12^)  §,  CXLVII.  Memhliarh  Vun  de  fis  parcns.  ) 
Pau(anias  {a)  dit  au  contraire  que  Membliarès  étoit  un 
Komine  du  peuple^  Il  ajoute  que  Théras  ne  doutoit  point 
^ue  les  defcendaus  de  Membliarès  ne  lui  cédafTent  la  fouve* 
raineté  de  l'ifle ,  t&  qu'ils  le  firent  d'autant  plu*  Volontiers  que 
Théras  rapportoît  fon  origine  à  Cadmus  ,  au  lieu  qu'ils 
defcendoient  de  Membliarès,.  homme  de  bafle  naifTance. 

Hérodote  dit  qu'avant  que  Théras  vint  à  Callifte ,  la  fa** 
mille  de  Membliarès  y  avoit  régné  pendant  huit  générations. 
Cependant  Théras  étant  le  dixième  defcendant  de  Cadmus^ , 
il  devoit  y  avoir  ce  même  nombre  de  générations  depuis 
Membliarès  jufqu'au  Prince  qui  étoit  fouverain  de  Callifte  ^ 
à  répoque  où  Théras  y  aborda.  Cette  difficulté,  qui  n*a  ité 
(èntie ,  ni  par  les  Commentateurs ,  ni  par  les  Tradudeurs  » 
a  été  éclaircie ,  à  ce  que  je  crois,  dans  mon  EJfai  fur  U 
Chronologie  d*Hérodote,  Chapitre  X* 

(ii^*)  $.  CXLIX.  Comme  une  brebis  parmi  les  loups*  ^ 
Théras  avoit  trouvé  probablement  fort  peu  de  tèconnoif- 
fànce  dans  fès  deux  neveux  ,  quoiqu'il  les  eut  élevés  avec 
le  plus  grand  foin  ,  9c  qu'il  eût  gouverné  fagement  leurs 
états  pendant  leur  minorité.  H  ne  vouloit  point  s'expofer  aa 
caprice^de  ces  jeunes  Princes ,  &  ce  fut  peut-être  ce  motif, 
encore  plus  que  fçn  ambition ,  qui  le  détermina  à  fonder  ime 
colonie.  Les  craintes  qu'il  avoit  pour  lui ,  il  les  eut  aufC 
pour  fon  fils.  Il  appréhenda  que  le  défir  de  s'emparer  des 
biens  ,  qui  lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  terres  con« 
quifes ,  ne  portât  ces  Princes  à  le  faire  périr.  C'cft ,   à  ce 


(a)  PauTan.  Lacoaic.  Lib.  III.  Cap.  I.  pag.  lof  £c  xof. 
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qu*il  me  Temble  »  ce  que  fîgnifie  le  mot  qu*Mérodoce  met  éâbf 
bouche  de  Thëras, 

(i)o)  §.  CXLIX.  PareiUc  ckofe  ,  &c.  )  Je  lis  arec  M. 
Valcjcenaer  ov  y«p  0-^1  t/u ir«f  rk  rixvoL'  iS'pvv^n  x*  t.  a.  en 
la  place  dç  ov  ykf  twi^ufwp  rk  rixtct.  Peu  après,  )e  lis 
auffi  xeii  julmIol  touIo  0-91  i^iaiiri.  Et  enfuite  avec  M.  Reiske  (a)  j 

r«v1o   TOvIo  O-Uff  Ch  XCLi   îv  Onp^ 

(151)  s.  CL.  J)e  la  race  (fEuphémus,  )  Dans  toutes  les 
Editions  &  dans  la  plupart  des  Manufcrits ,  il  y  a  Euthy* 
medes  ou  Euthymide ,  c'eft-à-dire ,  de  la  race  d'Euthymès. 
J'ai  cru ,  malgré  ces  autorités  ,  devoir  fubftituer  à  cette  leçon 
Euphemidcs  ,  c*eft- à-dire,  de  la  race  d*Euphemus.  * 

l^  On  ne  trouve  dans  aucun  Catalogue  des  Argonautes  le 
nom  d*Euthymès,  mais  celui  d'EuphémuSr 

1^  Cet  Euphémus  étoit  ,  félon  le  (b)  Scholiafle  de 
Pindare  ^  de  Ténare ,  &  £ls  de  Neptune  &  d'Europe ,  &Ue 
de  Tityus  5  mais  le  môme  Scholiafte  éait  dans  un  autre  (c) 
endroit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune  &  de  Mérionice ,  fille  de 
TEturotas  5  c*eft-à-dire ,  que  les  grands  Seigneurs ,  afin  de 
fe  rendre  plus  refpe^^bles ,  mêloient  autrefois ,  comme  au-* 
jourd'hui ,  beaucoup  de  fables  à  leurs  généalogies.  Il  époufa  {d) 
Laonome,  fille  d'Alcment  &  fœur  d'Hercules ,  dont  Ëattus, 
fondateur  de  Cyrene  ,  defcendoit  à  la  diz-feptieme  gén^a-^ 
tion.  Pindare  lui-même  nous  Tapprend  au  vers  ij^  de  la 
quatrième  Ode  des  Pythiques  ,  ou  l'on  peut  au/Iî  consulter 
le  Scholiafte.  Le  même  Scholiafte  dit  qu'Ëuphémus  eut  (<r) 


(a)  Mircellânea  Lipfienfia  nova.  Tom.  VIII.  pag.  iii^ 

{b)  Schol.  PiDdari  ad  Pytb.  Od.  IV.  vctf.  77.  pâ^  117.  Col.  u  lÎB. 
penultino. 

(c)là.  Schol.  ad  verf.  59.  pag.  114.  col.  x.  lixi.  4.  ante  finem.  te  ad 
vcrf.  iç.  pag.  115.  col.  i. 

{(£)  Id.  Schol.  ad  Pyth.  Od.  IV.  vcrf.  tf.  pag.  115.  coil  u 

(e)  Id.  ibid.  vctf.  455.  pag«  245.  col.  u 

d*une 
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d*unc  Lemniene  un  fils ,  dont  la  poftérité  ayant  été  obligée 
de  quitter  Lemnos  ,  pafla  à  Lacédëmone^ ,  &  de-là  dans 
rifle  de  Caliifte  ,  autrement  nommée  Thëra.  Lorfque  Pindare 
loue  la^poftérité  de  Battus ,  il  l'appelle /<z  race  (a)  £ Euphtmus^ 
Edouard  Simfon  (  ^  )  s*ëtoit  bien  apperçu  que  le  texte 
d'Hérodote  ^toit  altéré,  &  il  Ta  rétabli  dans  fa  Chrono- 
logie. Il  a  été  fuivi  par  Paulmier  de  Grentemefnil,  &  fea 
M.  le  Préfident  Bouhier  (c). 

,  (131)  §.  CL,  L'un  des  Mlnyens.)  Ce  Battus  (d)  n*étoîc 
point  un  defcendant  de  Minyas  j  mais ,  Minyas  ayant  donné 
fon  nom  à  des  peuples  de  Theflalie  qui  fuivirent  Jafon  à 
la  conquête  de  la  Toifon  d*or ,  tous  les  Argonautes  furenc 
appelles  de  ce  nom.  Jafon  lui-même  defcendoit  de  Minyas 
par  fa  mère  Alcimede.  Ainfî  Hérodote  veut  dire  Amplement 
qu'il  étoit  un  des  Argonautes: 

(153)  §.  CL.  Courbé  fous  le  poids  des  ans.  )  C'eft  lar 
véritable  fignification  de  ces  mots  :  Çaplç  aupea-Qoct.  Trop 
lourd  pour  fe  lever ,  appefantî  par  le  poids  des  ans.  Les  Tra- 
dudeurs  latins,  qui  les  ont  rendus  ,  gravis  ad  moliendum , 
ne  me  paroiflent  pas  avoir  faifî  le  véritable  fens  de 
l'Auteur, 

(154)  §.  CLIL  Que  nous  connoijjions,)  Il  y  a  dans  le 
grec  ^tajuLev  ;  mais' je  foupçonne  qu'il  faut  lire  ^tS'iu.ev,  George  * 
Archevêque  de  Corinthe ,  dit  dans  fon  Traité  des  Dialedes  , 

les  Ioniens  changent  le  figma  en  delta.  tJ  ç  2tç  t  rpiTroua-u 
11  apporte  enfuite  cet  exemple.  On  trouve  par-tout  ailleurs 

dans  Hérodote  Îi^/Agy  j  ce  qui  fait  croire ,  avec  raifon ,  que 


(a)  Pindar.  Pyth.  Od.  IV.  verf.  ^yç. 

(b)  Chronîcon  Hiftor.  Catkol.  complcftens.  ad  annum  5589.  pag,  5^7^ 

(c)  Recherches  &  DifTert.  fur  Hérodote,  Ch.  XII,  pag,   13c, 
{d)  Palmerii  £xercitat,  ad  optixnos  Aurores  Grsecos,  pag.  X3« 

Tome  III.  G  g 
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XcjLLv  eft  une  faute  des  copiftes.  M.  Borheck  areçu  cette  leçon 
dans  Ton  Edition. 

(tjf)  Ç.  CLII.  L*une  vis^à-vis  de  taum.)  U  ncfix^A 
iiffi.  Voyez  w^Upê^aêÇ  dans  le  Leiique  Ionien  d'EmiUus 
Portus. 

(i  5  ^)  5.  CLIV.  Perfuadi  par  cette  femme.  )  Toutes  les  ver- 
rons, tant  les  latines  que  celles  eu  langue  Tulgaire  »  interprètent 
ifetytm(r^tiÇ  par  deceptus ,  trompé.  Mais  ce  mot  £gnifie  per- 
fusidé ,  comme  fezplique  très-bien  (a)  Suidas ,  qui  cite  mtme 
ce  paflage  d*Hérodote.  Tkomas  Magifter  (h)  remarque  p^ 
xeiUement  que  ,  dans  notre  Hiftorien_,  httynmvnL»  fignifie  ,  je 
perfuade.  fv/)}|1«i  ^\  wtLf  *  ïfpo^ir»  avoLyiUtcm»  ri  aMttriidd». 
C*eft  un  terme  particulier  aux  Ioniens,  comme  en  avertît 
Gr^oire  (c)  Archevêque  de  Corinthe. 

(X57)  S.  CLIV.  De  lui  prêter.  )  H  y  a  dans  le  texte  grec 
Si  jAiif  it  lm%9viiffU¥.  Il  faut  uécelTairement  lire  ?  pÀv  qui  efi: 
la  formule  ufitée  par  Hérodote  ,  quand  il  affirme  quelque 
chofe  avec  ferment ,  &  fiw  fih  quand  il  nie.  Les  Ioniens  em*- 
ploient  »  fuivant  la  remarque  (d)  de  l'Archevêque  de  Co- 
rinthe ,  fiif  pour  /ilf.  Suidas  prétend  (e)  que  ?  fiiiv  eft  plus 
parfait  que  7  jjÀf,  Il  fe  trompe  afTurëment.  Hërodote  fe  fert 
toujours  de  ?  /^cy ,  &  quelquefois  auffi  Homère.  Cette  leçoa 
le  trouve  d'ailleurs  appuyée  par  un  Manufcrit  du  Dodeur 
Askev^ ,  &  par  les  Manufaits  A  &  B  de  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

^138)  S.  CLV.  Qui  hegayoît  &  grafeyoît.)  On  traduk 


■w 


(^a)  Au  mot  ivctyvcùff^iiç» 

(^b)  Au  mot  âvAyn/morx». 

(c)  Gregorius  de  Dialeâis.  pag.  139. 

{d)  Ibid.  pag.  11  ). 

(e)  StUdai  Voc.  T  ^fF.  Tom.  II.  pag.  *^t, 


._j 
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^t  jinairement  laxviçmoç  fono    vocis  graciU ,  qui  a  la  voiît 
grêle.  Mais  ce   n'écoit  pas  le    défaut  de   Battus.  Ariftote 
donne  une  définition  très-exade  de  ce  défaut ,  ainfi  que  dit 
iiiivant  :  »  ft»  ow  {a)  TpctwApln?  ,  rS  ypct/t/naloç  rmç  fii 
itpfltleTr ,  %at  tùZ%  $v  ri  Tu^o^ ...  5  ^1  îo-)^»o^o»yifli. ,  «tri  tov  fii 
i^CvcLo^oLt  Tfltx^   awa-^t  T»?  fltpctr   croAAotCw  trfî?  T»»  fliffltr. 
■•  Le  Traulotès  confifte  -à  ne  pouvoir  prononcer  une  certaine 
a»  lettre,  &  non  la  première  venue . . .  Llfchnophonia  vient  de  ce 
M  qu'on  ne  peut  joindre  promptement  une  fyiiabe  à  une  autre  »• 
Budé  croyoit ,  avec  raifon ,  dans  fes  Commentaires  (b)  fur 
la  langue  grecque  ,  qu'on  devoir  écrire  îtrxoçmict  &  IffXo^^voÇp 
parce  que  Cicéron  appelle  ce  défaut  hAJîtantia  lingtut.  Cette 
conjeûure  eft  autorifée  par  le  Gloflkire  de  Saint-Germain-» 
des-Prés,  où  on  lit  Y(fiS^^oç  i(rx»9»^or, 

(139;  §.  CLV.  Un  autre  nom.  )  Son  véritable  nom  étoît 
Ariftote ,   fuivant  (c)  Callimaque  &  fon  Scholiafte. 

(140)  §.  CLV.  A  fa  dignité.  )  Ba11o5  fîgnifie  Roi  ,  chez 
les  Libyens.  Voyez  Héfychius  fut  ce  mot. 

(141;  5«  CLVIL  r admire  ton  habileté.)  Le  ^ec  dit  :  ce  Si 
•>  n'ayant  jamais  été  en  Libye,  tu  la  connois  mieux  que  moi 
o>  qui  y  ai  été  ,  j*admire  grandement  ton  habileté  ».  MM. 
WefTeling  &  Valckenaer  ont  bien  fait  de  changer  aa%  qui 
ne  faifoit  aucun  fens  en  9. Av.  Gronovius  Tavoic  pareillement 
■trouvé  dans  fon  Manufcrit  ;  mais  il  lui  donnoit   un  fens 

ridicule.  Il  y  a  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 

il  T8.  a"!  eft  un  Dorifîne  qui  fîgnifie  5/. 

(x4x)   S.   CLVn.  A^ris.)  Jai  rétabli  ce  nom  d'après 

l'autorité  de  plufleurs  perfonnes  très-habiles.  Je  n'ai  fait  que 


(d)  Ariftoc.  P^oblem.  Scâ.  XI.  $.  XXX.  pag.  7^0.  B* 
{b)  Commentai  il  Lingux  Gtxcx,  pag.  545. 

(c)  Cal  Imach.  Hymn.  in  ApoU.  jecf.  7$.  Voyez  auffi  les  Remarqoei 
4*£iecb.  ^paobeim. 

Ggz 
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lîiivre  en  cela  M.  Wefleling,  dont  on  peut  voir  la  note,  3Ê 
fur-tout  ce  qu'a  écrit  là-deffus  le  Préfideût  («)  Bouhier. 

(145)  S.  CLVIII,  Et  de  crainte  quen  paffant.  )  La  pon- 
ôuation  vicieufe ,  qui  Ce  trouve  dans  toutes  les  Editions  ^ 
n*a  pas  manqué  d'occafionner  des  tradudions  abfurdes.  Les 
Libyens ,  jaloux  ,  félon  toutes  les  apparences ,  de  vdir  les 
Grecs  établis  à  Aziris ,  &  n'ofant  les  en  faire  fortir  par 
force ,  leur  promettent  de  les  mener  dans  un  plus  beau  pay^. 
Il  eft  contre  toute  vraifemblance  qu'ils  aient  abandonné  à 
des  étrangers  le  meilleur  canton  de  toute  la  Libye.  D'ailleurs ,, 
ce  canton  s'appelloit  Irafa,  Or ,  on  voit  dans  le  paragraphe 
fuivant  que  les  Cyrénéens  fortirent  de  la  ville  de  Cyrene  pour 
aller  audévant  des  troupes  d' Apriès ,  6c  qu'ils  leur  livrèrent  com* 
bat  au  lieu  nommé  Irafa,  Donc  Irafane  peut  être  le  canton 
od  les  Lybiens  conduifîrent  les  Grecs  pour  y  fonder  une 
ville.  Il  faut  donc  ponduer  avec  le  Mauufcrit  A  du  Roi  ; 
Syor  l^i  ffÇ$tt.Ç  iyl^evlif  01  AiCui(  ayciorlN(rotv1es  tirplç   unripw 

Cette  pon^hiatiou  obvie  à  toutes  les  difficultés ,  &  c'eft  celi« 
que  j'ai  fuivie.  M.  Borheck  l'avoit  (ans  doute  rencontrée  dans 
quelque  Manufcrit ,  puifqu*on  la  trouve  dans  fon  édition. 

(144)  §.  CLVIII.  C/ne  fontaine*)  Cette  fontaine  s'ap- 
pelloit Cyré  (o)  ,  d'où  la  ville  de  Cyrene  prit  fon  nom  ^' 
comme  le  dit  Euftathe  fur  Denys  le  Périégete ,  pag.  j8,' 
col.  I.  ligne  1 5  •  mais  il  faut  lire  en  cet  endroit  àvo  Kvfiç 
d'après  Callimaque. 

Hérodote  nomme  cette  fontaine  Thefté  au  paragraphe 
f  uivant  ;  mais  ,  fuivant  toutes  les  apparences  >  il  y  avoit  ea 
cet  endroit  plufîeurs  fontaines* 


(4)  Recherches  &  Diffcrt.  fur  Hérodote,  pages  i}7  fiC  i}K 

{b)  ÇaUimach.  Hymo.  in  ApoiUa.  yetf.  S^^ 
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<145)  $,  CLVIir.  Le  ciel  y  efl  ouvert.  )  H  y  a  feule- 
ment dans  le  grec  :  Ici  le  ciel  efl  percé.  Mais  comme  cette 
czpreilion  n'auroit  point  été  comprife,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences ,  j*ai  cm  devoir  la  paraphrafer.  Euflathe  {a)  a  en'* 
tendu  ce  paflage  de  même  que  moi ,  ainfi  que  feu  M.  le  Pré- 
fident  Bouhier  (Jb). 

M,  Vafckenaer  a  propofé*  une  autre  conjedure  dans  ik 
note. 

(14^)  5.  CLIX.  Sous  Battus.  )  Le  grec  porte  :  Pendant 
la  vie.  Zo«5  eft  un  lonifme  pour  Ç««?.  Gronovius ,  qui  trèis- 
fbuvent  rend  peu  de  Juftice  à  Laurent  Vallâ^  auroit  bien  *du 
corriger  fa  verfion ,  &  ne  point  laifler  fubfifter  une  ville  qui 
ii'à  jamais  exifté.  M,  Bellànger  s'ë^oit  bien  apperçu  de  la 
mépriïe  de  Gronovius.  M.  le  Préfîdent  Bouhier  en  avoit  auiH  ^ 
averti  dans  fes  Recherches  fur  Hérodote,  page  15^,  & 
Paul  Léopard ,  plus  d'un  fiëcle  &  demi  avant  eux  (c)  ,  avoit 
▼U  que  Ço»)  n'étoit  point  un  nom  de  ville. 

(147)  §.  CLX.  Avec  fes  frères.  )  Ils  s'appelloiént  P^r/?^, 
Zacynthe ,  Ariflomédon  &  Lycus  (d). 
'  (148)  §.  CLX.  La  rufe.  )  Suivant  Plutarque  ^e) ,  Léarque 
étoit  Tami  &  non  le  frer^  d'Arcéfilas  ,  &  il  le  fit  périr  , 
en  lui  caufant  une  maladie  de  langueur  8c  en  Tempoifonnant» 
Il  voulut  enfuite  époufer  Eryxo  fa  veuve.  Cette  Princeile  » 
fage  &  vertueufe,  ne  lui  témoigna  aucune  répugnance  5  mais  , 
voulant  venger  fon  mari,  elle  Ifti  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  ob- 
tenir le  confentement  de  fes  frères.  Ses  frères  différant,  à 


{a)  £u(lath.  ad  Dionyf.  Pecieg.  verfr  ii^.  pag.  38.  col.  i.  &  ad  Homcfl 
tliad.  pag.  741.  lin.  ii.  &  feq. 

(b)  Recherches  &  Diflêrtations  fur  Hérodote,  pag.  x  }$• 

(c)  PauU  Leopatdi  Emendac.  Lib.III.  Cap.  XI.  pag.  55. 
(<f)  Stephanus  Byzant.  Voc.  Bapxif» 

{e)  Plutaich*  de  Viicucibus  Mulicrum^  pag.  i€o,  D«  B.  F.  x^.  A.  B» 
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AtSéa,  de  lui  faire  r^ponre,Eryxo  lui  envoya  dire  qucjS'fl 
vouloit  la  venir  trouver,  elle  lui  accorderoic  Tes  &.veiu:s, 
&  qu'après  cela  il  ae  feroit  plus  umps  à  fes  frères  de  s'op- 
pofet  à  fon  mariage.  Léar^ue  vint  en  eiFet  fans  être  accom- 
p^né  de  fes  gardes.  Eryxo  avoir  fait  mettre  au  Ut  en  lïi 
place  Polfarque,  foo  frère  aîn^,  accompagna  de  deux  jeunes 
gens  armJs  d'ép^es,  qui  tuèrent  Léaique,  auflt-tôi  qu'il 
parut. 

(t+s)  5.  CLXT.  De  Mantinit.  )  Les  Mantînécns  paC- 
foient  pour  avoir  des  loii  excellentes  (a). 

(ijo)  §.  CLXII.  On  ma  en  rifirve  pour  Baliiu  Je  eer- 
taines  portions  dt  terre.  )  Tî^ih;  ëtoit  une  portion  de  len^  * 
confacrëe  aux  Dteuz,  &  qui  fervoit  ou  à  l'entreiien  des 
autels ,  ou  à  celui  des  Prêtres.  On  le  trouve  par-tout  çn  ce 
fens ,  &  fui-tout  dans  l'Iliade.  Mais  on  donnoit  aufC  au> 
trefois  aui  Princes  &  aux  perfonnes  qui  fe  diftinguoient ,  des 
portions  de  cette ,  qui  avoient  le  mêroe  i\om.  »  Les  Lyciens  '  b") 
■•donnèrent  àBelI^rophon  une  portion  de  terre  U  Avxioi  Ti^oof 
T&fui,  »  On  a  mis  en  r^ferve  pour  elle  (  Minerve  )  les  ci- 
u  tadeUes,  en  partie,  £omme  un  fymbole  de  fa  naidance, 
»  &  en  partie ,  parce  qu'on  a  choilî  les  lieux  les  plus  forts 
■  pour  la  Dëefle  qui  gouverne  tout ,  de  même  qu'on  a  mb 
B  en  rëferve  des  portions  de  terre  pour  les  Rois  Sl  les  G^ 
u  nërauzB.T^S  (c)  Si  axfUxiMK  i^iï^»  àuTf  i'tx.xtas'  Sfin /an 

vi/tCtMt    TÎIf    V*'!^'"!'   ^M*    ^'    »'V(p    V«7f    CtCriAeva-l    x«î 

iy»fuirt  Ttfiiiii  »■!  X^f^^  î|«(peû<r(r  j    «ul»  T)  t.w    veu1«£ 


Eliaa.  Vit.  Hift.  Lib.  II.  Cap.  XXIL  pag.  114. 

lomer.  lliad,  Lib.  VI.  vetf.  194. 

krïflid.  Ont.  b  Minnvam ,  pag.  70.  in  aveir.  paci.  lin.  i;.  Hé* 

t  que  U  fcuillcE  70  tft  double ,  Si  ^uc  c'eft  le  ptcmicr. 
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C^îi)  §•  CLXIII.  Pour  quatre  Battus  &  quatre  Atcefilas.  ) 
Les  Battiades  régnèrent  à  Cyrene  deux  cents  ans ,  fôion  le 
Scholiafte  de  Pindarc ,  fur  TOde  L  des  Pythiques.  Voici 
les  huit  générations  dont  parle  la  Pythie. 

&ttus  I ,  furnommé  0\xi(A)iÇ ,    c*eft-à-dire  Fonda- 
teur, commence  à  régner,  fuivant  Eusebe  ,  en  •  .  '.  4085 

Ârcéfilas  I,  en  ...  .' 4115 

Battus  II  y  fumommë  l'Heureux  ,  en  ......••  413  p 

Arcéfilas    II ,  fumoi^mé  XctA«7rS^  ,  U  Difficik  ;  le 

Mauvais  y  en , 41^0 

Battus  III,  rurnommé  XaAos-,  U  Boiteux  ^tn  .  •  .  4170 

Arcéfilas  III,  en 41 8y 

Battus  rV,  furnommé  X«aoç,  U  Beau  y  en  ...  .  419^ 

Arcéfilas  IV,  en 4150 

U  eft  tué  en , .  4181 

Battus,  fils  de  ce  dernier  Prince  ,  voulut  monter  fur  le 
trône  ;  les  Cyrénéens  le  chafTerent ,  &  il  fe.  retira  dans  le 
pays  des  Hëfpérides  oiî  il  finit  Tes  jours. 

J'ai  emprunté  ces  dates  du  Chap.  XII.  des  Recherches 
&  DifTertations  fut  Hérodote ,  par  M.  le  Préfident  Bouhièr. 
Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  croire,  avec  ce''  Savant,  que 
Battus  P  ne  fut  que  le  XVIP  defcendant  d*Euphémus  T Ar- 
gonaute* Je  fais  qu'il  s*appuie  fur  un  pafiage  du  Scholiafte 
de  Pindare  $  mais  ce  paffage  eft  certainement  corrompu.  Si 
Euphémus  eut  été  réellement  Je  XVIP  ancêtre  de  Battus  P  , 
il  ne  remonteroit  qu'à  l'an  3  51 6  de  la  Période  Julienne  ^ 
quoique  l'expédition  des  Argonautes  foie  antérieure  d'environ 
151  ans. 

(151,)  J.  CLXIV.  Qui  lui  avait  défendu»)  »  ÏIv^U  Swl 
t«.  La  Pythie  défend.  M.  Valckenaer  ne  fe  reifouvenoit  pas 
fans  doute  de  ce  pafiage  ,  &  de  quelques  autres  encore  , 
lorfqu'il  dvfoit  qu'on  ne  trouYoit  point  dans  Hérodote  iwt 
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S«  en    ce  feiis.  Voyez   ci-défTus,    Livre    II  ,  §.  XXXJ 
note  84. 

Je  crois   cependant  que  ce  Savant  s*eft  rétia<î^é  quelque 
part. 

(153)  §.  CLXVI.  Darius  avoit  fait  battre  de  la  taonncàt.) 
On  appelloit   ces  pièces  d'or  des  dariques,   Harpocr^tion  , 
Suidas    &  le   Scholiafte  (rt)  d*Ariftophanes    prétendent  que 
ces  pièces   ne    tirent  point  leur  nom   de  Darius,   père -de 
Xerxès,  mais  d'un  autre  Roi  de  ce  nom.  Hérodote  me  pa- 
Toît  plus  croyable  que  ces  trois  Grammairiens.  M.  Vénëma 
les    juftifie  ,    comme    nous   l'apprend   M.    WefTeling  dans 
fa,  note  ,    &  tâche   de  les    concilier    avec   Hérodote  ,    eà 
fuppofant  que  Darius  le  Mede  avoit  fait    frapper  des  da- 
riques le  premier  en  Médie ,  &  que  Darius ,  fils  d'Hyjftafpes 
en  avoit   fait  frapper  le  premier  à  fbn  exemple ,  en  Per/e. 
Comme  ce  Prince  avoit  employé  Tor  le  plus  pur  pour  faire 
cette  monnoie ,  on  fe  fervoit  de  cette  expteflion ,  de  Cor  de 
Darius  ,    pour   fîgnifier  de   Tor   extrêmement  pur.  Voyez 
Plutarque  in  Paêiolo.  page    1151.  A. 

{154)  §.  CLXVI.  Aryandiques.  )  Héfychius  appelle  cet 
Aryandès  Aroandes.  Mais  c'efl:  une  faute  qui  vient  des  copiftes.. 

faut    lire    upvay^tMv    &    'Apuay^ou,    M.    Alberti   ne  dévoie 
pas  hëfiter. 

(155)  §.  CLXVIII.  Appelle  Plunos.)  Le  nom  de  ce 
port  eft  écrit  Pleunos  dans  les  Editions  d'Hérodote.  Mais 
on  trouve  Plunos  dans  celle  de  Valla,  à  la  marge  de  celle 
de  Henri  Eftienne ,  dans  un  Manufcrit  du  Roi,  &  dans 
ceux  de  Sancroft  &  de  Vienne.  Lycophron  (^) ,  parlant  de 


(a)  Schol.  Ariiloph.  ad  Concîonatrîccs  vcrf.  j?^ 

(b)  Lycophron.  CafTand*  yetr.  j4> 
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bette  ville  ,  l*appelle  Plunos.  Voyez  TEdition  de  cet  Au- 
teur >  donnée  par  Meuriîus  ,  &  la  même  réimprimée  au 
cinquième  volume  des  (Euvres  de  ce  Savant.  M.  Brunck 
m'apprend  ^que  c*eft  aufli  la  leçon  des  Editions  d*Alde  5c 
d*Oporin.  Il  y  a  dans  celle  de  Porter  trAi»r»  ;  mais  c*eft 
une  faute  d'impreffion,  qui  a  échappé  d'autant  plus  facile- 
ment que  la  ligature  Uv  reflemble  beaucoup  à  un  lambda 
fuivi  d'un  upfîlon  &  d'un  nu.  La  note  de  Tzetzès  fait  voir 
qu'il  faut  lire   Plunos. 

{x$6)  §.  CLXIX.  Commence  à  trouver  le  SHphlum.)  Ce 
feroit  ici  l'occafion  dp  parler  de  cette  plante;  mais  il  n'eft 
gueres  poffible  d'ajouter  quelque  chofeaux  recherches  favantes 
de  M.  l'Abbé  Belley,  qui,  dans  un  Mémoire  fur  une  Améthyfte 
du  Cabinet  de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans  ,  a  développé  avec  fa 
Ikgacité  8c. Cou  érudition  ordinaires,  tout  ce  que  les  anciens 
nous  ont  dit  de  plus  fatisfaifant  fur  cette  plante.  Ce  Mé* 
moire  a  été  lu  à  la  féance  publique  de  la  S.  Martin  17^8, 
&  a  paru  dans  le  3  ^^  vol.  des  MénK>ires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres.  Hift.  pag.   18. 

(15^*)  §.  CLXIX.  L'embouchure  de  la  Syrte.  Il  s'agit  ici 
de  la  grande  Syrte  ,  qui  eft  plus  près  de  l'Egypte  que  la 
petite  Syrte,  &  dans  le  voifinage  de  Barcé. 

(xj7)  §.  CLXXII.  En  etc.)  »'I1  n'eft  point  vraifem- 
3»  blable ,  dit  (  a  )  VofHus ,  que  ces  peuples  fafTent  la  ré- 
•9  coite  des  dattes  en  été ,  comme  le  dit  Hérodote ,  puifque 
»>  ce  fruit  ne  mûrit  nulle  part*  qu'en  automne.  Mais  fi  on 
•>  lit  H  /uLiTot  ri  6«poç  ,  après  l'été  ,  il  n'y  aura  plus  de 
3»  difficulté  ». 

La  corredUon  de  Voffius  me  paroît  inutile.  Notre  Hifto- 
rien  ne  dit  point  que  les  Nafamons  recueilloient  les  dattes 


(a)  Annotation,  in  Scylaccui;  paç.  551 
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en  été ,  mais  qu'ils  partoient  en  cette  faifoa ,  fans  exprimée 
û  c'ëtoit  le  milieu  ou  la  fin ,  pour  récolter  en  autonme  les 
'  dattes.  Car  ow^pct  fignifie  non  feulement  Tautonme;  maïs 
encore  les  firuits  d'automne ,  Se  otr^pit vy1is  eft  le  participe 
futur  lo^en  du  verbe  otr»p«Ç»,  qui  veut  dire,  je  cudlle  les 
firuits  d'automne. 

(li  8)  $.  CLXXII.  Et  fe  rendent.  )  H  y  a  dans  le  grec 
&  monunt.  Tout  endroit  qui  s'éloigne  de  la  mer  va  en  mon- 
tant. De-là  l'expédition  du  jeune  Cyrus,  dans  la  haute  Afie  , 
s'appelle  'AvaCotaiç. 

i^59)  S*  CLXXII.  D'avoir  chacun  piufieurs  femmes.)  J'aî, 
retranché  après  ces  mots  ceux-ci  îtri'xoiwr  axAiw  Tnv  fiilçsw 
«aroifvviflti.  Elles  /ont  communes  parmi  eux.  Si  en  effet  cette 
coutume  eût  été  vraie  ,  pourquoi  Hérodote  rapporte- 
roit-il  comme  un  fait  fingulier ,  que  la  première  nuit  dts 
noces ,  la  nouvelle  mariée  accorde  Ces  faveurs  à  chacun  des 
convives,  Aulli  Hérodote  n'avoit-ii  en  vue  que  la  coutume 
^nguliere  (a)  des  MafTagetes,  de  voir  publiquement  leurs 
femmes,  après  avoir  attaché  leurs  carquois  à  leurs  chariots. 
Mais  voyez  la  note  de  M.  Valckenaer.  M»  Dorheck  me 
paroit  avoir  bien  fait  en  mettant  ce  pailàge  entre  deux 
crochets. 

(i^o)  $.  CLXXII.  Réciproquement  de  la  main.)  L'an- 
cienne (b)  coutume  des  Nafamons ,  de  boire  de  la  main 
l'un  de  l'autre ,  en  fe  donnant  leur  foi ,  eft  encore  aujour- 
d'hui la  feule  cérémonie  qu'on  ob&rve  dans  les  mariages 
p^rmi  les  Algériens. 

(i^o*)  §.  CLXXIII.  En  dedans  de  la  Syru.  )  Il  eft  en* 
core  ici   queftion   de    la  grande  Syrte.    Le  territoire   des 


{a)  Hcrodot.  Lib.  I.  $.  CCXVI. 

V>)  Voyages  de  Shaw.  Tonit  I*  pag.  ^$^ 
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FTylIes  s'&endoic  depuis  le  pays  des  Nafamons  juTqa^à  la 
Syrte,  &  en  ëcoic  etiferm^.  C'eû:  ce  qui  ùàt  dire  à  Hérodoto 
qu'il  ëcoic  en  dedans  de  la  Syrte, 

(t^i)  S.  CLXXIII.  La  guerre  au  vent  du  midi,  )  Un 
pareil  projet  auroit  éti  bien  extraVagant ,  &  n'eft  point  vrai-- 
femblable.  Au/H  Hérodote  n*y  ajoute  point  (ou  Je  rapporte  » 
dit-il ,  les  propos  des  Ly biens.  Telle  eft  la  formule,  dont  fe 
fèrt  notre  Hiftorien ,  toutes  les  fois  qu*il  raconte  une  hhle  » 
ou  une  biftoire  un  peu  douteufe.  Il  y  a  grande  apparence 
que  les  Nafamons  dëtruifirent  les  Pfylles  pour  s'emparer 
de  leur  pays ,  «c  qu'ils  répandirent  cette  fable  chez  leurs 
voifins.  Hoc  {a)  gens  ipfa  quidem  propl  intcrnecione  fuhlatd 
eft  à  Nafamonibus ,  qui  nunc  eas  tenent  fedes  :  genus  tamen 
honûtturri  tx  his  qui  profugerant,  aut  càm  pugnatum  eft  ^  ab^ 
fileront,  hodièque  remamt  in  paucis. 

Il  peut  fe  faire  cependant ,  comme  le  dit  (b)  M.  TAbbé 
Souchay ,  que  ,  les  Pfylles  étant  allés  chercher  de  l'eau  an 
fleuve  Cyniphe  pour  eux  &  pour  leurs  troupeaux  »  il  s'éleva 
un  vent  impétueux  ,  qui  les  enfevelit  fous  les  fables.  Ce 
Savant  s*eft  mépris  en  faifant  dire  à  Hérodote  que  les  Pfylles 
furent  indignés  de  voir  leurs  fources  defféchées.  Leur  pays 
n*avoit  point  de  fources  %«p)f  <r(pt  wa.acL .  • .  •  n»  awS^poç  , 
mais    des    réfervoirs ,  des  citernes  pour  les  eaux  de  pluies 

(i^i)  S.  CLXXV.  De  peaux  S  Autruches*  )  Çe/a  n'eft. 
pas  plus  furprenant  que  de  voir  les  Éthiopiens  (c)  fe  fervir. 
de  peaux  de  grues  en  guife  de  boucliers. 

I,  I  ■  j    I  ■  ■ 

{41)  Plia.  Hift.  Natur.  Lib.  vn.  Cap.  II.  Tom,  I»p^g,  371.  lîn.  ly. 

(b)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres.  Tom.  Vil.  Mém.  pag.  27^» 

(c)  Hcrodou  Xib.  VU*  )•  LXX. 
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H&odote  appelle  1* Autruche  <r1povBoç  xMyotioç ,  Elien  (a) 
û^pàvtiç  Xf pcTfltî^ ,  &  en  un  autre  endroit  (b)  <r1poueîç  fisyuxti  4. 
&  Ariftote  (c)  <r1pou6o5  A^Cuxè?.  Les  Athéniens  la  nommoient 
fimplcment  <r1poi/$o^.  Héfychius  (d)  dit  4  <rrpov&oÇ'  S  xotrot^piç 
xati  Aayyo?.^  'ATTijtoî  A^f  ràç  o-lpouôoxctftiîAouÇ.  Euftathe  (e)  fur 
rOdyfTëe, d'Homère,  dit  que  les  Poètes  connoiflbient  une  autre 
forte  de  o-1f>oueoi  (  moineaux  )  ,  non  cette  petite  efpece ,  mais 
ime  autre  vrairhent  grande  ,  tomme  le  fait  voir  le  mot ,  grands 
Jlrouthoi  f  dont  le  comique  (  Ariftophanes  )  a  eu  connoifTance^ 
On  les  appelloit  aufïî  Jlrouthoi  de  Libyen  ou  tout  fimplcment 
firouthoL  Cet  oifeau  (/)  s*accouple  comme  le  thameau ,  parce 
qu'il  eft  conformé  de  même.  Voyez ,  fur  la  conformation  d* 
celui-ci ,  notre  Hiftorien,  Liv.  III.   §.  CIII. 

(i^j)  S.  CLXXVII.  DU  Lotos.)  Polybe  (g)  qui  a 
vu  le  Lotos ,  le  décrit  de  cette  manière  au  douzième  Livre 
de  fon  Hifloire.  ^  Le  Lotos  n^eft  pas  un  arbre  fort  grand» 
M  II  eft  rude  &  épineux.  Sa  feuille  eft  verte ,  &  reifemble 
n  à  celle  du  Rhamnus  ;  mais  elle  eft  un  peu  plus  large  8c 
M  un  peu  plus  épaiffe.  Dans  les  commencements  le  fruit  ref- 
M  femble ,  pour  la  couleur  &  la  grandeur ,  aux  baies  par- 
M  faites  de  myrte  qui  font  blanches  ;  mais ,  en  croiffant ,  il  de- 
M  vient  de  couleur  rouge ,  &  de  la  grofleur  d*une  olive  ronde. 
M  Son  noyau  eft  extrêmement  petit.  On  le  recueille  lorf- 
»  qu'il  eft  mûr ....  Il  approche  pour  le  goût  de  la  figue 
9>  &  de  la  datte;  mais  fon  odeur  eft  beaucoup  plus  agtéa- 
»  ble.  En  le  faifant  macérer  dans  de  Teau  &  en  le  preifant 

(û)  Alian.  de  Nat.  Animal.  Lib.  XIV.  Cap.  XIII.  pag.  785. 

(6)  ïd.  ibid.  Lib.  II.  Cap.  XXVII.  pag.  ^j. 

{c)  Ariftot.  de  partibus  animal.  Lib.  IV.  Cap.  XIV.  pag.  104^* 

{d)  Hcfychius  voc.  o-lpouôoÇ, 

(«)  Euftath.  ad  Odyft.  A.  pag.  141 1.  Hn.  11.  • 

(/)  Oppian.  de  Venat.  Lib.  III.  vcrf,  y 00,  501. 

(g)  Achen.  Dcipnofoph.  Lib.  XIV.  Cap.  XVIII.  pag.  tfyi,  Dt  £•  P^ 
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A  cnfuite,  on  en  fait  du  vin  <}ui  eft  doux  &  agréable,  êc 
»  qui  approche  beaucoup  du  vin  doux.  On  le  boit  fans  eau.  Il 
M  ne  fe  conferve  pas  plus  de  dix  jours  5  aullî  ne  le  fait-on 
«>  qucpeu-à-peu,  &  feulement  quand  on  en  a  befoin  w.  Cette 
defcription  s'accorde  en  général  avec  celle  que  fait  Théo- 
phrafte  au  même  arbre.  Voyex-  fon  Hiftoire  des  Plantes , 
Liv.  rV.  pag,  4^.  verfo» 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Spécimen  du  jardin  de  Sherard  qui 
fe  conferve  à    Oxford.  »   Ceft  le  Séédra  des  Arabes.    Il 
••  relTemble  au  Nerprun ,  &  fes  fleurs  font  comme  celles  du 
M  Ziziphe  ;  mais  fon  fruit  eft  plus  doux ,  plus  rond ,  plus 
••  petit ,  &  de  la  grandeur  des  prunelles  fauvages.  Le  noyau 
•»  qu'il  renferme  n'eft  pas  plus  grand  que  celui  du  Ziziphe» 
0»  De  plus ,  le  fruit  du  Séédra  vient ,  par-  ci  par-là  ,  aux 
••  branches,  comme  les  grofeiUesj  au  lieu  que   les  juju- 
»>  bes  viennent  à  de  petits  rejetons  d'un  pied  de  long  que 
»  les  branches   pouffent  tous  les  ans  vers  leurs  extrémités. 
•  Le  Ziziphe  s'élève  jufqu'à  vingt  pieds  &  davantage  5  fk 
3>  tige  eft  affez  groffe  &  pleine  de  crevafles  5  fes  branches 
»  font   tortues  &  pleines    de   nœuds   aux    extrémités  ,   fes^ 
»•  feuilles  font  oblongues  &  affez  grandes.  Le  Séédra ,  au: 
»  contraire  ,   ne  monte    ordinairement  qu'à  la  hauteur  de 
»9  trois  ou  quatre  coudées  j  fa  racine  pouffe  communément 
d>  plufîeurs  petites  tiges  blanches  &  droites  à  la  fois ,  dont 
»  les  feuilles  font  petites,    arrondies  &  roides.  Cet  arbrif- 
»»  feau  croît  naturellement  par  tout  le  royaume  de  Tunis  ^ 
•9  mais  principalement  dans  la  contrée  nommée  Jereed  ^  qui 
w  faifoit  autrefois  partie  du  pays  des  Lotophages  ». 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ce  qu'en  dit  M.' 
Shav  {a). 

(a)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  &  au  Levant.  Obfeiyacions  Phydqu^ 
te  mêlées ,  fuc  les  Royaumes  d'Alger  hi  de  Tunis*  Chap«  I.  Too^  I.  pagV 
%9x  U  x^}. 
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Noos  ne  devons  pas  quitter  le  Sahara  fans  dire  quelqft 
diofe  du  Lotos,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  Se  d'oà 
les  Lotophages ,  peuples    confidérables   du  Saham   Bc   des 
déCctts  voifins,  ont  pris  leur  nom.  Hérodote  nous  dît  que: 
m  Son  fruit  eft  doux  comme  la  datte  ;  Pline ,  qu'il  eft  de 
9»  la  groflèur  d'une  fére  &  de  la  couleur  du  fafran  $  8c 
••  Théophrafte ,  que  le  fruit  vient  fur  les  branches  comme 
99  Celui  du  myne  ».  Il  paroit ,  par  ce  détail ,  que  le  Lotos 
arbor  des  Anciens  doit  être  le  Séédra  des  Arabes,  arbrif- 
ièau  très-commun  dans  le  Sahara  &  dans  d'autres  panies  dé 
la  Barbarie.  »  Son  feuillage ,  fes  épines ,  fa  fleur  &  fon 
•»  fruit  reflemblent  à  ceux  du  Ziziphe  ou  Jujeb  ^  avec  cette 
»  différence  feulement  que  fon  firuit  eft  rond ,  moins  gros  » 
m  &  plus  fucculent ,  &  que  fes  branches  font  plus  âroïtes  ^ 
99  &  n'ont  pas   tant  de  nceuds,  à  peu-près  comme  celles 
»  du  Paliurus  »>.  Le  firuit  de  cet  arbriflèau   eft  encore  au-» 
jourd'hui  en  grande  réputation ,  &  fe  vend   dans  tous  les 
marchés  des  provinces  méridionales  du  Royaume^  les  Ara* 
bes   l'appellent  Amb  enta   el  Seedrct  ,    on    le    Jujeb   in 
Seedra. 

(t^4)  §•  CLXXIX.  Navire  Argo.  )  Il  y  a  parmi  les 
Anciens  quatre  opinions  différentes  fur  le  nom  iiArgo  » 
donné  à  ce  tiavire.  Voici  les  deux  principales  :  la  pre- 
mière eft  celle  de  quelques  Écrivains  qui  prétendent ,  fuî- 
Tant  (  tf  )  Diodore  de  Sicile  ,  qu'il  eût  ce  nom  à  caufe 
d'Argus  qui  le  conftruifit.  La  féconde  eft  celle  d'autres 
Auteurs  qui  affurent,  félon  (^)  le  même  Hiftorien,  qu'on 
lui  donna  ce  nom  à  caufe  de  fa  vitefTe ,  apyiç  chez  les 
Grecs  fignifiant  vite. 


{a)  Diodor.  SicuL  Lib.  IV.  $•  XU.  T^m.  I.  pt^  its. 
(k)  Id.  ihïd.  pag.  iZ€. 
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M.  Bochart  (a)  me  paroit  avoir  mieux  rencontré,  m  Les 
»  Grecs  avoient  appris  la  navigation  8c  Tart  de  conftruire 
m  des  vaifTeauz  des  Phéniciens  qui  étoient  venus  avec  Cadmus 
•»  en  Béotie.  Ces  peuples  avoient  deux  fortes  de  vaiffeaux,' 
a»  les  «ns  ronds  qu'ils  appelaient  Gaules ,  les  autres  longs  , 
»  qu'ils  nommoient  Ana  ou  Arco.  Les  Grecs  changeant , 
»  fuivant  leur  ufage ,  le  C  en  G,  firent  Arp.  Mais ,  ve- 
a»  nant  enfuite  à  oublier  la  caufe  de  cette  dénomination» 
M  ils  inventèrent ,  fuivant  leur  ufage ,  des  fables  pour  en 
M  rendre  raifon  »». 

(t^4*.)  S.  CLXXIX.  //  fc  trouva  dans  les  bas- fonds*  ) 
Apollonius  de  Rhodes  prétend  {b)  que  ce  fut  à  fon  re- 
tour de  la  conquête  de  la  toifon  d'or.  Peut-être  y  avoit  il 
plufieurs  traditions  fur  le  voyage  des  Argonautes  :  peut-être 
auffi ,  le  Poëte  ,  voulant  embellir  fon  Poëme  ,  a-t-il  cra 
devoir  placer  cette  aventure  au  retour  des  Argonautes  ,  quoi- 
qu'elle fut  arrivée  dans  un  voyage  particulier  que  fit  à 
Delphes,  Jafon»  pour  confulter  l'Oracle,  fur  l'expéditioa 
qu'il  méditoit  en  Colchide* 

{%6$)  §.  CLXXIX.  Le  moyen  dt  fortir.  )  S^Ax'orxwç  Ct 
prend  ici  dans  fon  (èns  ordinaire ,  pour  l'adiion  d'un  vaif- 
feau  qui  fort  d'un  lieu ,  &  paffe  au  milieu  de  quelque 
chofe ,  comme  entre  deux  vaifTeaux  ,  entre  les  deux  ri- 
vages ,  &c.  Il  a  au/fi  la  même  fignification,  Liv.  VIL 
S.  XXXVI.  mais  nous  le  verrons  plus  bas  employé  comme 
un  terme  de  marine  militaire.  Voyez  Liv.  VI.  $.  XII,  & 
la  note  fur  cet  endroit.  ^isit'TrAMeiy  eft  auffi  tantôt  dans  le 
premier  fens,  &  tantôt  dans  le  fécond. 


{a\  Bochatc  Geograph.  Sacr.  Pars  pofter.  fîve  Chanaan.  Ub.  II.  Cap.  Xjji 
pag.  7î8  &  735. 
{b)  ApQUon.  Rhod.  Ub.  IV.  rsrf.  ii5».  de  Co^, 
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Apollonius  de  Rhodes  a  fait  quelques  changements  an 
rëcit  d*Hérodote.  Je  ne  m'amuferai  point  à  les  rapporter. 
On  peut  confulter  le  quatrième  Livre  des  Argonautiques, 
depuis  le  vers  15  ji  ;ufqu*au  vers  1^17. 

(1^5*)  §.  CLXXX.  Le  bouclier  &  U  cafqtu  font  venus 
et  Egypte.  )  Platon  fait  tenir  à  peu-près  le  même  langage 
aux  ptêtres  d*Egypte  dans  fon  Timée  {a), 

{x66)  §.  CLXXX.  Et  de  U  Nymphe  du  lac  Tritonïs») 
Il  y  a  dans  le  Grec  i  &  du  lac  Tritonis.  Cela  peut  très- 
bien  aller  dans  cette  langue ,  parce  que  les  tetmes  grecs 
font  du  genre  féminin  5  mais  les  termes  françois  étant  du 
genre  mafculin ,  Texpreffion  auroit  été  ridicule.  J'ai  fubftitué 
par  cette  raifon  la  Nymphe  qui  préfidoit  à  ce  lac, 

(i^^*)  $.  CLXXX.  L'adopta  pour  fa  fille,)  Cette  adop- 
tion fît  probablement  imaginer  que  cette  Déeffe  était  Cortie 
toute  armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Mais ,  comme  il  y  avoic 
parmi  les  Grecs  plufieurs  traditions  y  il  paffa  pour  conftanc 
que  Jupiter  étoit  fon  père,  v  Jupiter  [b)  eut  commerce 
9>  avec  Métis.  Celle-ci  lui  ayant  dit  qu'elle  accoucheroit 
9>  d'abord  d*uue  fille  &  enfuite  d'un  garçon  qui  auroit  Vem" 
33  pire  du  ciel,  Jupiter  Tavala.  Lorfque  le  temps  de  Ten- 
99  fantement  fut  arrivé  ,  Prométhée  ,  ou,  comme  d'autres 
9>  le  difent ,  Vulcain  fendit  à  Jupiter  la  tête  d'un  coup  de 
m  hache.  Auffitôt  Minerve  fortit  de  fon  cerveau  toute  ar- 
w)  mée  fur  les  bords  du  Triton  >*.  Il  y  a  dans  toutes  les 
Editions  d'Apollodore  fiiywTai  j'è  Zgvç  SiriS^u  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  lire  MtÎTiS'i  ,  &  j'ai  traduit  en  con£e- 
quence.  Je  m'appuie  fur  (c)  Héfîode  ,  qui  dit  la  même 
chofe.  Mais ,  comme  ce  Poëte  pourroit  avoir  fuivi  une  autre 


(a)  Plat.  Tom.  HT.  pag.  14.  B. 

(b)  Apollodor.  Lib.  I.  Cap.  III.  f.  VI.  pag.  ^  &  10» 

(c)  Hciîodi  Tbcogon,  ycrf,  «8j  ôc  fcq. 

a:aditio0^; 
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tradition ,  je  me  fonde  encore  plus  fur  un  paflage  du  Scho- 
liafte  d*Hoinere  quf  donne  de  l'authenticité  à  cette  conjec- 
ture :  car ,  après  avoir  rapporté  la  même  fable  qu'Apollodore  , 
il  ajoute  (a)  A-TroAAoJ^o)/)©?  î<r1op«7  »  Apollodore  le  raconte  »». 
Apollonius  de  Rhodes  a  fuivi  la  même  fable ,  lorfqu'il  dit 
que  Çb)  ce  les  Héroïnes  ,  Prote&ices  de  la  Libye ,  lave- 
»  rent  dans  les  eaux  du  Triton  ,  Minerve  ,  quand  elle 
09  fortit  toute  armée  de  la  tête  de  Jupiter».  Le  Scholiafte 
de  ce  Po'éte  dit  fur  cet  endroit  que  Stéfichore  eft  le  pre- 
mier qui  ait  avancé  que  Minerve  foit  fortie  armée  de  la  tête 
de  Jupiter.  Si  l'on  peut  5*en  rapporter  à  ce  Scholiafte  ^ 
l'Hymne  XXVII  ,  attribué  à  Homère  ,  n'eft  pas  de  ce 
Poëte. 

(1^7)  §,  CLXXXI.  Ils  en  ont  une.)  «  Près  du  fécond 
»  temple  de  Jupiter  Ammon,  dit  (c)  Diodore  de  Sicile, 
03  eft  ime  fontaine  qu'on  appelle  la  Fantaine  du  SoUil^  à 
>*  caufe  de  ce  qui  lui  arrive.  Son  eau  varie  avec  les  heures 
M  dû  jour  d'une  manière  admirable.  Elle  eft  tiède  au  com* 
»a  mencement  du  jour  j  &  devient  froide  à  mefure  qu'il 
•o  avance  ». 

Comme  cet  Hiftorien  s'accorde  parfaitement  avec  Héro- 
dote i  je  ne  copierai  pas  le  refte. 

(1^8)  §.  CLXXXI.  Elle  bout  à  gros  bouillons.)  zUt 
àfi^oha^nv.  Ce  mot  eft  expliqué  par  Suidas  xote'  l7repCo\h 
txcejpvement.  Ce  mot  vient  de  avtfêaAAetv  in  altum  ejicere» 
De-là  Xénophon  a  dit  datis  la  tyropédie  ,  Liv.  VIL 
pag.  150  C  (Edit.  du  Louvre  i^ij)  oLH<r']fi  ^s  xoti  awvç 
'TfoAAbÇ  ^Cfyvç  Ittî  tmÇ  «/AÊoAai'off  ylÂç.  Car  c'eft  ainiî  qu'ij 


(fl)  Scnol.  Homcti  ad  lliad.  Lib.  L  v^rf.  195. 

{b)  Apollon,  Rhod.  Lib.  IV.  vcrf.  1309. 

{<:)  piodor.  Sicul.  Lib.  XVII.  $•  L.  Tom.  II.  pag.  i<^9. 

Tome  m.  H  h 
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£uic  lire  lulieu  de  ^fApo\&^9Ç  yZç  »  qui  me  paroit  d'autant 
moins  une  faute  d'impreffion  que  cela  eft  répété  dans  l'Edi» 
tion  d*Oxfôfd  ,    170)  ,  j»-^ ,  pag.    43^. 

(1^^)  i.  CLXXXIII.  Qui  en  paiffant  marchent  à  )rtcu- 
ions.  )  AtWnëe  (â)  dit  qu'Alexandre  le  Myndien  dans  le 
fécond  Livt^  de  Ccfn  HHloire  des  Animauk  ,  a  parlé  de  ces 
bixufs  qui  paifent  à  reculons  5  mais  que  ce  qu'il  en  dit 
n'cft  pas  croyable ,  &  qu'aucun  autre  Hiftorien  n'en  a  parlé. 
Il  ne  f«  fouvenoit  donc  pas   de  ce  paflage  d'Hérodote. 

Pline  raconte  Çb)  qu'en  Scandinavie  il  y  a  un  animal  nom- 
mé Acklis  y  dont  la  lèvre  fapérieure  eft  fi  grande  ,  qu'il 
eft  obligé  d-alkr  à  reculons  en  paiflant ,  de  peur  qu'elle 
41e  s'entortille.  Cependant  il  dit  dans  un  autre  endroit  (c) 
qu*entre  tous  les  animaux  ,  les  bœufs  font  les  feuls  qui 
paiiTent  en  marchant  k  reculons ,  Se  qvCiïs  ne  paiilênt  jamais 
autrement  dans  le  pays  des  Gatamantes.  On  ne  peut  en 
conclure  que  TAchlis  &  le  Bœuf  des  Garamantes  foient  la 
même  e^ece  ,  puifque  TAchlis  ne  peut  plier  (d)  le  genouil , 
èc  fc  coucher  à  terre,  au  lieu  qu'on  ne  dit  rien  de  pareil 
du  Boeuf  Gara mantique.  Il' s'enfuit  feulement  que  Pline  fe 
contredit 

(1^^*)  $,  CLXXXIII.  Plus  fouple.  )  h  w^x^TtiTâ  t« 
sifltf  rpi-i^tv.  Le  Tradudeur  latin  a  mal  rendu  crajjîmdinent 
pellis  atque  duritiem* 

M,  WefTeling  a  très-bien  obfervé  que  t^'^iÇ  fignifie 
ûttritus  f  friStio ,  &  qu'il  n'a  jamais  été  employé  dans  le  fens  de 
dureté.  Mais  quel  fens  donner  à  fri^io  ?  J'imagine  que  xçi-^^iç 


(a)  Athen.  Lib.'V.  Cap.  XX.  pag.  m.  E    F 

(6)  Plin.  Hift.  Mat.  Lib.  Vni.  Cap.  XV."  Tom.  I.  pag   441. 

(r)  Id.  ibid.  Cap.  XLV.Tom.  I.  pag.  471.  lin.  13. 

id)  Id.  ibid.  Cap.  XV»  pag.  441. 
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ife  prend  ici  pour  la.  fouplefle  qu'acquiert  le  ciiir  de  ces 
iBccufs  lorfqu'âl  eft  prépara.  Qu'une  peau  fine ,  comme  celle 
des  gants  d*Iii(pruck ,  foit  fouple  ,  ce  n'eft  pas  merveille. 
Ma js  qu'un  cuir  très-épais  ait  de  la  foupleflè,  c'eft  une  chofe 
remarquable.  Telle  eft  la  peau  d'élan,  qiii  a. plus  d'une  ligpe 
d'épaifleur ,  &  qui  cependant  cft  très-fouple  &  très-maniable. 
Tfti^iç  lignifie  'frottement.  Su  frottement. à  la  foupleflè  il 
n'y  a  pas  loin. 

(170)  §.  CLXXXIV.  AtaranUs.  )  Il  y  a  dans  le  grec 
Atlantes ,  mais  il  paroît  qu'il  f^ut  lire  Atarantes  ,  d'après 
ce  que  dit  PUiianus.  »>  Rhianus  {a)  parle  des  Atarantes.  Il 
3î  place  derrière  ces  peuples  les  Atlantes ,  que  l'on  dit  n*a- 
i»  voir  jamais  de  fonges  «.  Ces  peuples  étoient  éloignés  de 
dix  journées  de  chemin  des  Atlaâtes ,  &  ne  font  point  par 
conféquent  les  mêmes.  Le  texte  d'Euftathe  porte  Arrien  en 
la  place  de  Rhianus  ;  mais  j'ai  fuivi  la  correéHon  de  Hol* 
fténius ,  dans  fes  notes  fur  Etienne  de  Byzance ,  au  mot 
AlAotv1eç-. 

Nicolas  de  Damas  r^onte  (h)  la  mèioe  ciu>fe  des  A^ha- 
tantes.  Il  eft  certain  qu'il  faut  lire  Atarantes.  Voyez  la  note 
de  M.  Valckenaer.  M.  Borheck  a  mis  Atarantes  dans  fou 
Edition. 

*  (171)  §.  CLXXXIV.  l/ne  autre  coUine  de  fel.  )  M.  (c) 
Shaw ,  qiii  a  parcouru  ce  pays  ,  dit  qu'il  abonde  en  fel  ; 
il  nous  parle  des  Salines  d'Arzen  qui  ont  fix  milles  de  tour, 

du  Jibel  Had-Deffa , .  qui   eft  une  montagne  de  fel   tout© 

entière  ,   fituée   à  l'extrémité    orientale   du   lac   des   Mat* 

ques  ,  &c. 

(a)  Euilath.  ad  Dionyf.  Perieg.  verf.  €6»  fâg.  14.  Col.  i.  lia.  11. 

{b)  Kicolaus  Damafcen.  pag.  ^21. 

(c)    Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  &   au  Levant  y   Tom.    I.  pag; 

Hhi 


484    HïSTOlflË    d'Herodots. 

(171)  §.  CLXXXrV.  Quils  nom  jamais  de  fonges, ) 
Pline  {a)   a   confondu  les    Atarantes  avec  les  Atlantes. 

Il  attribue  au  même  peuple  ce  qu*Hérodote  raconte  de 
deux  peuples  trèsndiff^rents.  Cela  prouve  que  la  faute  fub- 
fiftoit  de  Ton  temps  dans  les  Manufcrits  de  notre  Hiftorien. 

Pomponius  Mêla  {b)  avance  aufE  la  même  chofe. 

Charles  Blount  ,  dans  fés  notes  fur  le  Chap.  VIII  du 
premier  Livre  de  la  vie  d'Apollonius  par  Philoftrate  ,  dit 
que  ce  font  les  habitans  des  ifles  Atlantiques  ,  quoiqu'Hé- 
rodote  n*ait  point  parle  de  ces  ifleS. 

(^7})  §•  CLXXXV.  Les  Maifons  de  tous  ces  peuples 
font  bâties*)  GerAa  (c) ,  ville  fur  le  Golphe,  Perfique ,  ha- 
bitue par  des  Chaldéens  exilés  ,  ëtoit  bâtie  de  fel.  Le  fel 
ée,  U  montagne  (i)  Had-defFa ,  près  du  Lac  des  Marques 
en  Afrique  »  eift  dur  &  fblide  comme  une  pierre. 

(1,74)  ^.  CLXXXV.  Couleur  de  pourpre.  )  Had-defFa  (^) 
cft  une  montagne  de  fel  toute  entière,  fituée  à  Textrémité 
orientale  du  Lac  des  Marques  (/),  eu  Lac  Tritonis  des 
Anciens.  Son  fel  «ft  à  tous  égards  entièrement  différent  de 
celui  des  falines ,  étant  dur  &  folide  comme  une  pierre ,  Se 
fa  couleur  rouge  ou  violete  :  mais  le  fel  que  la  rofée  dé- 
cache de  la  montagne ,  change  de  couleur  ,  6c  devient 
blanc  comme  la  neige  ^  il  perd  aufli  Tamertume  ordinaire 
au  fel  de  roche.  ' 

(175)  $.  CLXXXVL  De  manger  de  la  vache.  )   Il  y  a 


(tf)  Ptin.  Hift.  Natut.  Lib.  V.  Cap.  VIII.  Tom.  I.pag.  15 1. 

(h)  Mêla,  Lib.  I.  Cap.  VIII.  §.  XXXIX.  &c. 

(c)  Sttab.  Lib.  XVI.  pag.  1110.  C. 

{d)  Voyages  en  Batbaiie  Se  an  Levant»  pat  M.  Sbaw.  Tom.  I.  pag> 

(e)  id.  iba 

(/)  Id.  ibid.  pag.  174. 
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âans  TEdition  de  M,  Weffeling  ,  <^<xcfc«v(^/  tirct1«6<r8oti , 
ain/î  que  dans  plufîeurs  Manufcrits ,  &  entr*autres  dans  ceux 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  5  «Trletreai  eft  appuyé  par  trois 
Manufcrits  &  fait  le  même  fens.  Si  weLHea^oLi  eft  propre 
aux  Ioniens ,  Hérodote  fe  fert  auffi  de  Si-arlicrBott  ,  ce  qui 
embarraffc  fur  le  choix.  Mais  puifquc  cet  embarras  regarde 
plus  un  Editeur  qu'un  Traducteur ,  je  ne  m*y  arrête  pas  da- 
vantage. Voyez  Livre  IL  §.  XXXIL  note  87. 

On  peut  voir  pli;s  haut,  Liv.  IL  §.  XLI,  cequi  fe  pra- 
tiquoit  à  la  fête  d'Ifîs.  J'ajouterai  feulement  qu'on  ofFroit 
aulfi  à  cette  Déeffe  des  gâteaux  &  des  faons  de  biche  ^ 
comme  on  le  voit  dans  une  Epigramme  de  l'Anthologie  de 
Conftantin  Céphalas.  La  voici. 

.  w  Déefle  vêtue  de  lin  ,  qui  gouvernez  la  terre  fertile 
»  (noire)  de  l'Egypte ,  honorez  nos  offrandes  de  votre  pré- 
»  fence.  Ce  gâteau  ,  ces  oies  ,  ce  nard ,  ces  figues  fauvages, 
3>  ces  raifins  féchés  au  foleil,  &  cet  encens  font  déjà  fur 
M  le  bûcher.  Vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
M  mer  5  fi  vous  le  délivriez  de  même  de  la  pauvreté  ,  il 
3>  vous  offiriroit  un  faon  de  biche  aux  cornes  dorées  ».  J'ai 
traduit  cette  Epigramme  telle  que  M.  Kufter  l'a  donnée  fur 
Suidas ,  au  mot  Kgyxp/l/o-zy.  On  la  trouve  dans  l'Antho- 
logie de  M.  Reiske  ,  pag.  34.  Ce  Savant  y  a  fait  des 
changemens  qui  ne  font  pas  néceffaires.  Par  exemple  ,  il 
fubftitue  à  Bïîei ,  qui  fait  un  fens  raifonnable  ,  0>ie<  „  qui 
n'eft  pas  même  grec.  Les  Analedcs  de  M.  Brunck  n'a-, 
voient  point  encore  paru ,  lorfque  je  fis  cette  note.  Je  me 
fuis  apperçu  depuis  que  je  m'étois  rencontré  avec  ce  (a) 
Savant. 

(  17^  )    §.    CLXXXVII.    De  la    laine    qui  ri  a   point 


{a)  Analeâ.  Veter.  Poeur.  Gxxcor*  Tom.  II.  pag.  &14.  X. 
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été  dégraijjfie,  )  Voyez  fur  le  mot  Ikjvv^  Foefius  (Bconontm, 
Hippocratis  ,  pag.  44p.  Arétée  (a)  s*eft  fervi  d*une  përi- 
phrafe  ;  %fm  t«  à-ro  tmS"  ows*  I^v  toTç  Av/iceeri.  De-là  Pierre 
Petit  ,  dans  fon  Commentaire  ,  prend  occafîon  de  traiter 
le  ftyle  des  Ioniens  de  lâche  &  dé  diffus,  comme  fi  Hé* 
rodote  &  Hippocrates  ne  s*étoient  pas  fervi  du  mot  propre  ^ 
&  comme  fi  Arétée,  qui  a  vécu  dans  le  cinquième  fiecle, 
pouvoit  être  regardé ,  en  fait  de    ftyle ,  comme  un  modèle^ 

(177)  $.  CLXXXVII.  Les  empêche  itétrc  inContmocUs  de 
la  pituite.  )  Les  Scythes  {b)  s*appliquoient  le  feu  aux  épaules  ^ 
aux  bras  ,  au  carpe  des  mains  »  à  la  poitrine  SZc.  à  calufe 
de  rhumidité  &  de  la  molieffe  de  leur  tempérament . . .  .  ^ 
Cette  opération  d^ffeche  le  trop  d'humidité  qu'il  y  a  dans 
les  articulations ,  de  en  rend  Tufage  phis  libre.  Ils  devien- 
nent plus  forts,  &  leur  corps  prend  plus  de  nourriture. 

M.  Weifeling  remarque ,  d* après  Scaliget ,  que  cet  ufage 
fubfifte  encore  parmi  les  Ethiopiens  Chrétiens ,  Mahométans: 
&  Payens. 

(178)  §.  CLXXXVII.  Ccfi  un  remède  fpécifiqae.  )  Il  7  a 
feulement  dans  le  grec  :  Ils  oni  imaginé  ce  remède.  U  t(t 
excellent  de  fait  le  même  elR^t ,  par  la  volatilité  de  fbn  alkalî» 
que  la  corne  de  cerf. 

(279)  §.  CLXXXVIII.  Neptune.  )  Neptune  étoit  un 
Dieu  originaire  de  Libye  ,  &  les  Grecs  l'avoient  pris  des 
peuples  de  ce  pays ,  comme  nous  Tapprend  Hérodote ,  Liv.  II. 
§^  L.  Le  cheval  étoit  consacré  à  ce  Dieu,  &  tes  Mytho- 
graphes  affurent  qu'il  fut  dompté  par  lui.  Itt^ûù'/  l'/twiî!/)  eft 
répithçte  que  donne  Homère  (  c  )    à   cette   divinité.   Dans 


(a)  Areczi  Cappadocis  de  MorboruiQ  Curacione  >  Lib»  II.  Cap^  V.  pag, 
131.  C. 
(6)  Hippocrat.  de  Acribus,  Aquis ,  &c.  pa^  3fj,* 
(c)  aomeri  Hyiun,  ia  Neptuittiai^  Yccr.  j^ 


\ 
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Piodare ,  le  titre  tvtitTràç  ,  illuftrc  par  fes  chevaux ,  dont 
ce  Poëce  dëcorç  la  ville,  de  Cyrcnc ,  n'eft  point  une  épithete 
oifèufe ,  fiiîvant  la  remarque  («)  de  fon  Scholiafte  ;  mais 
elle  eft  fondée  fur  ce  que  Neptune  apprit  aux  Libyens  à 
atteler  des  chevaàx  à  un  char.  On  d«  àuffi  ,' continu©  le 
même  Scholiafte  :  «c  que  Minerve  Equeftre  eft  née  en  Libye , 
to  &  que  Tart  de  manier  le  cheval  a  été  inventé  en  Libye  ». 
Les  Mythographes  difoient  aufli,  «c  que  (b)  la  terre,  ayant 
»  reçu  dans  fon  fein  la  liqueur  féminale  que  répandit  ce 
»  Dieu  en  dormant ,  produifit  le  premier  cheval ,  qu'on 
3»  appella  Scypkius -^^  Il  me  paroît  très-vraifemblable  que 
les  Phéniciens  abordèrent  autrefois  en  Afrique,  &  qu'ils  y 
domptèrent  les  premiers  des  chevaux  5  que  le*  fauvages  ha« 
bitaps  de  cette  partie  du  monde-,  les  Voyant  jài^krifer  ce 
terrible  élément  &  le  plus  fier  des  animaux,  les  regardèrent 
comme  des  Divinités.  Peut-être  même  les  Grecs  ,  fous  Ten-^ 
▼eloppe  de  leurs  fables  >  n'ont  -  ils  voulu  rien  dire  aupre 
çhofe. 

(17^*)  S*  CLXXXIX.  Des  peaux  de  chèvres^  )  CcJa 
n'eft  point  étonnant.  Hippocrates  remarque  ,  en  parlant  des 
Libyens  qui  habitent  le  milieu  des  terres ,  n  qu'ils  (c)  dorment 
•»  fur  des  peaux  de  chèvres ,  &  qu'ils  mangent  dç  la  chair 
y>  de  ces  animaux*  Ils  n'ont ,  ajoute^t-il ,  ni  couvertures  ^ 
M  ni  habits ,  ni  cliaufTure  qui  ne  foit  de  peaux  de  chevre$  $ 
9>  car  ils  n'ont  point  d'autre  bétail  que  des  chèvres  ^  des 
M  bœufs  39.  Apollonius  de  Rhodes,  qui  eft  un  exa<^  obfer« 
yateur  du  coftume ,  décrit  ainfi  les  trois  Héromes  Libyenes 
qui  apparurent    à  Jafon.   v»  (d)  Tandis  que  j'étois  plongé 


{a)  Schol.  Pindar.  ad  Pyth.  IV.  yerf.  1.  pag.  tu.  col.  i.  liOt  Xf« 

(b)  id.  ibid.  verf.  146.  pag.  115.  coL  t.  lin*  7. 

(c)  Hippocr.  de  Morb.  Sacr.Tom.  II.  pag.  )ft^« 
(<0  ApolitKbodt  Lib.IV.Tetf.  1547. 
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»»  dans  l'afHiâioii ,  trois  DéefTes  m*appafurcnt  ;  elles  étôîcnt 
•>  habillées  de  peaux  de  chèvres  ,  qui  leur  prennanc  depuis 
n  le  haut  du  cou ,   leur  couvroient  le  dos  &  les  reins  ». 

(175**)  $.  CLXXXIX.  Leurs  Egides.)  De  al^  liyiç ^ 
chèvre,  les  Grecs  c#:  fait  K\y\ç  aiyij'os,  qui  fignifie  peau 
de  chèvre  &  TEgide  de  Minerve. 

(180)  $.  CLXXXIX.  Les  cris  perçants.  )  Ces  fortes  de 
cris  ne  Ct  faifoieus  gueres  qu'en  l'honneur  de  Minerve  , 
conune  le  remarque  le  Scholiafte  (a)  d'-^fchyle.  Auffî 
Homère  fe  fert-il  de  cette  expreflîon  ,  quand  il  parle  des 
prières  qu*adreflbient  à  Minerve  les  Ttoyennes.. 

«1    (h)  JV.'   oAoAuyJ  TTAffAi  'Aâi^wi  X^^P*^  avio^OK. 

M  EUes  tendoient  toutes  les  mains  à  Minerve  en  Jettant  cfo 
»>  grands  cris  ». 

C'eft  à  rimitation  du  Prince  des  Poètes  que  Virgile  a  dit  ^ 
^neid.  IV.  1^8,  Summoque  ulularunt  vertice  Nymphes  ^ 
oii  il  n*eft  pas  queftion  de  hurlemens^  comme  a  traduit 
ridiculement  TAbbë  des  Fontaines ,  mais  des  Nymphes  qui 
chantoient  l'Epithalame  de  Didon. 

(x8i)  §.  CXCI.  Les  ours.)  Pline  (c)  prétend  qu'il 
n'y  a  point  d'ours  en  Afrique  ,  quoiqu'il  rapporte  le  témoi- 
gnage des  Annales  de  Rome  qui  atteftent  que ,  fous  le  Confi*- 
lat  de  M.  Pifon  &  de  M.  MefTala  ,  Domitius  ^nobarbus 
donna  ,  pendant  fon  ^ditité  y  des  jeux  ou  l'on  vit  cent  ours 
Numides. 

Jufte  Lipfe  prétend  que  c'étoient  des  Lions  qui  avoient  para 


fa)  Scholîafl:.  JECch,  ad  fcptem  contre  Thcbas.  vcrf.  174. 
{[>)  Iliaa.  Lib.  VT.  vcrf.  501. 

(c)  Pliiu  Hift.  Naoïr.   Lib.  vni.  Cap.  XXXVI.   Tom.  I.  pag.  ^^^ 
lin.  j. 
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Sans  les  jeux  de  Domitius  ^nobarbus  ,  &  qu'il  faut  en- 
tendre  de  même  le  Libyftis  Urfa  de  Virgile.  »  Lorfqu'on 
«>  portoit  (a)  à  Rome,  dit-il,  quelque  chofe  d*extraordi- 
»  naire,  le  peuple  en  &oit  ëtqpné,  &  Tappelloic,  non  de 
»  fon  nom  propre ,  mais  du  premier  qui  fe  préfencoit  à  fott 
»  idée ,  &  qui  ëtoic  pris  de  quelqu'un  des  objets  qu'on  trou- 

»  voit  dans  le  territoire  de  la  ville La  première 

u  fois  qu'il  virent  des  lions,  ils  ne  les  appcllerent  pas  lions  , 
M  mais  ours ,  parce  que  ce  nom  leur  étoit  plus  connu  8c 
»  moins  étranger».  L'Abbé  des  Fontaines  rend  Liiyjîw  iZ/^i 
par  Panthère. 

Quand  même  on  àccorderoit  à  Juftc  Lipfe  ,  que  dans 
le  temps  où  les  ours  étoient  fort  connus,  &  que  les  lions 
ne  l'étoient  pas  encore  ,  on  ait  appelle  les  lions  ours 
£  Afrique^  qui  pourra  fe  perfuader  qu'on  ait  continué  à 
les  nommer  de  la  forte  ,  lorfqu'ils  furent  aufE  connus  que 
les  ours.  *  Il  eft  très- vrai  que  les  Romains  appelloient  l'é- 
léphant hos  Luca  y  Se  l'autruche  Paffir  marinus ,  mais  ce 
font  eux-mêmes  qui  nous  l'apprennent.  Qu'on  me  montre 
maintenant  un  feul  Auteur  latin  qui  ait  donné  le  nom 
â*ours  aux  lions.  Pline,  dans  le  Chapitre  en  queftion  ,  parle 
d'ours,  &  s'il  eft  étonné  de  ce  que  Domitius  yEnobarbus 
ait  donné  au  peuple  cent  ours  ,  c'eft  parce  que  c' étoient 
des  ours  d'Afrique  ,  &  fuivant  toutes  les  apparences  ,  il 
n'en  auroit  point  parlé  fans  cette  particularité.  Virgile  nomme 
en  cent  endroits  le. lion  >  on  ne  doit  donc  point  croire  » 
lorfqu'il  parle  d'un  ours ,  qu'il  veut  défigner  le  Roi  des 
animaux. 

Il  y  a  nombre  d'autres  Auteurs  qui  penfent  ,  comme 
Hérodote ,  qu'on  trouve  des  ours  en  Afrique  j'  mais  voyez 


(tf)  Elc^.  Lib.  II.  Cap.  IV. 
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5amnai(ê  (a).  M,  Shav  met  pareillement  Touts  (^J  aa  nom* 
ère  des  animaux  qu'on  rencontre  en  Afrique. 

(i^i)  $•  CXCL  Les  Cynocéphales  6»  /fi  Acéphales,  )  G» 
ne  doit  point  imputer  à  Hérodote  tous  ces  Contes.  Il  fe 
contente  de  rapporter  ce  que  difoient  les  Libyens ,  comme 
îl  en  avertit  lui-même  j  mais  il  Ce  garde  bien  de  rien  ga- 
rantir. Ces  Cynocéphales  ,  que  les  Africains  regardoient 
«omme  des  hommes  à  tête  de  chiens ,"  étoient  une  efpece 
de  finges  (c)  plus  forte  Se  plus  féroce  que  le  finge  ordi^ 
natre.  On  en  apportoit  (d)  à  Alexandrie  de  TEthiopie  Se  di» 
pays  des  Troglodytes. 

Quant  aux  Acéphales  ,  S.  Auguftih  affure  en  avoir  va 
tiommes  &  femmes.  Vîdiàius  (js)  ibi  multos  homines  ac  mu^ 
tiens  capha  non  habentes.  Ce  Père  de  f  Eglife  auroit  bien 
dû  faire  attention  ,  qu'en  (e  portant  comme  témoin,  ocu- 
laire d'une  pareille  fable  ,  il  donnoit  atteinte  aux  vérités 
qu'il  annonçoit.  Si  tant  eft  qu'il  y  ait  eu  en  Afrique  une 
nation  qui  ait  eu  Tapparence  d'être  fans  tête  ,  je  ne  puis 
mieux  faire  pour  rendre  compte  de  ce  phénomène,  que  de 
copier  l'ingénieux  Auteur  des  Recherches  Philofophiques  fur 
les  Américains.  »  Il  y  a  (/) ,  dit-il ,  dans  la  Caribane  une 
3»  ïbrte  de  fauvages  qui  n'ont  point  prefque  de  col ,  &  dont  les 
33  épaules  font  aufS  exhauffées  que  les  oreilles.  Cette  mon- 
»  ftruofité  eft   fadlice  5  & ,   pour  la  procurer  aux  enfaus  y 


{a)  Pliniana  cxercîcatîoncs  în  Solinî  Polyhift.  pag.   110.  col.  %*. 
{h)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  Se  au  Levant.  Tom.  I.  pag.  ^1^ 
ligne  5. 

{c)  Ariftot.  Hift.  afiîmaL  tib.  II.  Cap.  VIIL  pag.  7^5. 

{d)  Agatharch.  de  Rubro  'mari.  pag.  jo. 

(e)   Auguft,  Serm.   37.   ad.  Fratres   in  £remo.  Tom.  VI.  Edit.  Parif» 

pag.  3. 
(/)  Recherches  Philorophiques  fut  les  AmcrlcjÛAS.  Tom.  I.  pag.  1^1* 


Melpomene.    Livre    IV.      49Ï 

ji  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes ,  de  façon  que  lea 
a»  vertèbres  du  col  font  forcées  de  rentrer,  pour  ainû  dire, 
M  dans  la  clavicule.  Ces  barbares  paroiâ*ent  de  loin  avoir 
99  la  boiietie  dans  la  poitrine.  Se  feroient  très-propres  à 
M  faire  renouveller  à  des  Voyageurs  ignorants  &  enthou- 
^  fiaftes ,  la  fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans 
»  t^e  ». 

Ces  peuples  Acéphales  s*appeltoient  Blemmyes.  Blan" 
myis  {a)  traduntur  capita  abeji  ,  ore  &  ocuHs  peSlore  affixis^ 
L'Empereur  Probus  les  fubjugua  &  en  tranfporta  quelques- 
uns  à  Rome ,  dont  les  Romains  furent  fort  étonnés  ;  mais. 
Flavius  Vopifcus,  qui  raconte  ce  trait,  ne  dit  pas  ce  qut 
«xctta  leur  étoimement.  SUmyas  (b)  etiam  fubegit ,  quorum 
captivas  Romam  tmnfmifit^  qui  mîrabilan  fui  vifum,  ftupentc 
f&pulo  Romano ,  pmbuerunt. 

M.  Bryant,  s'étanr  imaginé  que  ces  peuples  s*appeIloient 
Acéphales  ,  décompofe  ce  nom  qui  eft  purement  grec ,  &: 
le  fait  venir  (c)  de  TEgyptien  AC-Caph-El  5  qu'il  inter- 
prète le  roc  facr^  du  Soleil.  Le  même  Auteur  prétend,  avec 
autant  de  raifon,  que  les  Cynocéphales  viennent  de  Cahen- 
Caph-El ,  à  qui  il  donne  la  même  fîgnifîcation  ,  &  qu'il 
affure  être  (£)  un  Séminaire  Royal  dans  la  haute  Egypte  , 
d'où  Ton  tiroit  les  Prêtres  qui  occupoiènt ,  par  toute  l'E- 
gypte, les  Temples  &  les  Collèges.  Voilà,  à  ce  qu'il  me 
femWe,  bien  de  Téruditon  en  pure  perte. 

(18 j)  §.  CXCI.  Qui  exijîent  réelUmcnt.)  Ceci  forme  une 
bppC)&ion  avec  les  Cynocéphales  ^  les  Acéphales ,  dont  il 


•*Mr* 


la)  Plin.  Hift;  Nat.  Lib.  V.  Cap.  VIIL  Tom.  L  pag.  ij».  lia.  i^é 
(b)  Hift  or.   Auguft.  Scriptorcs  Vol.  II.  ^»^66y, 
{c)  A  New  Syftem ,  or  an  Analyfîs  o£  anciefitl^cbology,  pa^  34»« 
(4^)lbid,  pag.  337. 
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vient  de  parler,  &  dont  û  ne  croyoit  pas  l*exifl:ence.  Si  lô 
P.  de  Montfaucon  («)  &  M.  d'Orville  (b)  euflent  fait  cette 
attention  ,  ils  auroient  fans  doute  préfërë  la  leçon  <tx«1a- 
4<v(r1ct  adoptée  par  Gronovius.  II  me  refte  cependant  ua 
fcrupule.  Je  Toupçonne  ^ue  les  mots  n'étant  point  féparés 
les  uns  des  autres  en  beaucoup  de  Manufcrits,  un  copifte 
négligent  aura  joint  la  finale  de  ^npioL  à  xoL^oL'^^tva'lcL.  Si 
cette  conje<5lure  eft  vraie;  il  faudra  traduire  :  6»  beaucoup 
S  autres  bêtes  féroces  dont  on  conte  des  fables  ou ,  qui  n'exifteni 
pas. 

(184)  §.  CXCII.  Des  Pygarges.)  Ariftotc  (c)  met  le 
Pygarge  au  nombre  des  oifeauz  de  proie;  c*eft  une  efpece 
d'aigle.  Mais  Hérodote  ne  parlant  ici  que  de  quadrupèdes  , 
il. eft  vraifemblable  que  c'en  eft  un.  Pline  (d)  en  fait  auffi 
mention  dans  un  Chapitre  ou  il  u'eft  queftion  que  de  qua- 
drupèdes. Sunt  &  damée  y  &  Pyf^^fgiy  ^  Strepficerotes  ,  mut* 
taque  alla  haud  dïJfimiUa^  Le  P.  Hardouin  en  fait  une  ef- 
pece de  Chevreuil. 

Le  Zorcas  paroît  le  même  animal  que  le  ^opxoç  d'Oppien , 
qui  eft  notre  chevreuil,  zop,  dit  Héfychius,  tif%^ç,  Zop 
eft  le  dorcos.  Oppien  donne  une  defcription  du  ^opxe^  (e) 
qu'on  peut  confulter  ,  ainfi  que  la  note  de  M.  Schneider. 

(i8y)  S.  CXCL  Des  Bubalis.  )  La  Bubalis  paroît  la 
femelle  du  Bubalos  ,  qui  eft  décrit  par  (/)  Oppien.  M. 
de  Buffbn  (^)  croit ,  d'après  Aldrovandin ,  que  c'eft  l'animal 
que  nous  appelions  vache  de  Barbarie^ 

'  (a)  Mém.  de  l*Acad.  des  Belles-Letcies ,  Tom.  XII.  Hift.  pag.  170. 
(6)  Animadveifîon.  in  Charitonem ,  pag.  141*  &  141. 
(c)  Ariftoc.  Hiftor.  Animal.  Lib.  IX.  Cap.  XXXII.  pag.  ^yj,  D. 
(</)  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  Vin.  Cap.  LUI.  Tom.  I,  pag.  481.  Un.  4. 
(«)  Oppian.  Cynegedc.  Lib.  II.  vcrf.  515 ,  &c. 
(/)  Id.  ibid.  vcrf.  %oA 
(g)  Hiftoire  Naturetk  Tom.  XI.  pag.  1^7. 
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iiU)  §.  CXCII.  Des  Oryes.  )  Pline  afliire  que  cet 
animal  n*a  qu'une  corne  ,  unieorne  (a)  6»  bifulcum  oryx» 
Mais  {h)  Oppien  ,  qui  en  avoir  vu  ,  dit  le  contraire. 
Ariftote  (t)  range  TOryx  dans  la  clafle  des  animaux  qui 
n*ont  qu'une  corne.  Ce  Philofbphe  ne  parloir  peut -erre 
que  fur  le  témoignage  d'autrui,  Bocharr  ne  croyoir  pa«  que 
rOryx  {£)  fut  la  Gazelle.  Cependant  il  change  peu-après 
d'avis  &  prétend  avec  raifon,  d'après  Damis,  Auteur  Arabe, 
que  c'efl  l'Aram ,  qui  eft  une  efpece  de  Gazelle.  Mais  parmi 
toutes  les  efpeces  décrites  par  M.  le  Comte  de  Bufibn  , 
Tom.  XII.  pag.  101  ,  on  ne  fçait  à  laquelle  s'arrêter. 
L'Oryx  d*Oppien  eft  un  animal  terrible  j  ce  qui  me  fait 
douter  que  ce  foit  une  efpece  de  Gazelle. 

(1S7)  5,  CXCII.  Dts  Cithares.  )  C'eft  ainfî  que  j*ia- 
terpretc  toT-ji  çomg/  avec  Saumaife  {e)  &  Bochart  (/) ,  qui 
prétendent  qu'on  donnoic  ce  nom  à  cet  inftrument,  parce 
que  les  Grecs  tenoient  les  cornes  des  Oryes  des  Carthagi- 
nois ,  qu'on  appelle  Potni.  Athénée  {g)  met  les  ^ofK/xsç  au 
nombre  des  inftrumens  de  mufique  5  mais  il  en  dit  trop  peu 
pour  qu^on  puifTe  fe  décider. 

(188)  CXCII.  Des  Renards.  Il  y  a  dans  le  grec  Bdacâptot: 
Héfychius  nous  apprend  que  les  Cyrénéens  appelloient  le 
Renard  Baffarls,  Voyez  fon  Lexique  au  mot  Boiaffapîç. 

(189)  §.  CXCII.  Des  Thoès.)  Homère  parle  auflî  du 
Thos.  Cet  animal  paroit  être  le  Chacal ,  que  les  Anglois 


{a)  Plin.  Hîft.  Nat.  Lib.  Xï.  Cap.  XLIY.  Tom.  I.  pag.  «^40. 

{b)  Oppian.  Cynegetic.  Lib.  II.  veif.  450. 

fc]  Ariftot.  de  Partibas  Animal.  Lib.  III,  Cap.  II.  pag.  looi.  B. 

(d)  Bochart.  Hicroxoic.  Pars  I.  Lib.  III.  Cap.  XXVII.  pag.  ^^6.  lin.  4*. 

(e)  Plioiaiue  Exercit.  in  Solinum.  pag.   25  7. 
(/)  Hieroxoic.  pag.  ^4^. 

(j)  Athen.  DeipaoCoph,  Lib.  XIV.  pag.  ^5^.  0, 
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écrivent  Jack-all.  Il  y  en  avoit  un  à  la  Tour  de  Loni^l  > 
tandis  que  j*ëtois  en  Angleterre  en  1751.  Il  eft  d'une  cou* 
leur  plus  obfcure  que  le  Renard ,  &  à  peurprès  de  la  mêm6 
grandeur.  Il  glapit  auffi  de  même  que  cet  animal.  Les  Asabe^ 
l'appellent  Deeb  ou  Chathd.  Le  nom  Aoglois  Jack-all  vient 
fans  doute  de  ce  dernier  nom ,  &  non  pas  parce  que  c^ 
le  pourvoyeur  du  Lion ,  comme  on  le  croit  affez  commu- 
nément en  Angleterre.  »»  On  voit  (a)  fouvent  le  Jack-all  roager 
M  les  carcafTes  dont  le  Lion  a  mangé  partie  pendant  la  nuit. 
•  Cette  circonftance  &  le  bruit  quelc  Jack-all  fait,  en  quelque 
••  manière  de  concert  avec  le  Lion»  &  que  j'ai  (buveat 
M  entendu  moi-même ,  eft  tout  ce  qui  peut  iavorifier  cette 
M  opinion  ». 

(ipo)  §.  CXCIL  Des  Autruches.  )  Dans  le  grec  des 
Scrouthes  terrcftres  rrfitsU)  xcLTaycuot.  On  appelle  cet  oifèau 
o-TpfuÔo?  /LceyétAv,  %(5t^ct/7rgT»5^,  AfctC^xoÇy  A^wxoÇ,  <y1pov6o- 
xâfjLit^oç ,  afin  de  le  diftinguer  du  moineau  qu'on  appelle 
fimplement  (rif  ou6o?.  Les  Latins  l'appelloient  aufli  quelquefois 
Paffir  Marinus  ,  parce  qu'il  étoit  étranger  par  rapport  à  eux  , 
&  qu'il  venoit  d'un  pays  au-delà  de  la  mer.  J'en  ai  parlé. plus 
haut  fur  le  $.  CLXXV.  pag.  475  &  47^. 

(i^i)  §.  CXCIL  Ni  fanglîer.  )  Il  faut  qu'on  y  en  ait 
porté  depuis  le  temps  d'Hérodote ,  puifqu*on  y  en  trouve 
aduellement.  M.  Shaw  {h)  aflure  qu'il  y  en  a.  Le  Lion  Ce 
nourrit  principalement  de  la  chair  de  cet  animal.  Celui-ci 
cependant  fe  défend  fi  bien  qu'en  mourant  il  tue  quelque^ 
fois  fon  ennemi. 

(i^x)  §•  CXCIL  Des  Dipodcs.  )  Cela. veut  dire,  qui  a 
deux  pieds.  Il  y  a  grande  apparence  que  cette  t(^^tct  de  rat  eft 


(i)  Voyages  <Ie  Shaw  en  Barbatie  8c  au  Levant ,  Tom.  I.  pag.  511. 
(b)  Voyages  de  Shaw  &c.  Tom.  I.  pag.  315. 
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îe  Jerbôa  (j)  de  M.  Shav  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  n'ait  owe 
•deux  pieds  ;  mais  ceux  <àe  devant  font  extrêmement 
^courts,  &  il  fc  dccffc  communément  fur  ceux  de  der- 
rière. 

(^93)  i'  CXCIÏ.  CoUines.  )  Il  y  a  dans  le  grec  Bowoî  ; 
terme  qui  fignifie/  des  Collines.  Cet  animal  avoit-il  ce  nom  , 
parce  qu'il  fe  retiroit  dans  des  collines  ?  Bochart  (b)  change 
ce  mot  en  Bdvvmt  ,  qu'il  fait  venir  de  Bouvièv  »  qui  eft 
«m^  efpece  de  navet ,  qui  s^appelle  en  langue  punique  Zigari 
xie  Zigar  on  en  a  fait  Zegeri ,  &  .aai  pkirier  Zegeries.  Il 
ajoute  qu'on  a  fans  doute  donné  ce  nom  à  ce  petit  anknal 
çarce  qu'il  fe  nourrit  de  cette  plante.  C«te  conjedure  eft 
lieureufe  5  mais  confultez  ce  Savant  kom|ne  qui  la  déve* 
loppe  davantage. 

(iP4)  S.  CXCV.  Un  Lac.  )  Achillcs  Tatius  (c)  dé- 
crit ,  avec  fon  afl^dation  ordinaire ,  la  manière  dont  oa 
tire  l'or  de  ce  lac. 

(x^j)  §.  CXCV,  De  la  Poix  de  Piérie.  Cette  Poix  étoit 
très-eftimée.  Didyme  {d)  affure  que  les  Anciens  regardoient 
comme  la  meilleore,  celle  qu'on  apportoit  du  mont  Ida, 
^  enfeite  celle  qui  venoit  de  la  Piérie ,  contrée  de  la  Ma- 
cédoine. Pline  dit  de  même  :  Afia  (^)  fkem  Idaam  ma^, 
jcime  probat ,  Gracia  Piericam. 

(196)  §.  CXCVI.  Vont  faire  le  commerce.)  Cette  façon 
de  commercer  fe  pratique  encore  adueliemcnt  dans  le  même 
pays.  »  Je  dois  (/)  cependant  dire ,  à  l'honneur  des  Maures 


(4)  Ibîd.  pag.  511  te  311. 

(6)  Geograph.  Sacr.  Lib.  II.  Cap.  III,  c61.  714.  lîn.  ii  &  feq. 

(c)  Achill.  Tac.  Cliroph.  &  Lcucippcs  Amor.  Lib.  II.  pag.  ^7. 

(</)  Gcoponic.  lib.  VI.  Cap.  V.  pag.  lyi. 

(e)  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XIV.  Cap^  XX.  Tom.  I.  pag.  ju.  lin.  »f, 

(/)  Voyages  de  Shaw.  Tom.  I,  pag.  391, 
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M  occidentaux  »  qu'ils  font ,  depuis  un  temps  immémorîa!  i 
•>  un  trafic  avec  certains  peuples  barbares  qui  habitent  le 
«>  long  du  Niger,  fans  les  tromper  jamais >  &  uns  faire 
.*»  la  moindre  altération  au  Traité  de  commerce  qui  a  été 
M  anciennement  établi  entr'euz,  quoiqu'ils  ne  voient  point 
•>  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire.  Voici  commuent  cela  fe  fait. 
M  En  un  cenain  temps  de  Tannée ,  c*eft  en  hiver ,  £  je  ne 
a»  me  trompe  ,  il  part  une  caravane  nombreufè»  portant 
M  avec  elle  quantité  de  coraux  &  de  colliers  de  verre  ,  des 
••  braffelets  de  corne ,  des  couteaux ,  des  cifeaux ,  Se  au- 
•9  très  clinquailleries  de  cette  efpece.  Arrivés  au  )ieu  fixé, 
99  oii  ils  doivent  fe  rendre  précifément  un  certain  jour  de 
m  la  lune  »  ils  y  trouvent  fur  le  foir  divers  tas  de  poudre 
•»  d*or,  rangés  à  une  petite  diftance  les  uns  des  autres, 
M  près  de  chacun  defquels ,  Its  Maures  mettent  autant  de 
M  leurs  marchandises  qu'i/s  croient  fuf&CsLatts  en  échange. 
M  Le  lendemain ,  matin  les  Nigritiens  emportent  les  cou- 
•>  teaux  ôc  cifeaux  &c.  ,  s*ils  eu  font  contents ,  Se  laiiTent 
M  leur  poudre  d*or  fans  y  toucher  ^  ou  bien  ils  en  di- 
j9  minuent  une  partie  ,  fuivant  qu'ils  le  jugent  équitable  ; 
M  &  tout  cela  fe  fait  fans  la  moindre  fupercherie  ».  Cada 
Mofto  {à)  raconte  aufC  que  les  habitans  du  Royaume  de 
Melli  ^chaogent  ,  de  la  même  manière  ,  du  fel  pouc 
de  l'ot. 

(1^7)  §.  CXCVIII.  Vabhreuvtr.)  Je  lis  ici  Tr/ovo-ot  avec 
un  Manufcrit  du  Dodeur  Askew ,  &  deux  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  leçon  adoptée  par  M.  WeiTeling.  «/tG/JW 
mysi»  font  des   pluies  exceffives,   imbres   nimios. 

(1^8)    §.    CXCVIIL    Environ    trois -cents,  pour   un.  ) 


■p».«iW""«B»i^"«— ■^"^'^"^«■•" 


(a)  Hifteise  dci  Voyage^,  tir.  V»  Chap,  II.  Tqjseu  IL  pag.  194^ 

•»  Quelque 


* 
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it  Quelques  {a)  grains  de  froment  que  j'ai  rapportés  en 
99  Europe,  S^que  j*ai  Cernés  daus  le  jardin  de  Médecine  à 
09  Oxford,  ^B>orté  |ùfqu*à  cinquante  tuyaux,  Muzeratty» 
o3  le  dernier  Oiife  de  la  province  d'Oueft,  apporta  à  Alger  > 
m  dans  le  temps  que  j'y  étois ,  une  plante  qui  avoit  quatre- 

«9  vingt  tuyaux,  $c  nous  aflura que  TEmeer  Hadge , 

m  ou  le  Prince  des  Pëlerios  occidentaux  ,  avoit  envoyé  au 
o»  Bâcha  du  Grand- C^ire,  une  plante  qui  en  avoit  produit 

••  fix-vingts Ces  tuyaux  ont  quelquefois  même 

m  deux  épis ,  Se  chacun  de  ces  épis  en  renferme  fouvenc 
«r  plofienrs  autres  a». 

X^99)  5*  CXCIX.  Saîfons.  )  Je  lis  Sftgç  avec  les  Ma- 
tmfcf its  de  Florence ,  du  Cardinal  Paflioi^i  Se  du  Dodeur 
Âskev.  Cette  leçon  fe  trouve  aufE  dans  le  ManuTorit  A  de 
k  Bibliothèque  du  RoL.  Henri.  Eftienne  avoit  pareillement 
conjeâuré    qu*il    falioit    rétablir    ce   mot     en  U    place   de 

(300)  §.  CXCIX.  La  Moiffan»)  Ofy$  défîgiie  la  ma- 
turité  des  fruits ,  lorfqu\)n  parle  des  plantes  qui  fe  gonâenc 
êc  parviennent  à  maturité.  Voyez  la  favante  note  de  M.^. 
Ruhnlfien  (b)   fur  ce  mot. 

(301)  §.  CCI.  (Qu'ils  ay oient  juré  é^ohferver.)  Hetfjiiv^eÇ 
fë  prend  abfolument  pour  rafiMsç  Spxiot.  Voyez  cette  der- 
nière expreffion  Liv.  VIL  §.  CXXXII. 

(301)  §.  CCII.  En  fit  border  le  mur>  )  Il  y  a  dans  lo 
texte  TTfpittfliÇe.  Voyez  fur  ce  mot  la  note  i  de  ce  Livrc^ 

(303)  S.  CCIII.  Jupiter  Lycéen*)  Lycaon  |c)  éleva  ua 
t«mple  à  Jupiter ,  à  Parrhafîe ,  Se  inftitua  (i)  des  jeux  en 

III  — M— — — ^—     ■■       I  — ^.—  III  I  I  I.^Pl— ■— ^ 

(a)  Voyages  cle  Shaw  en  Rarbatie*  Se  aa  Levant.  Tom.  n.  ^a^.  1^5  &  tts» 
ijb)  Timxi  Lexicon  Vocum  Platonicanim  ,  pag.  140.  '    ' 

(c)  Scholiaft.  Euripidis  in  Oredem  verr.  2^4^.  . 
{d)  lattTaû.  Arcadic.  five  Lib,  yUÎ.  Cap»  U.  pag.  600,  Les  Ladns  âp- 
pelloient  ces  («ux  Lupercalts*       « 

Tome  IIL  I  i 
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(on  honneur ,  qu'on  appella  Lycéens  Avxâu«.  Il  ti  était  ^« 
iuis  (a)  à  perfbnne  d'entrer  dans  ce  tem^  Celui  qui 
TÎoloit  cette  d^fenfe ,  ëtoit  lapidé*  Jupiter  ^Ven  ,  adoré 
près  de  Cyrene ,  me  fait  croire  qu'il  y  avoines  Arcadiens 
dans  cette  Colonie.  Et  en  «ffet^  nous  apprenons  d^Héro- 
dote  {b)  qu'il  y  vint  des  Grecs  de  différents  pays.  Mai» 
)t  n'oferois  dire  Ci ,  en  donnant  à  cette  colline  le  nom  da 
Jupiter  »  ils  élevèrent  on  temple  .ou  un  autel  à  ce  Dieu  ,|' 
ic  s'ils  y  obfervcrent  les  mêmes  ufages  qui  fe  pratiquoie&c 
en  Arcadiev 

(504)  §.  CCIII.  Furent  néanmoins  tellement  effrayis*^ 
Les  Grecs  appelloitxt  teneurs  Paniques  ^  celles  qui  furve« 
noient  j  fansqu*OD  en  pût  connoitre  la  caufe.  Ils  leur^don-* 
nerent  ce  nom  y  parce  que  dans  (c)  la  guerre  des  Titans  4 
Pan  arma  les  Alliés  de  conques  marines»  dont  le  fon  ef* 
firtya  tellement  ks  Titans  ^  <^u*Us  ^riteut  la  fuite.  Plutarque 
rapporte  (^  que  les  Pans  êc  les  Satyres  qui  hàbitoient  aux 
«ivironis  de  (e)  Chenmûs  ,  donnèrent  le  premier  avertiflè* 
ment  de  la  mort  d'Ofiris»  ce  qui  répandit  la  frayeur  dans, 
tout  le  pays. 

(305)  Ç.  CCrV.  Les  Barctens.)  Avant  que  de  quitter 
les  Barcéens ,  il  ne  few  peut-être  pas  inutile  d'avertir  que 
Kuhnius  attribue  à  ce  peuple  des  nfkges  qui  ne  paroiffènt 
avoir  été  obfervés  que  par  des  nations,  Barbares.  Bocbart  (/^ 
avoit  très-bien  vu  que ,  dams  le  paffage  d'EIien  (g)  qu'il 


{a)  Plutarch.  Qitsft.  Gfzc.  psg.  500.  A» 

(b)  Hcrodot.  Lib.  IV.  $.  CLIX. 

{c)  Eratefthenis  CatafteiifinoL  pag.  16^ 

{d)  Pluurch.  De  Ifide  6c  oâride ,  pag.  )  ^ê»  D» 

(e)  C*eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  6c  non  Ximf. 

(/)  Bochaïc  Hict^c.  Part.  II.  Lib.  H.  Cap.  XXVII.  pag.  |iÇ^ 

(r)  JSi^  Hâilor.  AninaL  Lib.  X.  Cap.  2XII.  pag.  f^^. 
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irppotte  en  preuve,  il  falloit  Bre.  Bctxxa/«i  »  les  Vaccéens  qui 
"itoient  des  peuples  d'Efp^e. 

(30^)  §.  CCV.  Femme  de  Battus.)  Valla  avoit  traduis 
Phentima  Batti  filia }  erreur  grofCere ,  dont  Gtonovîus  ne 
l'eft  point  âpperço.  Cette  Phërétime  étoit  femme  de  Battus* 
Voyez  ci-deflus  le  §.  CLXII.  Feu  M.  le  Préfident  (a} 
Bouhier  efl:  le  premier  qui  ait  corrige  cette  faute  des  Tra« 
Pudeurs. 

{a)  Bjecbefches  ic  DiiTertationKÛit  Hkodott  9  Cbap.  XII.  pag.  14^1 

FiK    DU    Tome    troisiems. 
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Page  41,  //g.  1^,  qu'ils  célèbrent  encore,  /i/î^ qu'ils  (81*) 

célèbrent  encore 
fag.  44 ,  %.   I  ^  ,  n^lîg^  dans ,  /i/Jç  négligé  (87*)  dans 
^g'  ijS  ,  %.  ip  ,  ils  ont  pris  les  noms ,  lifei  ils  ont  (85^) 

pris  les  noms 
fag.  i66\  lig*  ij ,  nom ,  qtii  à  mon^avis,  ///î^  nom,  qui 

(108)  à  mon  avis 
jpag.  1^8 ,  i/^.  17 ,  &  moins  en  hauteur  ,  life^  &  moins  (i  ij^) 

en  hauteur 
fag.  558  ,  Ug.  10  MiXy  lifei  jEde 
fag.  347,  lig.  xj ,  Ton  la,  life^  on  la 

pa^,  41^,  lig.  4,   Ta  îpct,  /(/ÎÇ  TeL  tpi 

ibid.  lig.  18,  fàld ,  lifez/âZ/i 
p^lf.  4^8 ,  lig.  15  ,  Lybiens ,  /i/i;^  Libyens 

De  rimpiiiiierie  de  Lottin  l'ainé,  &  Lottin  deS,~Gtm<tia: 
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